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PRÉFACE 


Les  travaux  d'ÉUphas  Lévi  sur  la  science  des  andens 

luages  formeront  uii  cours  complet  divisé  en  trois  parties  : 
La  première  partie  contient  le  Dogme  et  le  Rituel  de 
la  haute  magie;  la  seconde,  VHUteirede  la  magie;  la 

troisième,  la  Clef  des  grands  mystères^  qui  sera  publiée 
plas  tard. 

Chacune  de  ces  parties,  étudiée  séparément,  donne 

un  enseignement  complet  et  semble  contenir  toute  la 
science.  Mais  pour  avoir  de  Tun  une  intelligence  pleine 
et  entière»  il  sera  indispensable  d*étudier  avec  soin  les 
deux  autres. 

Cette  division  ternaire  de  notre  œuvre  nous  a  été 
donnée  par  la  science  elle-même  ;  car  notre  découverte 
des  grands  mystères  de  cette  science  repose  tout  entière 
sur  la  signification  que  les  anciens  hiérophantes  atta- 
chaient aux  nombres.  Trois  était  pour  eux  le  nombre 
générateur»  et  dans  renseignement  de  toute  doctrine  ils 
en  considéraient  d*abord  la  théorie»  puis  la  réalisation» 
puîâ  Tadaptalion  à  tous  les  usages  possibles.  Ainsi  se 
sont  formés  les  dogmes»  soit  philosophiques»  soit  reli- 
gieux. Ainsi  la  synthèse  dogmatique  du  christianisme 


VI  PRÉPACB. 

héritier  des  mages  impose  à  notre  foi  trois  personnes  en 
Dieu  et  trois  mystères  dans  la  religion  uaiverselle. 

Nous  avons  suivi,  dans  la  division  de  nos  deux  ouvrages 
déjà  publiés,  et  nous  suivrons  dans  la  division  du  troi- 
sième le  plan  tracé  par  la  kabbale  ;  c'est-à-dire  par  1^ 
plus  pure  tradition  de  roccuUisme. 

Koire  Dogme  et  notre  RUud  sont  divisés  chacun  en 
vingt-deux  chapitres  marqués  par  les  vingt-deux  letlres 
de  l'alphabet  hébreu.  Nous  avons  mis  en  tète  de  chaque 
chapitre  la  lettre  qui  s'y  rapporte  avec  les  mots  latins 
qui,  suivant  les  meilleurs  auteurs,  en  indiquent  la  signi- 
fication hiéroglyphique.  Ainsi,  en  tête  du  chapitre  pre- 
miefi  par  exemple,  on  lit  : 

A  M  A 

U  BtoPIBNDAIBX, 

Disciplina, 
Ensoph , 
Keter. 

Ce  qui  signifie  que  la  lettre  aleph,  dont  l'équivalent 
en  latin  et  en  français  est  A,  la  valeur  numérale  1  signifie 
le  récipiendaire,  Tbomme  appelé  à  Finitiation,  l'individu 
habile  (le  bateleur  du  tarot),  qu'il  signiûe  aussi  la  syl- 
lepse  dogmatique  (disciplina),  Tétre  dans  sa  conceptioD 
générale  et  première  (i^nçoph)}  enfin  ildée  première  et 
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obflcore  de  ia  divinité  exprimée  par  hOer  (la  couronne) 
dans  la  théologie  kabbalistique* 

Le  chapitre  est  le  développement  do  titre  et  le  titre 
contient  biéroglypbiquement  tout  le  chapitre.  livre 
entier  est  composé  suivant  cette  combinaison. 

VHistùire  de  la  magie  qui  vient  ensuite  et  qui,  après 
la  théorie  générale  de  la  science  donnée  par  le  Dogme 
et  le  Rituel,  raconte  et  explique  les  réalisations  de  cette 
Bdenoe  à  travers  les  âges»  est  combinée  suivant  le  nombre 
sepUnaire^  comme  nous  Texpllquons  dans  notre  Intro- 
duction. Le  nombre  septénaire  est  celui  de  la  semaine 
créatrice  et  de  ia  réalisation  divine* 

J^a  Clef  des  grands  mystères  sera  établie  sur  le  nombre 
ftMKire  qui  est  celui  des  formes  énigmatiques  du  sphinx 
et  des  manifestations  élémentaires.  C'est  aussi  le  nombre 
du  carré  et  de  ia  force,  et  dans  ce  livre  nous  établirons 
}a  certitude  sur  des  bases  inébranlables.  Nous  explique- 
rons eoUèrement  Ténigme  du  sphinx  et  nous  donnerons 
à  nos  lecteurs  cette  clef  des  choses  cachées  depuis  le 
commencement  du  monde»  que  le  savant  Postel  n*avait 
osé  figurer  dans  un  de  ses  livres  les  plus  obscurs  que 
d'une  manière  tout  énigmatique  et  sans  en  donner  une 
explication  satisfaisante. 

V Histoire  de  la  magie  explique  les  assertions  conte- 
nues dans  le  Dogme  et  le  RHuel  ;  la  Ckfiu  grandi  mye* 
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tères  complétera  et  expliquera  Thistoire  de  la  magie.  En 
sorte  que,  pour  le  lecteur  attentif,  il  ne  manquera  rien, 
nous  l'espérons,  à  notre  révélation,  des  secrets  de  la 
kabbale  des  Hébreux  et  de  la  haute  magie,  soit  de 
Zoroastre,  soit  d*Hermès. 

L*auteur  de  ces  livres  donne  volontiers  des  leçons  aux 
personnes  sérieuses  et  instruites  qui  en  demandent,  mais 
il  doit  une  bonne  fois  prévenir  ses  lecteurs  qu'il  ne  dit 
pas  la  bonne  aventure,  n'enseigne  pas  la  divination,  ne 
fait  pas  de  prédictions,  ne  fabrique  point  de  philtres, 
ne  se  prête  à  aucun  envoûtement  et  à  aucune  évocation. 
G*est  un  homme  de  science  et  non  un  homme  de  pres- 
tiges. Il  condamne  énergiquement  tout  ce  que  la  religion 
réprouve,  et  par  couséquetiL  il  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  les  hommes  qu*on  peut  importuner  sans  crainte  en 
leur  proposât  de  faire  de  leur  science  un  usage  dange- 
reux ou  illicite. 

11  recherche  la  critique 'sincère,  mais  il  ne.  comprend  . 
pas  certaines  hostilités* 

L'étude  sérieuse  et  le  travail  consciencieux  sont  au- 
dessus  de  toutes  les  attaques  ;  et  les  premiers  biens  qu'ils 
procurent  à  ceux  qui  savent  les  apprécier,  sont  une  paix 
profonde  et  une  bienveillance  universelle. 

£lipuas  Lbvj. 

l*"  septembre  1S59. 
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HISTOIRE 

.   DE  LA  MAGIE. 

m 

INTRODUCTION. 

.  t 

m 

m 

Depuis  trop  longtemps  on  confond  Ift  magie  avec  les 
prestiges  des  charlatans,  avec  les  hallucinations  des 
nslades,  et  «vec  les  crimes  de  cerUias  malfaiteurs  ex- 
ceptionnels.  Bien  dis  gens,  d'ailleurs,  défiirfraient  volon- 
tiers  la  magie  :  i*ar/  de  produire  des  eff$U  sans  causes* 
X  •  Ki  d'après  cette  définition,  la  Coule  dira,  avec  le  bon  sens 
qui  la  earactérise,  mém^  dans  ses  plus  grandes  injustices, 
que  la  magie  est  une  absurdité, 

La  magie  ne  saurait  être  ce  que  la  font  ceux  qui  ne 
*ta  connaissent  pas.  Il  n'appartient  d'aH leurs  à  personne 
de  la  faire  ceci  ou  cela^  elle  es(  se  qu'elle  edX».  elle  est 
fmt  elle-même»  comme  les  matbéspAtiqdos»  car  la 
science  exacte  et  absolue  de  la  nature  et  de  sea  lois. 

La  magie  est  la  science  des  anciens  mages  ;  et  la 
religion  cbrétiennet  qui  a  Imposé  silence  apx  oracles 
menteurs,  et  fait  cesser  tous  les  prestiges  des  faux  dieux, 
révère  elle-a)éme  ces  mages  qui  vinrent  de  l'Orient, 
guidés  par  une  étMie,  pour  adorer  le  Sauf  eur  dn  mù(tà^ 
dans  son  berceau.  ^  * 

La  tradition  donne  encore  à  ces  mages  le  titre  de jm^ 
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•  •      •  ■ 

pai^e  qoe  rinftiatkm  à  la  magie  constitue  une  véritable 
royauté»  et  parce  que  le  grand  art  des  mages  est  appelé 
p|r  fttiff 'te8  adepies  :  Vart  royale  ou  le  saint  myavme^ 
i0Êmt^  regnum, 

J^toile  qui  lei^  conduit  est  cette  môiue  étoile  |lam-^ 
boyaQl0  ^bi^t^  nous  retrouvons  Timage'dans  toutes  les 

ItiijiièDS.  €*est  pour  ias  alcbimistes  le  signe  de  la 
(Juintessence,  pour  les  magistes  le  grand  arcane,  pour 
^tos  kabbalisleé  le  peutagramme  sacré.  Or,  nous  prouve- 
rons que  t^étude  de  ee  pentagramme  devait  amener  les 
mages  à  la  connaissance  du  nom  nouveau  qui  allait 
a*élaver  au-dessus  de  tous  les  noms  et  faira  Oécbir  les 
genoux  à  tous  les  êtres  capables  d'adorer.  ^ 

La  magie  réunit  donc,  dans  une  même  science»  ce 
la  philosojphie  peut  «voir  de  plus  certain  et  ce  que  la 
religion  a  d'infaillible  et  d'étemel.  Elle  concilie  parfaite- 
ment et  incontestablement  ces  deux  termes»  qui  semblent 
d'abord  si  opposées  foi  et  raisoa»  fcieoce  et  croyance» 
autorité  et  liberté. 

Elle  donne  à  Tesprit  humaiin  un  instrument  de  certi  •> 
ta4o-pbiloaophique  et  religieuse  iiaet  coomm  lea  mathé- 
matiques, et  rendant  raison  de  Tiofaillibilité  des  mathé-* 
matiques  elles-mêmes. 

Ainsi  donc  il  eiiste  un  absolu  dans  les  choses  de  Tin* 
4illigence  et  de  U  fbi.  La  raisen  suprême  n*a  pas  laissé 
vaciller  au  hasard  les  lueurs  de  1  cnlendemeui  humain, 
n  existe  une  vérité  Incontestable»  il  existe  uo6  méthode 
infaillible  de  connaître  cette  vérité  ;  et  par  la  oonnaia- 
sance  de  celte  vérité,  les  hommes  qui  la  prennent  pour 
règle  peuvent  donner  à  leur  volonté  une  puissance  sou- 
veraine qui  les  rendra  maîtres  de  toutes  les  choses  infé- 
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lîMMt  el  de  tons  les  esprits  erraïUs,  c'est-à-dire  lurbitres* 

et  rois  du  moudel 

S'ii  en  est  aiûsif  pourqupi  cette  haute  sctenoe  est-elle 
eieore  inconnuet  Comment  supposer  dans  on  ciel  qu'on  * 
voit  ténébreux  l'exi&teuce  d'un  soleil  aussi  splendide? 
La  baule  sdeBce  atoiiyours  été  connue,  mais  seuleineat 
[lar  des  intelligences  d'élite,  qui  ont  compris  la  nécessité 
de  se  taire  et  d'attendre.  Si  un  chirurgien  habile  pai've- 
naiiy  au  milieu  de  la  nuit,  à  ouvrir  les  yeux  d'un  aveugle- 
né,  comment  lui  ferait-il  comprendre  avant  le  matin 
Texistence  et  la  nature  du  soleil? 

La  science  a  ses  nuits  et  ses  aurores,  parce  qu'elle 
donne  au  monde  intellectuel  une  vie  qui  a  ses  mouve* 
ments  réglés  et  ses  phases  progressives.  H  en  est  des 
vérités  comme  des  rayons  lumineux;  rien  de  ce  qui  est 
eacbé  n*est  perdu,  niais  aussi  rien  de  ce  qu'on  trouve  n'est 
absolument  nouveau.  Dieu  a  voulu  donnei'  à  la  science, 
qui  est  le  reflet  de  sa  gloire,  le  sceau  de  son  éternité. 

Oui,  la  hante  science,  la  science  absolue,  c'est  la 
magie,  et  cette  assertion  doit  sembler  bien  paradoxale  à 
ceux  qui  n'ont  pas  douté  encore  de  rinfaîilibilité  de  Vol- 
taire, ce  merveilleux  ignorant,  qui  croyait  savoir  tant  de 
choses,  parce  qu,'ii  trouvait  toujours  le  moyeu  de  rire  au 
fieo  d'apprendre. 

La  magie  était  la  science  d'Abraham  et  d'Orphée,  de 
Confucius  et  dô  Zoroastre.  Ce  sont  les  dogmes  de  1^ 
Mgie  qà  furent  sculptés  sur  des  tables  de  pierre  par 
Hénoch  et  par  Trismégiste.  MoTse  les  épura  et  les  revoilà, 
c'est  le  sens  du  mot  révéler,  il  leur  donna  un  nouveau 
voile  lorsqu'il  fit  de  la  sainte  Kabbala  l'héritage  exclusif 
du  peuple  d'.lsraât  et  le  secret  inviolable  de  ses  prêtres, 
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lea  mystères  d^Éleusifi  et  de  Thëbes  ei  consenrèrent 

parmi  les  nations  quelques  syndboles  déjà  altérés,  et 
dont  la  clef  mystérieuse  se  perdait  parmi  les  instrumeuts 
d*itne  superstition  toujours  croissaiite.  Jérusalem,  meur- 
trière de  ses  prophètes,  et  prostituée  tant  de  fois  aux 
faux  dieux  des  Syrieas  et  des  Babyloniens,  avait  enûo 
perdu  k  son  tour  la  parole  sainte,  quand  un  sauveur* 
annoncé  aux  mages  par  rétoiic  sacrée  de  l'initiation, 
vint  déchirer  le  voile  usé  du  vieux  temple  pour  donner 
à  l'Église  un  nouveau  tissa  de  légendes  et  de  symboles 
qui  cache  toujours  aux  profanes,  et  conserve  aux  élus 
toi^ours  la  même  vérité. 

Toilà  ce  que  notre  savant  et  mallieureuz  Dupuis  aurait 
dû  lire  dans  les  planisphères  indiens  et  sur  les  tables  de 
Denderah,  et  devant  l^afûrmation  unanime  de  toute  la 
nature  et  des  monuments  de  la  science  de  tous  les  âges, 
il  n'aurait  pas  conclu  à  la  négation  du  culte  vraiment 
catholique,  c*est-à*dire  universel  et  éternel  l 

Cétait  le  souvenir  de  cet  absolu  scientifique  et  reli- 
gieux, de  cette  doctrine  qui  se  résume  en  une  parole,  de 
cette  parole,  enfin,  alternativement  perdue  et  retrouvée, 
qui  se  transmettait  aux  élus  de  toutes  les  initiations  anti- 
ques; c'était  ce  même  souvenir,  conservé  ou  profané 
peut-être  dans  Tordre  célèbre  des  templiers,  qui  devenait 
pour  toutes  les  associations  secrètes  des  rose-croix,  des 
illuminés  et  des  francs- maçons,  la  raison  de  leurs  rites 
Inzanres,  de  leurs  signes  plus  ou  moins  conventioiineis,  et 
surtout  de  leur  dévouement  mutuel  et  de  leur  pnissanoe. 

Les  doctrines  et  les  mystères  de  la  magie  ont  été  pro- 
fanés, nous  ne  voulons  pas  en  disconvenir,  et  cette 
pfofanation  mèmOt  renouvelée  d'âge  en  âge,  a  été  pour 
>  • 
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les  imprudents  révélateurs  une  grande  et  terrible  leçon. 
Les  gnostiques  ont  fait  proscrire  la  gnose  par  les  chré- 
tiens et  le  sanctuaire  ofTicicl  s'est  formé  à  la  haute  ini- 
tiation. Ainsi  la  hiérarchie  du  savoir  a  été  compromise 
par  les  attentats  de  l'ignorance  usurpatrice,  et  les  désor- 
dres du  sanctuaire  se  sont  reproduits  dans  l'État,  car 
toujours,  bon  gré  mal  gré,  le  roi  relève  du  prêtre,  et  c'est 
du  sancluaire  éternel  de  l'enseignement  divin  que  les 
pouvoirs  de  la  terre  pour  se  rendre  durables  attendront 
toujours  leur  consécration  et  leur  force. 

La  clef  de  la  science  a  été  abandonnée  aux  enfants, 
et,  comme  on  devait  s'y  attendre,  celte  clef  se  trouve 
actuellement  égarée  et  comme  perdue.  Cependant  un 
homme  d'une  haute  intuition  et  d'un  grand  courage  * 
moral,  le  comte  Joseph  de  Maistre,  le  catholique  déler-  ^ 
miné,  confessant  que  le  monde  était  sans  religion  et  nO; 
pouvait  longtemps  durer  ainsi,  tournait  involontairement 
les  yeux  vers  les  derniers  sanctuaires  de  l'occultisme  et 
appelait  de  tous  ses  vœux  le  jour  où  l'affinité  naturelle 
qui  existe  entre  la  science  et  la  foi  les  réunirait  enfin 
dans  la  tête  d'un  homme  de  génie.  «  Celui-là  sera  grand! 
s'écriait-il ,  et  il  fera  cesser  le  xviii*  siècle,  qui  dure  en- 
core On  parlera  alors  de  notre  stupidité  actuelle 

comme  nous  parlons  de  la  barbarie  du  moyen  âge  !  » 

La  prédiction  du  comte  de  Maistre  se  réalise  ;  l'alliance 
de  la  science  et  de  la  foi,  consommée  depuis  longtemps, 
s'est  enfin  montrée,  non  pas  à  un  homme  de  génie,  il 
n'en  faut  pas  pour  voir  la  lumière,  et  d'ailleurs  le  génie 
n'a  jamais  rien  prouvé,  si  ce  n'est  sa  grandeur  excep-  ' 
tionnelle  et  ses  lumières  inaccessibles  à  la  foule.  La 
grande  vérité  exige  seulement  qu'on  la  trouve,  puis  les 
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plus  simples  d'entre  le  peuple  pourrout  la  comprendre  et 
su  besoin  lft4éiBonlrer. 

Elle  ne  deviendra  pourtant  jamais  vulgaire ,  parce 
qu'elle  est  hiérarchique  et  parce  que  l'anarchie  seule 
iatte  les  préjugés,  do  la  foule  ;  il  ne  faut  pas  aux  massas 
de  vérités  absolues,  autrement  le  progrès  s'arrêterait  et 
la  vie  cesserait  dans  T humanité,  le  va-et-vient  des  idées 
contraires,  le  choc  des  opinions,  les  passions  de  la  mode 
déterminées  toujours  par  les  rêves  du  moment  sont  né- 
cessaires à  la  croissance  intellectuelle  des  peuples.  Les 
foules  le  sentent  bien,  et  c'est  pour  esta  qu'elles  aban- 
donnent 8!  volontiers  la  chaire  des  docteurs  pour  courir 
aux  tréteaux  du  charlatan.  Les  hommes  même  qui  pas- 
sent pour  s'occuper  spécialement  de  philosophie,  ressem- 
blent presque  toujours  à  ces  enfants  qui  jouent  à  se 
proposer  entre  eux  des  énigmes,  et  qui  s'empressent  de 
Biettfe  hors  du  jeu  celui  qui  sait  le  mot  d'avance,  de  peur 
que  celui-là  ne  les  empêche  de  jouer  en  ôtant  tout  son 
intérêt  à  l'embarras  de  leuis  questions. 

«  Heureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  car  ils  verront 
Dieu,  »  a  dit  la  sagesse  éternelle.  La  pureté  du  cœur  épure 
donc  l'intelligence  et  la  rectitude  de  la  volonté  fait  Texac- 
litude  de  l'entendement.  Celui  qui  préfère  à  tout  la  vérité 
et  la  justice  aura  la  justice  et  la  vérité  pour  récompense, 
car  la  Providence  suprême  nous  a  donné  la  liberté  pour 
que  nous  puissions  conquérir  la  vie;  et  la  vérité  même, 
•quelque  rigoureuse  qu'elle  soit,  ne  s'impose  qu'avec 
douceur  fi  ne  fait  jamais  violence  aux  lenteurs  ou  aux 
'égarements de  notre  volonté  séduite  par  les  attraits  du 
mensonge.  * 

Cependant,  dit  Bossuet,  «  avant  qu*il  y  ait  quelque 
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chose  qui  pYalse  <m  iqui  déplaise  h  nos  sftns,  il  y  a  line  vé- 
rité ;  et  c*est  par  elle  seule  que  nos  actions  doivent  être 
réglées,  ce  n'est  pas' par  notre  plaisir.  »  Le  royaiikne  de 
Dlea  n*est  pas  tVmpîre  de  rarbllrafre,  ni  pour  les  homme» 
ni  pour  Dieu  même.  «  Une  chose,  dit  saint  Thomas,  n'est 
pas  juste  parce  que  Dieu  la  veut,  mais-Dieu  la  veut  pares 
qa*ene  est  juste.  »  La  balance  divine  régît  et  nécessite 
les  mathématiques  éternelles.  «  Dieu  a  tout  fait  avec  le 
nonibrè,  le  poids  et  la  mesure*  »  C'est  ici  la  Bible  qui 
parle.  Mesurez  un  coin  de  ta  création,  et  faites  une  mul- 
tiplication proportionnellement  progressive,  et  l'infini  tout 
entier  moltipKera  ses  cercles  remplis  d'untvèrs  qui  pas- 
seront en  segments  proportionnels  entre  les  branches 
idéales  et  croissantes  de  votre  compas  ;  et  maintenant 
suppoBift  que  d'un  poini  quelconque  de  Tinfini  au-dessus 
de  vous  une  main  tienne  un  autre  compas  ou  une  équerre^ 
les  lignes  du  triangle  céleste  reucontreront  nécessaire- 
OMleeHea  du  eempat  de  la  science,  pour  fbmer  Tétoile 
mystérieuse  de  Salomon. 

4iYott6  serez  mesurés,  dit  l'Evangile,  avec  la  mesure  dont 
veut  vous  serrei  vous-mêmes.  •  Dieu  n'entre  pas  en  lutté 
avec  Thomme  pour  l'écraser  de  sa  grandeur,  et  il  ne  place 
jamais  des  poids  inégaux  dans  sa  balance.  I..orsqu'il  veut 
exercer  les  CDrcesde  Jacob,  il  prend  la  figure  d'un  homme, 
dont  le  patriarche  supporte  l'assaut  pendant  toute  une 
nuit,  et  la  lin  de  ce  combat,  c'est  une  bénédiction  pour 
le  vaincu,  et  avec  la  §loire  d'avoir  soutenu  un  paieil  9m 
tagonisme  le  titre  national  d'/sfoéf ,  c'esUiu-diri  un  noBÉ 
qui  signifie  :  «  fort  contre  Dieu.  » 

Noos  avons  entendu  des  chrétiens,  plus  zélés  qn'in- 
struiti,  expliquer  d'une  manière  étrange  le  dogme  de 
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réieniM4  ^  peiies.  «Dîea,  dwaient-ila,  peut  m  ?6ager 
inQnioMOl  d'une  offense  fiaic,  parce  que  si  h  nature  de 
r^rfboseur  a  des  borDes,  la  grandeur  de  Tofieusé  n*en  a 
jpas.  »  1  ce  titre  el  eous  ee  prélexle«  un  empereur  de  la 
.  lenredevniil  |»unir  de  mort  Tenfant  sans  raison  qui  aiii* 
'  Biil  par  roégarde  sali  le  bord  de  sa  pourpre.  Non,  telles 
ne  sont  pas  les  prérogatives  de  la  grandeur,  et  saint 
Augustin  les  comprenait  mieux  lorsqu'il  écrivait  :  «Dieu 
est  patient  parce  qu'il  est  éternel  1  » 

£ii^^J)Mu4«itestwfitioetMrceqm  tout  est  bonté;  il  ne 
pardonne  jamais  h  la  manière  des  hommes,  parce  qu'il 
ne  saurait  it^r  coiiMiie  eux  ;  mais  le  mal  étant  de  sa 
nature  incompatible  avec  4e  bien,  comme  la  nuit  avec  la 
}«Ér,  comme  la  dfssonnancc  avec  rharmonie,  Thomme 
d* ailleurs  étant  inviolable  dans  sa  liberté,  toute  erreur 
sf  expie,  tout  mal  est  puni  par  vm  souffrance  proportion- 
nelle :  nous  avons  beau  appeler  Jupiter  à  notre  secours 
quand  notre  char  est  embourbé,  si  nous  ne  prenons  la 
pelle  et  la  pioche  cfmme  le  routier  de  la  iable,  le  Ciel  ne 
nous  tirera  pas  de  Tornière.  «Aide-toi,  le  Ciel  t'aidera!» 
Ainsi  s'explique,  d'une  manière  toute  rationnelie  ^  pure- 
ment philosophique,  Tétemité  possible  et  nécessaire  dtt 
châtiment  avec  une  voie  étroite  ouverte  à  l'homme  pour 
s'y  soustraire,  celle  du  repentir  et  du  travail  ! 

En  se  conformant  aux  règles  de  la  foiee  étemelle, 
l'homme  peut  s'assimiler  à  la  puissance  créatrice  et  de- 
venir créateur  et  conservateur  comme  elle.  Dieu  n'a  pas 
Hmité  à  on  nombre  restreint  d'échelons  la  montée  lumi- 
neuse de  Jacob.  Tout  ce  que  la  nature  a  fait  inférieur  à 
l'homme,  elle  le  soumet  à  l'homme,  c'est  à  lui  d'agrandir 
son  domaine  en  montant  tonjoursl  Ainsi  la  longueur  al 
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la  terre  et  ses  filons  métalliques,  la  lumière  et  ses  pro- 
digieux aurages,  la  nuit  et  fies  rêves»  la  mort  et  ses  fao- 
tômee,  tout  eela  obéit  au  eeeptni  royal  du  mage*  au  bilM 
pastoral  de  Jacob,  ii  la  verge  foudroyante  de  Moïse. 
L*adepte  se  fait  roi  des  élémeots*  transformateur  ém 
métaux,  arfeitfvdes  visioMt  directeur  des  oraclest  maître 
de  la  vie,  enfin,  dans  l'ordre  mathématique  de  la  nature, 
et  canlorioémeat  à  la  volonté  de  rinteiligenoe  suprême. 
Yoîtà  la  magie  dans  toute  sa  gloire  I  Mais  qui  osera  dens 
notre  siècle  ajouter  foi  à  nos  paroles?  ceux  qui  voudront 
lof alement  étudier  et  fraDcbement  savoir,  car  nous  aa 
cachoiia  plus  la  vérité  sous  le  voile  des  paraboles  ou  des 
signes  hiéroglyphiques,  le  temps  est  venu  où  tout  doit 
être  dity  et  nous  nous  proposons  de  tout  dire. 

Nous  allons  découvrir  non-seulement  cette  science 
toujours  occulte  qui,  comme  nous  Tavous  dit,  se  cachait 
sous  les  ombres  des  anoiana  mystères;  qui  a  été  mal 
révélée,  ou  plutAt  indignement  défigurée  par  les  gnosti- 
ques;  qu'on  devine  sous  les  obscurités  qui  couvrent  les 
cnmas  prétendus  des  templiers,  et  qa*oa  retrouve  enve- 
loppée d*énigmes  maintenant  impénétrables  dattf  les  rites 
de  la  haute  maçonnerie.  Mais  nous  allons  amener  au 
gfod  jour  le  roi  fantastique  du  sabbat,  et  montrer  au 
fond  de  la  magie  noire  elle-même,  abcndemiée  depuis 
longtemps  à  la  risée  des  petits-enfants  de  Voltaire, 
d'épouvantables  réalités» 

Pour  un  grand  nombre  de  lecteurs,  k  mgie  est  la  * 
science  du  diable.  Sans  doute.  Gomme  la  science  de  la 
lumière  est  celle  de  Tombre* 
Noue  avouoDs  d'sbord  hsrdimeoi  que  le  diable  m  nous 
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.  fftit  pu  peur.  «  Je  ii*ai  penr  que  de  ceux  qui  cralgtient  te 

.  diable,  disait  sainte  Thérèse.  »  Mais  aupsi  nous  déclarons 
qu'il  ne  nous  fait  pas  rire  ;  et  que  nous  trouvons  fort 
déplacées  lea  railleries  dont  il  est  si  souve»!  Tobjet. 
'   Quoi  que  ce  suit,  nous  voulons  l'amener  devant  la 
asience. 

I^l6^illf^#ibi^^  — Il  semble  qu'en  rapprochant 

deux  noms  aussi  étrangement  disj)arates,  Tauteur  de  ce 
^  ^vre  ait  ii^fisé.^r  d'abord  toute  sa  pensée.  An^ener- 
éëflÊÊtiif^ÊÊÊÊÊté^  personnification  mystique  des  ténè^ 
bres,  n'est-ce  pas  anéantir  devant  la  vérité  le  fantôme  du 
iiienèorige?^ij|pt-ce  pas  dissiper  au  jour  les  cauchemars 
tÉformës  dè^la  nàil?  G*est  ce  que  penseront,  nous  n'en 
doutons  pas,  les  lecteurs  superficiels,  et  ils  nous  con- 
damneront sans  nous  entendre.  Les  chrétiens  mal  in- 
struits croiront  (]ue  nous  venons  saper  le  dogme  fonda- 
mental de  leur  morale  en  niant  Tenfer,  et  les  autres 
demanderont  à  quoi  bon  couibattre  des  erreurs  qui  n» 
trompent déjà  plus  personne  ;  c'est  du  moin§ee  qu'ils  ima- 
ginent. Il  importe  donc  de  montrer  clairement  notre  but 
et  d*établir  solidement  n^sprincipes.  Nous  disons  d'abord 
aux  chrétiens  ; 

1/auteur  de  ce  livre  est  chrétien  comme  vous.  Sa  foi 
est  celle  d'un  catholique  fortement  et  profondément 
convaincu:  il  ne  vient  done  pas  nier  derdog mes,  il  vient 
combattre  l'impiété  sous  ses  formes  les  plus  dangereuses, 
celles  de  la  fausse  croyance  et  de  la  superstition  ;  il  vient 
tfrer  des  ténèbres  le  noir  snccesseur  d'Arimanes,  afin  d'éta- 
ler au  grand  jour  sa  gigantesque  impuissance  et  sa  redou- 
table misère  ;  il  vient  soumettre  aux  solutions  de  la  science 
le  prclMèaieaniki«edo  nal  ;  il  veut  découfenMrie  roi  des 
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ênfers  et  loi  abaisser  le  front  jusque  sous  le  pied  de  la 

croix  !  La  science  Vierge  et  mère,  la  science  dont  Marie 
est  la  douce  et  lunkineose  image,  n'est-elle  pas  préde»> 
tinée  à  écraser  aussi  la  tête  de  l'ancien  serpent? 

Aux  prétendus  piiilosophes  l'auteur  dira:  i^urquoi 
niez-vous  ce  que  voua  ne  pouvez  comprendre?  L'inoré» 
dulitéqui  s'affirme  en  face  de  Tinconnu  n'est-elle  pas  plus 
téméraire  et  moins  consolante  que  la  foi?  Quoi,  Tépou- 
vanlable  figure  du  mal  personufllé  vous  fail  sourire? 
Vous  n'entendez  donc  pas  le  sanglot  éternel  de  l'huma- 
nité qui  se  débat  et  qui  pleure  broyée  par  les  étreintes  du 
monstre?  N*avez-vous  donc  Jamais  vu  le  rire  atroee  du 
méchant  opprimant  le  juste?  (S'avez-vous  donc  jamais 
senti  s'ouvrir  en  vous-mêmes  ces  profondeurs  infernales 
que  creuse  par  instant  dans  toutes  les  âmes  le  génie  de 
la  perversité?  Le  mal  moral  existe,  c'est  une  lamentable 
vérité;  il  règne  dans  certains  esprits,  il  s'incarne  dans 
certains  hommes  ;  il  est  donc  personnifié,  il  existe  donc 
des  démons,  et  le  plus  méchant  de  ces  démons  est  Salau. 
Voilà  tout  ce  que  je  vous  demande  d'admettre,  et  ce 
qa*il  vous  sera  difficile  de  ne  pas  m*accorder. 

Qu'il  soit  bien  entendu,  d'ailleurs,  que  la  science  et 
la  foi  ne  se  prêtent  un  mutuel  concours  qu'autant  que 
leurs  domaines  sont  inviolables  et  séparés.  Que  croyons- 
nous?  ce  que  nous  ne  pouvons  absolument  savoir  bien  que 
nous  y  aspirions  de  toutes  nos  forces.  L'objet  de  la  foi 
n'est  pour  la  science  qu'une  hypothèse  nécessaire, et  jamais 
il  ne  faut  juger  des  choses  de  la  science  avec  les  procédés 
de  la  foi,  ni,  réciproquement,  des  choses  de  la  foi  avec  les 
procédés  de  la  science.  Le  verbe  de  foi  n'est  pas  scient!-» 
iiquement  discutable.  «Je  crois^  parce  que  c'est  ai^rde,  » 
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disait  Tertullien,  et  cette  parole,  d*une  apparence  si 
paradox«ie«  est  de  la  plus  haute  raison.  £n  efiei,  au  delà 
de  tout  ce  que  nous  pouvons  raisonnablement  supposer, 
il  y  a  un  infini  auquel  fïo\xs  aspirons  d'une  soif  éperdue» 
et  qui  échappe  même  à  nos  rêves.  Mais  pour  une  appré- 
ciation finie,  rinfini  p*e8t-ce  pas  Tabsurde?  Nous  sentons 
cependant  que  cela  est.  1/infiui  nous  envahit  ;  il  nous 
iHSûp^i  il  nous  donnç  le  vertige  avec  ses  abîmes;  il 

^eV^  ^'^^'^^'^^^^^^^  ^®        ^  hauteur.  Toutes  les  hypothèses 
t         scientifiquem^it  prpbables  sont  les  derniers  crépuscules 
-     ^K^li^liVBières  ombres  de  la  science;  la  foi  commença  oii 
-         ^ raison  tombe  épuisée. ..  Au  delà  de  la  raison  humaine, 
,        il  y  a  la  raison  divinç,  le  grand  absurde  pour  ma  fai- 
2  i         blesse»  }^fj^f^fi\fde  infini  qui  me  confond  et  que  je  crois  ! 
>  s,y^  *  ^  Mèli'seul  est  infini  ;  le  mal  ne  Test  pas,  et  c^est 

potwquoi  si  Dieu  est  Téternel  objet  de  la  foi,  le  diable 
[  j|gpar^|^  à  la  science.  Dans  quel  symhji^jy^^quet 

^  -f^Éls^*' est-il  question  du  diable?  Ne  seraSI^  pas  blas« 
^mv  que  de  dire  :  Nous  croyons  en  lui?  Il  est  nommé, 
^(fia  défini  dans  rÉcriture  sainte; la  Genèse  ne  parle 
nulle  part  d^une  prétendue  chute  des  anges;  elle  attribue 
I  lie  péché  du  premier  homme  au  serpent,  le  plus  rusé  et  le 
^ilia.4fingereux  des  êtres  aDiii|ig|^||lous  savons  quelle  est 
k  ce  sujet  la  tradition  chrétietinei  mais  si  cette  tradition 
s^explique  par  une  des  plus  grandes  et  des  plus  uni^-»  - 
aillas  allégories  de  la  sciencot  qu'importera  cet||ii|i||^ 
lion  à  la  foi  qui  aspire  &  Dieu  seul ,  et  méprise  les  poinpets  ^  «  :  ^ 
et  les  œuvres  de  Lucifer?  .  ' 

^  lipi^r  1  L^porte-lumière  I  quel  nooa  étimiift  4oim||^1f 
f  esprit  de9  téi^bres.  Quoi  cVst  lui  qui  porte  la  lumière 
)^        -  '  6^^  faibles?  Oui,  n'eu  doutez  p|i, 
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our'ies  traditioi»  sont  pleines  de  révélations  et  d*inspira» 
tions  divfnes. 

«  Le  diable  porte  la  lumière,  et  souvent  même,  dit  saint 
Paiii»  il  se  transfigureen  ange  de  splendeur.» — «  J*al  vo» 
disait  le  Sauveur  du  monde,  j'ai  vu  Satan  tomber  du  ciel 
comme  la  foudre.  »  —  «  Comment  es-tu  tombée  du  ciel, 
s'écrie  le  prophète  Isale,  étoile  lumineoseï  toi  qui  te  1^ 
vais  le  matin?  »  Lucifer  est  donc  une  étoile  tombée;  c'est 
un  météore  qui  brûle  toujours  et  qui  incendie  lorsqu'il 
n'éclaire  plus. 

Mais  ce  Lucifer,  est-ce  une  personne  ou  une  forcet 
Est-ce  un  ange  ou  un  tonnerre  égaré?  La  tradition  sup- 
pose que  c'est  on  ange  ;  mais  le  Psalmiste  ne  dit>îl  pas 
au  psaume  103  :  «Vous  faites  vos  anges  des  tempêtes  et 
vos  ministres  des  feux  rapides  ?»  Le  mot  ange  est  donné 
dans  la  Bible  à  tous  les  envoyés  de  Dieu  :  messagers  ou 
créations  nouvelles,  révélateurs  ou  fléaux,  esprits  rayon- 
nante ou  choses  éclatantes*  Les  flèches  de  feu  que  le 
Très  Haol  darde  datis  les  nuages  sont  les  anges  de  sa  • 
colère,  et  ce  langage  figuré  est  familier  à  tous  les  lec- 
teurs des  poésies  orientales. 

Après  avo^été  pendant  le  moyen  âge  la  terreur  du 
monde,  le  diable  en  est  devenu  la  risée.  Héritier  des 
formes  monstrueuses  de  tous  les  faux  dieux  succèsdv^ 
ment  renversés,  le  grotesque  éponvantai'l  a  été  rendt 
ridicule  à  force  de  dilTormité  et  de  laideur. 

Observons  pourtant  une  chose  :  c'est  que  eeox*là  seuls 
osent  rire  du  diable  qui  ne  craignent  pas  Dieu.  diable, 
pour  bien  des  imaginations  malades,  aurait-il  donc  été 
Fombre  d»  Dieu  même,  ou  plutôt  ne  serait-il  pas  sou- 
vent ridole  des  âmes  basses,  qui  ne  comprennent  le 
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pouvoir  surnaturel  que  comme  Texercice  impuni  de  l* 
cruauté? 

'  Il  Mt  important  de  savoir  enfin  si  l*idée  de  cette  puis- 
sance mauvaise  peut  se  concilier  avec  celle  de  Dieu.  Si 
en  un  mot  le  diable  existe,  et  s'il  existe,  ce  que  c'esL 

11  neB*agit  pas  ici  d*une  superstition  ou  d^un  person^ 
nage  ridicule  :  il  s'agit  de  la  religion  tout  entière,  et  par 
conséquent  de  tout  l'avenir  et  de  tous  les  intérêts  de 
rkomanité. 

Nous  sommes  vraiment  des  raisonneurs  étranges  !  Nous 
nous  croyons  bien  forts  quand  nous  sommes  indiâérents 
\  toolt  excepté  aux  résultats  matériels,  à  Targent,  par 
exeini)le  ;  et  nous  laissons  aller  au  hasard  les  idées  mères 
de  Topinion  qui,  par  ses  revirements,  bouleverse  ou  peut 
bouleverser  toutes  les  fortunes. 

Une  conquête  de  la  science  est  bien  plus  importante 
que  la  découverte  d'une  mine  d*or.  Avec  la  science,  on 
emploie  Tor  au  service  de  la  vie  ;  avec  l*ignorance,  la 
richesse  ne  fournit  que  des  instruments  à  la  mort. 

Qu'il  soit  bien  entendu  d'ailleurs  que  nos  révélations 
scientifiques  s'arrêtent  devant  la  foi,  et  que,  comme  chré- 
tien et  comme  catholique,  nous  soumettons  notre  œuvre 
tout  entière  aa  jugement  suprême  de  TÉglise. 

£t  maintenant  à  ceux  qui  doutent  de  Texistence  du 
diable,  nous  répondons: 

Tout  ce  qui  a  un  nom  existe;  la  parole  peut  être  pro- 
férée en  vain,  mais  en  elle-même  elle  ne  saunât  être  vaine 
et  elle  a  toujours  un  sens. 

Le  Verbe  n*est  jamais  vide,  et  s'il  est  écrit  qu'il  est  en 
Dieu,  et  qu'il  est  Dieu,  c'est  qu'il  est  l'expression  et  la 
preuve  de  Tètre  et  de  la  vérité. 
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Le  diable  esl  nommé  et  pcrsonuiliédans  rËvapgiie,  qui 
est  le  Verbe  de  vérité,  donc  il  eusle,  et  il  peut  être  con* 
sidéré  comme  une  personne.  Mais  ici  c^est  le  chrétien  qui 
s'iiiclioe  ;  laissons  pailer  la  science  ou  la  raison,  c'est  k 
même  chose. 

Le  mal  existe,  il  est  impossible  d'eu  douter.  Nous  pou- 
vons faire  bien  ou  mal. 
li  est  des  êtres  qui  sciemment  et  volontsirement  font 

le  maL 

L^esprit  qui  anime  ces  êtres  et  qui  les  excite  à  mal 
faine  est  dévoyé,  détourné  de  la  bonne  route,  jeté  en 

travers  du  bien  comme  un  obstacle  ;  et  voilà,  précisément 
ce  que  signifie  le  mot  grec  dio^oigc»  que  nous  ti  aduisons 
par  le  mot  diable. 

Les  esprits  qui  aiment  et  font  le  mal  sont  accideuteU 
lement  mauvais. 

Il  y  a  donc  un  diable  qui  est  Fesprit  d* erreur,  d'igno- 
rance volontaire,  de  vertige;  et  il  y  a  des  êtres  qui  lui 
obéissent,  qui  sont  ses  envoyés,  ses  émissaires,  ses  anges  ^ 
et  c'est  pour  cela  qu'il  est  parlé  dans  rËvangile  d*un  feu 
étemel  qui  est  préparé^  prédestiné  en  quekjue  sorte  au 
diable  et  à  ses  anges.  Ces  paroles  sont  toute  une  révé- 
lation et  nous  aurons  à  les  approfondir. 

Définissons  d'abord  bien  nettement  le  mal  ;  le  mal  • 
c*est  le  défaut  de  rectitude  dans  Tètre. 

Le  mal  moral  est  le  mensoilge  en  actions  comme  le 
mensonge  est  le  crime  en  paroles. 

L'injustice  est  Tessence  du  mensonge  ;  tout  mensonge 
est  une  injustice. 

Quand  ce  qu!on  dit  est  juste,  il  n'y  a  pas  men- 
songe. 

m 
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*  Quand  on  sgit  éqoiiabiement  et  d'une  manière  vraiOt 
il  n*y  a  pas  péché. 

l/injustice  est  la  mort  de  Têtrc  moral,  comme  le  men- 
songe est  le  poison  de  l'intelligence. 

L^esprit  de  mensonge  est  donc  un  esprit  de  mort. 

Ceux  qui  l' écoulent  sont  empoisonnés  par  lui  et  sont 
ses  dupes. 

Mais  s'il  fallait  prendre  sa  personnification  absolue 

au  sérieux,  il  serait  lui-môme  absolument  mort  et  abso«- 
himent  trompé,  c'est-à-dire  que  l'affirmation  de  son  exis* 
tenee  Impliquerait  une  évidente  contradiction. 

Jésus  a  dit  :  a  Le  diable  est  menteur  ainsi  que  son  père.» 

Qu'est-ce  que  le  père  du  diable? 

G*est  celui  qui  lui  donne  une  existence  personnelle  en 
vivant  d'après  ses  inspirations  ;  T homme  qui  se  fait  dia- 
ble est  le  père  du  mauvais  esprit  incamé.  . 

Mais  il  est  une  conception  téméraire,  impie  ^  mon* 
strueuse. 

Une  conception  traditionnelle  comme  l'orgueil  des 
pharisiens. 

Une  création  hybride  qui  a  donné  une  apparente  rai- 
son contre  les  magnificences  du  christianisme  à  la  mes* 

quine  philosophie  du  xviir  siècle. 

C'est  le  faux  J^ucifer  de  la  légende  hétérodoxe  ;  c'est 
cet  ange  assez  fier  pour  se  croire  Dieu,  assez  courageux 
pour  acheter  Tindépendancc  au  prix  d'une  éternité  de 
supplices,  assez  beau  pour  avoir  pu  s'adorer  en  pleine 
lumière  divine  ;  assez  fort  pour  régner  encore  dans  les 
ténèbres  et  la  douleur,  el  pour  se  faire  un  trône  de  son 
inextinguible  bûcher,  c'est  le  Satan  du  républicain  et  de 
Khérétiqu^MiUoii,  c'est  ce  prétendu  héros  des  éternités 


« 
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ténébreuse?  calomnié  de  laideur,  aiîublc  de  cornes  et  de 
griffes  qui  coQvieadraient  plutôt  à  son  tourmenteur  im- 
placable. 

C'est  ce  diable  roi  du  mal,  comme  si  le  mal  était  un 
royaume  l 

Ce  diable  plus  intelligent  que  les  hommes  de génie  qui 

craignaient  ses  déceptions. 

Celte  lumière  noire,  ces  ténèbres  qui  voient.  Ce  pou* 
voir  que  Dieu  n'a  pas  voulu,  et  qu'une  créature  déchue 

n'a  pu  créer. 

Ce  prince  de  l'anarchie  servi  par  une  hiérarchie  de 
pars  esprits. 

Ce  banni  de  Dieu  qui  serait  partout  comme  Dieu  est 
sur  la  terre,  plus  visible,  plus  présent  au  plus  grand 
nombre,  mieux  servi  que  Dieu  même  I 

Ce  vaincu  auquel  le  vainqueur  donnerait  ses  enfants 
à  dévorer  1 

Cet  artisan  des  péchés  de  la  chair  à  qui  la  chair  n'est 

rien,  et  qui  ne  saurait  par  conséquent  rien  être  à  la  chair, 
si  on  ne  l'en  suppose  créateur  et  maître  comme  Dieu  1 

Un  immense  mensonge  réalisé,  personnifié,  éternel  I 

Une  mort  qui  ne  peut  mourir  ! 

Un  blasphème  que  le  verbe  de  Dieu  ne  fera  jamais 
taire! 

Un  empoisonneur  des  âincs  que  Dieu  tolérerait  par  une 
contradiction  de  sa  puissance,  ou  qu'il  conserverait 
comme  les  empereurs  romains  avaient  conservé  Locusta, 
parmi  les  instruments  de  son  règne! 

Un  supplicié  toujours  vivant  pour  maudire  son  juge  et 
pour  avoir  raison  contre  lui  puisqu'il  ne  se  repentira 
jamais  I 
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Un  monstre  accepté  comme  bourreau  par  la  souveraine 
puissance  et  quit  suivant  l'énergique  expression  d'un  an- 
cien écrivaia  catholique  peut  appeler  Dieu  le  Dieu  du 
diable  en  se  donnant  lui-môme  comme  un  diable  de  Dieu  ! 

Là  est  le  fantôme  irréligieux  qui  calomnie  la  religion, 
ôtez-noos  cette  idole  qui  nous  cache  notre  sauveur.  A  bas 
le  tyran  du  mensonge  I  A  bas  le  Dieu  noir  des  mani- 
chéens I  A  bas  l'Ariipane  des  anciens  idolâtres!  Vive 

«  * 

Dieu  seul  et  son  Verbe  incarné,  Jésus-Christ,  le  sauveur 

du  monde,  qui  a  vu  Satan  tomber  du  ciel  !  et  vive  Marie, 
la  divine  mère  qui  a  écrasé  la  téte  de  Tinfernal  serpent  1 

Voilà  ce  que  diserU^  avec  unanimité,  la  tradition  des 
saints  et  les  cœurs  de  tous  les  vrais  fidèles  :  Attribuer 
une  grandeur  quelconque  à  Tesprit  déchu,  c'est  calom- 
nier la  divinité;  prêter  une  royauté  quelconque  à  Tesprit 
rebelle,  c'est  encourager  la  révolte,  c'est  commettre,  en 
pensée  du  moins»  le  crime  de  ceux  qu'au  moyen  âge  on 
appelait  avec  horreur  des  sorciers. 

Car  tous  les  crimes  punis  autrefois  de  mort  sur  les 
anciens  sorciers,  sont  réels  et  sont  les  plus  grands  de  tous 
les  crimes. 

Ils  ont  ravi  le  feu  du  ciel,  comme  Prométhée. 
Ils  ont  chevauché,  comme  Médée,  les  dragons  ailés  et 
le  serpent  volant. 

Ils  ont  empoisonné  Tair  respirable^  comme  Tombre  du 
mancenillier. 

Ils  ont  profané  les  choses  saintes  et  fait  servir  le  corps 

même  du  Seigneur  à.  des  œuvres  de  destruction  et  de 
malheur. 

Gomment  tout  cela  est-il  possible?  C'est  qu'il  existe 
un  agent  mixte,  un  agent  naturel  et  divin,  corporel  et 
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spiritael,  un  médiateur  plastique  universel,  un  réceptacle 

commun  des  vibrations  du  mouvement  et  c|es  images  de 
la  forme,  un  fluide  et  une  force  qu'on  pourrait  appeler 
en  quelque  manière  Vimagination  de  la  nature.  Par  cette 
force  tous  les  appareils  nerveux  communiquent  secrète- 
ment ensemble;  de  là  naissent  la  sympathie  et  Panti* 
pathie;  de  là  viennent  les  rêves;  par  là  se  produisent  les 
phénomènes  de  seconde  vue  et  de  vision  extranaturclle. 
Cet  agent  universel  des  œuvres  de  la  nature»  c'est  iW 
des  hébreux  et  du  chevaYier  de  Richembach,  c'est  la 
lumière  astrale  des  martinistes,  et  nous  préférons,  comme 
plus  explicite,  cette  dernière  appellation. 

Inexistence  et  fusage  possible  de  cette  force  sont  le 
grand  arcane  de  la  magie  pratique.  C'est  la  baguette  des 
thaumaturges  et  la  clavicule  de  la  magie  noire. 

C'est  le  serpent  édénîque  qui  a  thuismis  à  Ève  les 
séductions  d'un  ange  déchu. 

La  lumière  astrale  aimante,  échauffe,  éclaire,  magné-* 
tîse,  attire,  repousse,  vivifie,  détruit,  coagule,  sépare, 
brise,  rassemble  toutes  choses  sous  Timpulsion  des  vo* 
lontés  puissantes. 

Dieu  Ta  créée  au  premier  jour  lorsqu'il  a  dit  le  rat 

LVX  ! 

C'est  use  force  aveugle  en  elle-même,  mais  qui  est 
dirigée  par  les  égrégores,  c'est-à-dire  par  les  chefs  des 
âmes.  Les  chefs  des  âmes  sont  les  esprits  d'énergie  et 
d'actioD. 

Ceci  explique  déjà  toute  la  théorie  des  prodiges  et  des 
miracles.  Comment,  en  effet,  les  bons  et  les  méchants 
pourraient-ils  forcer  la  nature  à  laisser  voir  les  forces 
exceptionnelles?  comment  y  aurait-il  miracles  divins  et 
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miracles  diaboliques?  comment  l'esprit  réprouvé,  Tesprit 
égaré,  Tesprit  dévoyé,  aurait-il  plus  de  force  en  certain 
cas  et  de  certaioe  manière  que  le  juste,  si  puissant  de 
sa  simplicité  et  de  sa  sagesse,  si  Ton  ne  suppose  pas  un 
instrument  dont  tous  peuvent  se  servir,  suivant  certaines 
conditions,  les  uns  pour  le  plus  grand  bien,  les  autres 
pour  le  plus  grand  mal? 

Les  magiciens  de  Pharaon  faisaient  d'abord  les  mêmes 
prodiges  que  Moïse.  L'instrument  dont  ils  se  servaient 
était  donc  le  même,  Tinspiration  seule  était  différente, 
et  quand  ils  se  déclarèrent  vaincus,  ils  proclamèrent  que 
suivant  eux  les  forces  humaines  étaient  à  bout,  et  que 
MolBe  devait  avoir  en  lui  quelque  ctaose  de  surbuoiain. 
Or  cela  se  passait  dans  cette  Egypte,  mère  des  initiations 
magiques,  dans  cette  terre  où  tout  était  science  occulte  et 
enseignement  hiérarchique  et  sacré.  Était-il  plus  difficile 
cependant  de  faire  apparaître  des  mouches  que  des  gre- 
nouilles? Non,  certainement;  mais  les  magiciens  sa- 
vaient que  la  projection  fluidique  par  laquelle  on  fascine 
les  yeux  ne  saurait  s'étendre  au  delà  de  certaines  limites, 
et  pour  eux  déjà  ces  limites  étaient  dépassées  par 
llolse. 

Quand  le  cerveau  se  congestionne  ou  se  surcharge  de 
lumière  astrale,  il  se  produit  un  phénomène  particulier. 
Les  yeux,  au  lieu  de  voir  en  dehors,  voient  en  dedans  ; 
la  nuit  se  fait  à  l'extérieur  dans  le  monde  réel  et  la  clarté 
fantastique  rayonne  seule  dans  le  monde  des  r4vea« 
'  L*œil  alors  semble  retourné  et  souvent,  en  effet,  il  se 
convulsé  légèrement  et  semble  rentrer  en  tournant  sous 
la  paupière.  L*&me  alors  aperçoit  par  des  images  le 
.  reflet  de  ses  impressions  et  de  ses  pensées,  e*est4HlîrQ 
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que  i*analogie  qui  exiate  entre  telle  idée  et  telle  formet 
allîre  dans  la  lumière  astrale  le  reflet  repiésentatif  de 
cette  forme»  car  ressciice  de  la  lumière  vivante  c'est  d'être 
conûguralive,  c'est  l'imagination  universelle  dont  ctiacua 
de  nous  s'approprie  une  part  plus  ou  moins  grande»  sui- 
vant son  degré  de  sensibilité  et  de  mémoire.  Lk  est  la 
source  de  toutes  les  apparitions,  de  toutes  les  visions  ex- 
traordinaires  et  de  tous  les  phénomènes  intuitifs  qui  sont 
propres  à  la  folie  ou  à  Pextase. 

Le  phénomène  d'appropriation  et  d'assimilation  de  la 
lumière  par  la  sensiblité  qui  voit,  est  un  des  plus  grands 
qu'il  soit  donné  à  la  science  d'étudier.  On  trouvera  peut- 
être  un  jour  que  voir  c'est  déjà  parler,  et  que  la  con- 
science de  la  lumière  est  le  crépuscule  de  la  vie  élemeUe 
dans  Tétre,  la  parole  de  Dieu,  qui  crée  la  lumière, 
semble  être  proférée  par  toute  intelligence»  qui  peut  si 
rendre  compte  des  formes  et  qui  veut  regarder.  —  Que 
la  lumière  soit!  La  lumière,  en  effet,  n'existe  à  l'état  de 
splendeur  que  pour  les  yeux  qui  la  regardent»  et  Tàme 
amoureuse  du  spectacle  des  beautés  universelles»  et  ap- 
pliquant son  attention  à  cette  écriture  lumineuse  du  livre 
infini  qu*on  appelle  les  choses  visibles,  semble  crier, 
eorome  Dieu  à  Taurore  du  premier  jour,  ce  verbe  sublime 
et  créateur  :  Fiât  lux  ! 

Tous  les  yeux  ne  voient  pas  de  même,  et  la  création 
n*est  pas  pour  tous  ceux  qui  la  regardent  de  la  même 
forme  et  de  la  même  couleur.  Notre  cerveau  est  un  livre 
imprimé  au  dedans  et  au  dehors,  et  pour  peu  que  Tat- 
tention  s'exalte,  les  écritores  se  confondent.  C'est  ce  qui 
se  produit  constamment  dans  l'ivresse  et  dans  la  folie. 
Le  rêve  alors  triomphe  de  la  vie  réelle  et  plonge  la 
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raison  dans  un  incurable  somincll.  Cet  état  d'hallucina- 
tion a  ses  degrés,  toutes  les  passions  sont  des  ivresses, 
tous  les  enthousiasmes  sont  des  folies  relatives  et  gra- 
duées. I/amoureux  voit  seul  des  perfections  infinies 
autour  d'un  objet  qui  le  fascine  et  qui  Teuivre.  Pauvre  ' 
ivrogne  de  voluptés  !  demain  ce  parfum  du  vin  qui  Tattire 
F.era  pour  lui  une  réminiscence  répugnante  cl  une  cause 
de  mille  nausées  et  de  mille  dégoûts  ! 

Savoir  user  de  cette  force,  et  ne  se  laisser  jamais  en- 
vahir et  surmonter  par  elle,  marcher  sur  la  tête  du  ser- 
pentf  voilà  ce  que  nous  apprend  la  magie  de  lumière: 
dans  cet  arcane  sont  contenus  tous  les  mystères  du 
magnétisme,  qui  peut  déjà  donner  son  nom  à  toute  la 
partie  pratique  de  la  haute  magie  des  anciens. 

Le  magnétisme,  c'est  la  baguette  des  miracles,  mais 
pour  les  initiés  seulement;  car  pour  les  imprudents  qui 
voudraient  s'en  faire  un  jouet  ou  un  instrument  au  ser* 
vice  de  leurs  passions,  elle  devient  redoutable  comme 
celte  gloire  foudroyante  qui,  suivant  les  allégories  de  la 
fable,  consuma  la  trop  ambitieuse  âémélé  dans  les  em- 
brassements  de  Jupiter. 

Un  des  grands  bienfaits  du  magnétisme,  c'est  de 
rendre  évidente,  par  des  faits  incontestables^  laspiri* 
tualité,  Tunité  et  Timmortalité  de  Tâme.  La  spiritualité, 
l'unité  et  Timmortalité  une  fois  démontrées,  Dieu  appa- 
raît à  toutes  les  intelligences  et  à  tous  les  cœurs.  Puis 
de  la  croyance  à  Dieu  et  aux  harmonies  de  la  création, 
on  est  amené  à  cette  grande  harmonie  religieuse,  qui  ne 
saurait  exister  en  dehors  de  la  hiérarchie  miraculeuse  et 
légitime  de  TÊglise  catholique,  la  seule  qui  ait  conservé 
toutes  les  traditions  do  la  science  el  de  la  foi. 


Digitized  by  Google 


I 


iimODUCTION.  SS 

La  tradition  première  de  la  révélation  unique  >  été 
conservée  sous  le  nom  de  kabhaU  par  te  sacerdoce  d*  Israël. 

La  doclrine  kabbaliblique,  qui  est  le  dogme  de  la  haute 
magie,  est  contenue  dans  le  Sepber  Jézirab,  le  Sohar  et  le 
Talmud.  Suivant  cette  doctrine,  Tabsolu  c*est  Têtre  dans 
lequel  se  trouve  le  Verbe,  qui  est  l^exp^'essiou  de  laraisoa 
d*étre  et  de  la  vie. 

L'être  est  Têlre,  rrnKnuKmnx.  Voilà  le  principe. 

Dans  le  principe  était,  c'eat-à-dire  est»  a  été»  et  sera 
le  Verbe,  c'est-àpdire  la  raison  qui  parle. 

Le  Terbe  est  la  raison  de  la  croyance,  et  en  lui  aussi 

est  l'expression  de  la  foi  qui  vivifie  la  science.  Le  Verbe» 
XoYoçy  est  la  source  de  la  logique.  Jésus  est  le  Verbe  in- 
camé. L'accord  de  la  raison  avec  la  foi,  de  la  science 
avec  la  croyance,  de  l'autorilé  avec  la  liberté,  e^t  devenu 
dans  les  temps  modernes  Ténigme  véritable  du  spbini; 
et  en  noéme  temps  que  ce  grand  problème  on  a  soulevé 
celui  des  droits  respectifs  de  riioaime  et  de  la  femme; 
cela  devait  être,  car  entre  tous  ces  termes  d'une  grandè 
et  suprême  question,  Tanalogie  est  constante  et  les  diffi* 
cultés,  comme  les  rapports,  sont  invariablement  les 
mêmes* 

Ce  qui  rend  paradoxale,  en  apparence,  la  solution  de 
ce  nœud  gordien  de  la  philosophie  et  de  la  politique 
moderne,  c*est  que  pour  accorder  les  termes  de  Téquar 
tion  qu*il  8*agit  de  faire,  on  affiacte  toujours  de  les  mêler 
ou  de  les  confondre. 

S*il  y  a  une  absurdité  suprême,  en  elfet,  c'est  de  cher* 
cher  comment  la  foi  pourrait  être  une  raison^  la  raison 
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une  croyance,  la  liberté  une  autorf4é;  et  réciproquement, 
la  femme  un  homme  et  Thomme  une  fiMume.  Ici  lesdéfi- 
i^itîons  mêmes  8*oppotent  à  la  confusion,  et  c*esten  dis- 
tinguant  paiTaitement  les  termes  qu'on  arrive  à  les 
accorder.  Or,  la  dislinclion  parfaite  et  éternelle  des  deux 
termes  primitifs  du  syllogisme  créateur»  pour  arriver  à 
la  démonstration  de  leur  harmonie  par  Tanalogie  des 
contraires,  cette  diâtinction,  disons-nous,  est  le  second 
grand  principe  de  cette  philosophie  occulte,  voilée  sous 
le  nom  de  kabbale  et  indiquée  par  tous  les  hiéroglyphes 
sacrés  des  anciens  sanctuaires  et  des  rites  encore  si  peu 
connus  de*  la  maçonnerie  ancienne  et  moderne» 

On  lit  dans  rÈcriture  que  Salomon  fit  placer  devant  la 
porte  du  temple  deux  colonnes  de  bronze,  dont  l'une 
s'appelait  Jakin  et.  Pautre  Boaz,  ce  qui  signifie  k  fort  et 
le  faible.  Ces  deux  colonnes  représentaient  rhomme  cL  la 
femme,  la  raison  et  la  foi,  le  pouvoir  et  la  liberté»  Gain 
et  Abei»  le  droit  et  le  devoir;  c'étaient  les  colonnes  du 
monde  intellectuel  et  moral,  c'était  Thiéroglyphe  monu^ 
mental  de  l'antinomie  nécessaire  à  la  grande  loi  de  créa- 
tlon.  11  faut,  en  effet»  à  toute  force  une  résistance  pour 
appui,  à  toute  lumière  une  ombre  pour  repoussoir,  à 
toute  saillie  un  creux»  à  tout  épauchement  un  récep* 
tadk»  à  lout  règne  un  royaume»  à  tout  souverain  un 
peuple,  à  tout  travailleur  une  matière  première,  à  tout 
conquérant  un  sujet  de  conquête*  L*a(firmatlon  se  pose 
^irti^aégàion»  le  fort  ne  triomphe  qu*en  comparaison 
avec  le  faible,  Taristocratie  ne  se  manifeste  qu'en  s'éle- 
vant  au-dessus  du  peuple.  Que  le  faible  puisse  devenir 
fort,  que  |e  peuple  puisse  conquérir  une  position  aristo- 
cratique, c'est  une  question  de  transformation  et  de  pro- 
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grès,  mais  ce  qu'on  p(^t  en  dire  n'arrivera  qu'à  la  eoiW 
firmalion  des  vérités  premières,  le  faible  sera  toujours 
le  faible,  pea  importe  que  ce  ne  soit  plus  le  môme  per- 
sonnage. De  même  le  peuple  sera  toujours  le  peuple, 
c*est«à*dire  la  masse  gouvernable  et  incapable  de  goo- 
verner./Dans  la  grande  armée  des  inférieurs,  toute 
émancipation  personnelle  est  une  désertion  forcée,  rendue 
beareusement  insensible  par  un  remplacement  éternel  ; 
un  peuple-roi  ou  un  peuple  de  rois  supposerait  Tesclavagc 
du  monde  et  l'anarchie  dans  une  seule  et  indisciplinable 
cité,  comme  il  en  était  à  Rome  du  temps  de  sa  plds 
grande  gloire.  Une  nation  de  souverains  serait  nécessai- 
rement aussi  auarchique  qu'une  classe  de  savants  on 
d*écoliers  qui  se  croiraient  maîtres;  personne  n'y  voudrait 
écouter,  et  tous  dogmatiseraient  et  commanderaient  à 
la  fois. 

On  peut  en  dire  autant  de  réroancipaiion  radicale  de 

la  femme.  Si  la  femme  passe  de  la  condition  passive  à  la 
condition  active,  intégralement  et  radicalement,  elle 
abdique  son  sexe  et  devient  homme,  ou  plutôt,  comme 
une  telle  Iraiisformaliou  est  physiquement  impossible, 
elle  arrive  à  l'affirmation  par  une  double  négation,  et  se 
pose  en  dehors  des  deux  sexes,  comme  un^ndrogyne  sté- 
rile et  monstrueux.  Telles  sont  les  conséquences  forcées 
du  grand  dogme  kabbalistique  de  -la  distinction  des  con« 
traircs  pour  arriver  à  l'harmonie  par  l'analogie  de  leurs 
rapports. 

/}  Ce  dogme  une  fois  reconnu,  et  Tapplicatioii  de  ses 
conséquences  étant  faite  universellement  par  la  loi  des 
analogies,  on  arrive  à  la  découverte  des  plus  grands 
secrets  de  ta  sympathie  et  de  Tantipathie  aaturefle,  de 
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lascience  dugouvernecneat,  soit  en  politique,  soit  en  ma- 
riage, de  la  médecine  occulte  dans  toutes  ses  branches» 
soit  magnétisme,  soit  homooopathie,  soit  influence  morale; 
et  d'ailleurs,  comme  nous  l'expliquerons,  la  loi  d*équilibre 
es  analogie  conduit  à  la  découverte  d*un  agent  universel» 
qui  était  le  grand  arcane  des  alchimisteB  et  des  magi- 
ciens du  moyen  âge.  Nous  avons  dit  que  cet  agent  est  une 
lumière  de  vie  dont  les  êtres  animés  sont  aimantés»  et 
dont  réieetricité  n*est  qu*un  accident  et  comme  une  per- 
turbation passagère.  A  la  connaissance  et  à  T usage  de 
cet  agent  se  rapporte  tout  ce  qui  tient  k  la  pratique  de 
la  kabbale  merveilleuse  dont  nous  aurons  bientôt  à  nous 
occuper,  pour  satisfaire  la  curiosité  de  ceux  qui  cher- 
chent dans  les  sciences  secrètes  plutôt  des  émotions  que 
de  sages  enseignements. 

La  religion  des  kabbalistes  est  à  la  fois  toute  d'hypo- 
tbèsea  et  toute  de  certitude»  car  elle  procède  par  ana- 
logie du  connu  à  l'inconnu.  Ils  reconnaissent  la  religion 
comme  un  besoin  de  l'humanité,  comme  un  fait  évident  et 
nécessaire»  et  là  seulement  est  peureux  la  révélation  di- 
vine, permanenteet  universelle.  Ils  ne  contestent  rien  de 
ce  qui  est,  mais  ils  rendent  raison  de  toute  chose.  Aussi 
leur  doctrine»  en  marquant  nettement  la  ligne  de  sépara- 
tion qui  doit  éternellement  exister  entre  la  science  et  la 
foi,  donne-t-eilc  à  la  foi  la  plus  haute  raison  pour  baise, 
ce  qui  lui  garantit  une  étemelle  et  incontestable  durée; 
viennent  ensuite  les  formules  populaires  du  dogme  qui, 
seules,  peuvent  varier  et  s' en  Ire -détruire;  le  kabbaiist^ 
n*est  pa«  ébranlé  pour  si  peu  et  trouve  tout  d'abord  une 
raison  aux  plus  étonnantes  formules  des  mystères.  Aussi 
sa  phère  peut-elle  s'unir  à  celle  de  tous  les  hommes 
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pcw  la  diriger,  en  rillastrant  de  science  et  de  raison,  et 

l'amener  à  rorlhodoxie.  Qu'on  lui  parle  de  Marie,  il  s'in- 
clinera devant  celte  réalisation  de  tout  ce  qu*il  y  a  de 
«fivin  dans  les  ré¥es  de  rionocenee  et  de  tout  ce  qu'il  y 
a  d'adorable  dans  la  sainte  folie  du  cœur  de  toutes  les 
mères  Ce  n*est  pas  lui  qui  refusera  des  fleurs  aux  autels 
de  la  mère  de  Dien,  des  riÉbans  blancs  à  ses  chapelles, 
des  larmes  même  à  ses  naïv  es  légendes  !  Ce  n'est  pas  lui 
qfà  rira  du  Dieu  vagissant  de  la  crèche  et  de  la  victime 
sanglante  du ' Calvaire  ;  41  répète  cependant  au  fond  de 
son  cœur,  avec  les  sages  d'Israël  et  les  vrais  croyants  de 
rislam  :  «  11  n*y  a  qu*un  Dieu,  et  c'est  Dieu  ;  »  ce  qui  veut 
dire  pour  un  initié  aux  vraies  sciences  :  a  II  n*y  a  qu'un 
£tre,  et  c'est  l'Être  !  »  Mais  tout  ce  qu'il  y  a  de  politique 
et  de  touchant  dans  les  croyances,  mais  la  splendeur 
des  cultes,  mais  la  pompe  des  créations  divines,  mais  la 
gr&ce  des  prières,  mais  la  magie  des  espérances  du  ciel; 
tout  cela  n*est*il  pas  un  rayonnement  de  Tétre  moral 
dans  toute  sa  jeunesse  et  dans  toute  sa  beauté?  Oui,  si 
quelque  chose  peut  éloigner  le  véritable  initié  des  prières 
publiques  et  des  temples,  ce  qui  peut  soulever  chez  lui 
le  dégoût  ou  l'indignation  contre  une  forme  religieuse 
quelconque,  c*est  Tincroyance  visible  des  ministres  ou 
du  peuple,  c*est  le  peu  de  dignité  dans  les  cérémonies 
du  culte,  c'est  la  profanation,  on  un  mot,  des  choses 
saintes.  Dieu  est  réellement  présent  lorsque  des  âmes 
recueillies  et  des  cœurs  touchés  Tadorent;  il  est  sensi- 
blement et  terriblement  absent  lorsqu'on  parle  de  lui 
sans  feu  et  sans  lumière,  c'est-à-dire  sans  intelligeaoe 
et  sans  amour. 

L'idée  qu'il  faut  avoir  de  pieu,  suivant  la  a&ge 
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kabbale,  c'est  saint  Paul  ini-méme  qui  va  noue  la  rétéler  t 
«  Pour  arriver  à  Diea,  dît  cet  apdtrc,  Il  faut  croire  qu'il 

est  el  qu'il  récompense  ceux  qui  le  cherchent,  m 

Âinai,  rien  en  dehors  de  Tidée  d^élre»  jointe  à  laiio* 
tion  de  bonté  et  de  justice,  car  cette  idée  seule  est  Pabsolu. 
Dire  que  Dieu  n'est  pas,  ou  définir  ce  qu'il  est,  c'est 
également  blasphémer.  Toute  définition  de  Dieu,  risquée 
par  l'intelhgence  humaine,  est  une  recette  d*empirisme 
religieux,  au  moyen  de  laquelle  la  superâtition,  plus  tard, 
pourra  alambiquer  un  diable. 

Dans  les  symboles  kabbalistiques,  Dieu  est  toujours 
représenté  par  une  double  image,  l'une  droite,  l'autre 
renversée,  l'une  blanche  et  l'autre  noire.  Les  sages  ont 
voulu  exprimer  ainsi  la  conception  intelligente  et  la 
conception  vulgaire  de  la  même  idée,  le  dieu  de  lumière 
et  le  dieu  d'ombre;  c'est  à  ce  symbole  mal  compris  qu'il 
faut  reporter  l'origine  de  l'Arimane  des  Perses,  ce  noir 
et  divin  ancêtre  de  tous  les  démons;  le  rêve  du  roi  in- 
fernal, en  effet,  n'est  qu'une  fausse  idée  de  Dieu. 

La  lumière  seule,  sans  ombre,  serait  invisible  pour  nos 
yeux,  et  produirait  un  éblouissement  équivalent  aux  plus 
profondes  ténèbres.  Dans  les  analogies  de  cette  vérité 
physique,  bien  comprise  et  bien  méditée,  on  trouvera  la 
solution  du  plus  terrible  des  problèmes  ;  l'origine  du  mai. 
liais  la  connaissance  parfaite  de  cette  solution  et  de 
toutes  ses  conséquences  n'est  pas  faite  pour  la  multitude, 
qui  ne  doit  pas  entrer  si  facilement  dans  les  secrets  de 
rbarmonie  universelle.  Aussi,  lorsque  l'initié  aux  mys- 
tères d'Éleusis  avait  parcouru  triomphalement  toutes  les 
épreuves,  lorsqu'il  avait  vu  et  touché  les  choses  saintes, 
si  en  le  jugeait  assez  fort  pour  supporter  le  dernier  et  le 
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plus  terrible  de  tous  le»  secrets,  un  prêtre  voilé  s'appro- 
chait de  lui  en  courant,  e(  lui  jetait  dans  l'oreille  celte 
parole  éoigmatique  :  Osiris  est  un  dieu  noir,  Âiosi  cet 
Osiris,  dont  Typhon  est  l'oracle,  ce  divin  soleil  religieux 
de  l'Égypte,  s'éclipsait  tout  à  coup  et  n'était  plus  lui- 
même  qae  Tombre  de  celle  grande  et  indéfinissable  Isis, 
qui  est  tout  ce  qui  a  été  et  tout  ce  qui  sera,  mais  dont 
personne  encore  n'a  soulevé  le  voile  .éternel. 

La  lumière  pour  les  kabbatistes  représente  le  principe 
actif,  et  les  ténèbres  sont  analogues  au  principe  passif  ; 
c*e8t  pour  cela  qu'ils  firent  du  soleil  et  de  la  lun^  Veuh 
Même  des  deux  sexes  divins  et  des  deux  forces  créa^ 
triées;  c'est  pour  cela  qu'ils  attribuèrent  à  la  femme  la 
•  tentation  et  le  péché  d'abord,  puis  le  premier  travail, 
le  travail  maternel  de  la  rédemption  puisque  c'est  du 
sein  des  ténèbres  mêmes  qu'on  voit  renaître  la  lumière. 
Le  vide  attire  le  plein,  et  c'est  ainsi  que  l'abîme  de  pau* 
vreté  et  de  misère,  le  prétendu  mal,  le  prétendu  néanf^ 
la  passagère  rébellion  des  créatures  attire  éternellement 
un  océan  d'être,  de  richesse,  de  miséricorde  et  d'amour. 
Ainsi  s'explique  le  symbole  du  Christ  descendant  aux 
enfers  après  avoir  épuisé  sur  ia  croix  toutes  les  immen- 
sités du  plus  admirable  pardon. 

Par  celle  loi  de  l'harmoiiic  dans  l'analogie  des  con- 
traires, leà  kabbatistes  expliquaient  aussi  tous  les  mystères 
de  l'amour  sexuel  ;  pourquoi  celte  passion  est  plus  dura* 
bleeiitre  deux  natures  inégales  et  doux  caraclères  oppo- 
sés? Pourquoi  en  amour  il  y  a  toujours  un  sacrificateur 
et  une  victime,  pourquoi  les  passions  les  plus  obstinées 
sont  celles  dont  la  .^atisfaclion  paraît  impossible.  Pur  celle 
loi  aussi  ils  eussent  réglé  à  jamais  la  question  de  pré* 
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séance  entre  les  sexes,  question  que  le  saint-simonisme 
seul  a  pu  soulever  sérieusement  de  nos  jours.  Ils  eussent 
trouvé  que  la  force  naturelle  de  la  femme  étant  la  force 
d'inertie  ou  de  résistance,  le  plusioi prescriptible  de  ses 
droits^  c'est  le  droit  à  la  pudeur;  et  (fu'ainsi  elle  ne  doit 
rien  faire  ni  rien  ambitionner  do  tout  ce  qui  demande 
une  sorte  d' effronterie  masculine.  La  nature  y  a  d'ail- 
leurs bien  pourvu  en  lui  donnant  une  voix  douce  qui  ne 
pourrait  se  faire  entendre  dans  les  grandes  assemblées 
sans  arriver  à  d.es  tons  ridiculement  criards.  La  femme 
qui  aspirerait  aux  fonctions  de  l'autre  sexe,  perdrait  par 
cela  nriême  les  prérogatives  du  sien.  Nous  ne  savons 
Jusqu'à  quel  point  elle  arriverait  à  gouverner  les  iiommes» 
mais  à  coup  sûr  les  hommes,  et  ce  qui  serait  plus  cruel 
pour  elle,  les  enfants  mêmes  ne  Taimeraient  plus. 

La  loi  conjugale  des  kabbalistes  donne  par  analogie 
la  solution  du  problème  le  plus  intéressant  et  le  plus  diffi- 
cile de  la  philosopiiic  moderne.  L'accord  définitif  et  du- 
rable de  la  raison  et  de  ia  foi,  de  l'autorité  et  de  la  liberté 
d'examen,  de  la  science  et  de  la  croyance.  Si  la  science 
est  le  soleil,  la  croyance  est  la  lune  :  c'est  un  reilct  du 
jour  dans  la  nuit.  La  foi  est  le  supplément  de  la  raison, 
dans  les  ténèbres  que  laisse  la  science,  soit  devant  elle, 
soit  derrière  elle;  elle  émane  de  la  raison,  mais  elle  ne 
peut  jamais  ni  se  confondre  avec  elle,  ni  la  confondre* 
Les  empiétements  de  la  raison  sur  la. foi  ou  de  la  foi  sur 
laraison,  sont  des  éclipses  de  soleil  ou  de  lune  ;  lorsqu'elles 
arrivent,  elles  rendent  inutiles  à  la  fois  le  foyer  et  le  ré« 
ilecleur  de  la  lumière. 

La  science  périt  par  les  systèmes  qui  ne  sont  autre 
chose  que  des  croyances,  et  la  foi  soccombe  au  raisonne- 
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ment.  Pour  que  les  deux  colonnes  du  temple  soutien- 
nent l'édifice,  il  faut  qu'elles  soient  séparées  et  placées 
en  parallèle.  D<''s  qu'on  veut  violemment  les  rapprocher 
comme  Sanson,  on  les  renverse  et  tout  rédiûce  «'écroule 
sur  la  téte  du  téméraire  aveugle  ou  du  révolutionnaire, 
que  des  ressentiments  personnels  ou  nationaux  ont 
d'avance  voué  à  la  mort.  * 

Les  luttes  du  pouvoir  spirituel  et  du  pouvoir  temporel 
ont  été  de  tout  temps  dans  Tliumanité  de  grandes  que- 
relies  de  ménage.  La  papauté  jalouse  du  pouvoir  tem- 
porel n*était  qu'une  mère  de  famille  jalouse  de  supplanter 
son  ipari  :  aussi  perdit-elle  la  confiance  de  ses  enfants* 
Le  pouvoir  temporel  à  son  tour,  lorsqu'il  usurpe  sur  le 
sacerdoce,  est  aussi  ridicule  que  le  serait  un  homme  en 
prétendant  s'entendre  mieux  qu'une  mère  aux  soins  de 
rintérieur  et  du  berceau.  Ainsi  les  Anglais,  par  exem- 
ple, au  point  de  vue  moral  et  religieux,  sont  des  enfants 
emmaillottés  par  des  hommes;  on  s'en  aperçoit  bien  à 
leur  tristesse  et  à  leur  ennui. 

Si  le  dogme  religieux  est  un  conte  de  nourrice,  pourvu 
qu'il  soit  ingénieux  et  d*une  morale  bienfaisante,  il  est 
pariaitement  vrai  pour  l'enfant,  et  le  père  de  famille  se- 
rait fort  sot  d'y  contredire.  Aux  inères,  donc,  le  monopole  ,  . 
des  récits  merveilleux,  des  petits  soins  et  des  chansons. 
La  maternité  est  le  type  des  sacerdoces,  et  c^est  parce 
que  l'Église  doit  être  exclusivement  mère,  que  le  prêtre 
catholique  renonce  à  être  homme  et  abjure  devant  elle 
d'avance  ses  droits  à  la  paternité. 

On  n'aurait  jamais  dû  l'oublier  :  la  papauté  est  une 
mère  universelle  ou  elle  n'est  rien.  La  papesse  Jeanne, 
dont  les  protestants  ont  fait  une  scandaleuse  histoire,  n^est 
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peub-étre  qu^une  ingénieuse  allégorie,  et  quand  les  sou- 
verains pontifes  ont  malmené  les  empereurs  et  les  rois, 

c*était  la  papesse  Jeanne  qui  voulait  battre  son  mari  au 
grand  scandale  du  monde  chrétien.  Aussi  les  schismes 
et  les  hérésies  n'ont-ils  été  au  fond,  nous  le  répétons, 
que  des  disputes  conjugales;  l'Église  et  le  protestantisme 
disent  du  mal  Tun  de  Pautre  et  se  regrettent,  affectent  de 
s'éviter  et  s'ennuient  d'être  l'un  sans  l'autrei  comme 
des  époux  séparés. 

Ainsi  par  la  kabale,  et  par  elle  seule,  tout  s'explique  * 
et  se  concilie.  C'est  une  doctrine  qui  vivifle  et  féconde 
toutes  les  autres,  elle  ne  détruit  rien  et  donne  au  contraire 
la  raison  d'être  de  tout  ce  qui  est.  Aussi  toutes  les  forces 
du  monde  sont-elles  au  service  de  cette  science  unique  et 
supérieure,  et  le  vrai  kalibaliste  peut-il  disposer  à  son  gré 
sans  hypocrisie  et  sans  mensonge,  de  la  science  des  sage» 
et  de  l'enthousiasme  des  croyants.  Il  est  plus  catholique 
que  M.  de  Maistre ,  plus  prolestant  que  Luther,  plus 
israélite  que  le  grand  rabbin,  plus  prophète  que  Mahomet; 
n'est-il  pas  i^u^dessus  des  systèmes  et  des  passions  qui 
obscurcissent  la  vérité,  et  ne  peut-il  pas  à  volonté  en  réu- 
nir tous  les  rayons  épars  et  diversemeats  réilôcius  par 
tous  les  fragments  de  ce  miroir  brisé  qui  est  la  foi  univer- 
selle,  et  que  le'-  hommes  prennent  pour  tant  de  croyances 
opposées  et  différentes?  11  n'y  a  qu'un  être,  il  n'y  a 
qu'une  vérité,  il  n'y  a  qu'une  lui  et  qu'une  foi,  comme  il 
n'y  a  qu'une  humanité  en  ce  monde  :  n»nN  irx  n^JiK- 

Arrivé  à  de  pareilles  hauteurs  intellectuelles  et  mo- 
rales, on  comprend  que  l'esprit  et  le  cœur  humain  jouis- 
sent d'une  j)aix  profonde  ;  aussi  ces  mots  :  Paix  profondé, 
mes  frères  I  étaient-ils  la  parole  de  maître  dans  la  haute 
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maçonnerie,  c*e8C«à-dire  dans  rassociation  des  initiés 

k  la  kabbale. 

La  guerre  que  TÉglise  a  dù  déclarer  à  la  magie  a  été 
nécessitée  par  les  profanations  de  faux  gnostiques,  mais 
la  vraie  science  des  mages  est  essentiellement  catho- 
lique» parce  qu'elle  base  toute  sa  réalisation  sur  le  prin- 
cipe de  la  hiérarchie.  Or,  dans  l'Église  catholique  seule 
il  y  a  une  hiérarchie  sérieuse  et  absolue.  C'est  pour  cela 
que  les  vrais  adeptes  ont  toujours  professé  pour  celte 
Église  le  plus  profond  respect  et  Tobéissance  la  plus 
absolue.  Henri  Khuurath  seul  a  été  un  protestant  déter* 
miné;  mais  en  cela  il  était  allemand  de  son  époque 
plutôt  que  citoyen  mystique  du  royaume  éternel. 

L'essence  de  Tanlichristianisme  est  T exclusion  et  l'hé- 
résie, c*est  le  déchirement  du  corps  du  Christ,  suivant 
la  belle  expression  de  saint  Jean  :  Omnis  spiritu^  qui  solvit 
Christum  hic  ArUechristui  esL  Cest  que  la  religion  est 
la  charité.  Or,  il  n'y  a  pas  de  charité  dans  Tanarchie. 

La  magie  aussi  a  eu  ses  hérésiarques  et  ses  sectaires, 
ses  hommes  de  prestiges  et  ses  sorciers.  Nous  aurons  à 
venger  la  légitimité  de  la  science,  des  usurpations  de 
Pignorance,  de  la  folie  et  de  la  fraude,  et  c'est  en  cela 
surtout  que  notre  travail  pourra  être  utile  et  sera  entiè- 
rement nouveau. 

On  n'a  jusqu'à  présent  ti'ailé  Thistoire  de  la  magie 
que  comme  les  annales  d*un  préjugé,  ou  les  chroniques 
plus  ou  moins  exactes  d'une  série  de  phénomènes;  per- 
sonne, en  ellet,  ne  croyait  plus  que  la  magie  fut  une 
science.  Une  histoire  sérieuse  de  cette  science  retrouvée 
doit  en  indiquer  les  développements  et  les  progrès;  nous 

marchons  doue  en  plein  sauctuaiieau  lieu  de  longer  des 
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ruines,  et  nous  allons  trouver  ce  sanctuaire  enseveli  si 

longtemps  sous  les  cendres  de  quatre  civilisations,  plus 
merveilleusement  conservé  que  ces  villes-momies  sorties 
dernièrement  des  cendres  du  Yésuve,  dans  toute  leur 
beauté  morte  et  leur  majesté  désolée. 

Dans  son  plus  magnifique  ouvrage,  Bossuet  a  montré 
la  religion  liée  partout  avec  rhistoire  :  qu'aurait-il  dît 
s'il  avait  su  qu'une  science,  née  pour  ainsi  dire  avec  le 
monde»  rend  raison  à  la  fois  des  dogmes  primitifs  de  la 
religion  unique  et  universelle  en  les  unissant  aux  théo- 
rèmes les  plus  incontestables  des  mathématiques  et  de 
la  raison? 

La  magie  dogmatique  est  la  clef  de  tous  les  secrets 
non  encore  approfondis  par  la  philosophie  de  Thiâtoire; 
et  la  magie  pratique  ouvre  seule  à  la  puissance,  toujours 
limitée  mais  toujours  progressive  de  la  volonté  humaine, 
le  temple  occulte  de  la  nature. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  impie  d'expliquer  par 
la  magie  les  mystères  de  la  religion  ;  mais  nous  ensei- 
gnerons comment  la  science  doit  accepter  et  révérer  ces 
mystères.  Nous  ne  dirons  plus  que  la  raison  doit  s'hu- 
inilier  devant  la  foi;  elle  doit  au  contraire  s'honorer 
d'être  croyante  ;  car  c'est  la  foi  qui  sauve  la  raison  des 
horreurs  du  néant  sur  le  bord  des  abîmes  pour  la  ratta- 
cher à  l'infini. 

L'orthodoxie  en  rehgion  est  le  respect  de  la  hiérar- 
chie, seule  gardienne  de  l'unité.  Or,  ne  craignons  pas 
de  le  répéter,  la  magie  esL  essentiellement  la  science  de 
la  hiérarchie.  Ce  qu'elle  proscrit  avant  tout,  qu'on  se  le 
rappelle  bien,  ce  sont  les  doctrines  anarchiques  ;  et  elle 
démontre,  par  les  lois  mêmes  de  la  nature,  que  Thar- 
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monie  est    inséparable  du  pouvoir  et  de  raulorité. 

Ce  qui  fait,  pour  le  plus  grand  nombre  des  curieux, 
l'aUraii  principal  de  la  magie,  c'est  qu'ils  y  voient  un 

moyen  extraordinaire  de  satisfaire  leurs  passions.  Non, 

disent  les  avares»  le  secret  d'Hermès  pour  la  transmuta- 
tion des  métaux  n'existe  pas,  autrement  nous  Tachète* 
rions  et  nous  serions  riches!...  Pauvres  fous,  qui  croient 
qu'un  pareil  secret  puisse  se  vendre  !  et  quel  besoin  au- 
rait de  votre  argent  celui  qui  saurait  faire  de  l'or?  — 
C*esl  vrai,  répondra  un  incrédule,  niais  toi-même,  Éli- 
pbas  Lévi,  si  tu  possédais  ce  secret  ne  serais-tu  pas  plus 
riche  que  nous?  Eh  I  qui  vous  dit  que  je  sois  pauvre? 
Vous  ai-je  demandé  quelque  chose?  Quel  est  le  souverain 
du  monde  qui  peut  se  vanter  de  m'avoir  payé  un  secret 
de  la  science?  Quel  est  le  millionnaire  auquel  j'aie 
jamais  donné  quelque  raison  de  croire  que  je  voudrais 
troquer  ma  fortune  contre  la  sienne?  Lorsqu'on  voit  d'en 
bas  les  richesses  de  la  terre  on  y  aspire  toujours  comme 
à  ia  souveraine  félicité  ;  mais  comme  on  les  méprise 
lorsqu'on  plane  au-dessus  d'elles,  et  qu'on  a  peu  d'envie 
de  les  reprendre  lorsqu'on  les  a  laissées  tomb^  comme 
des  fers! 

Oh  l  s'écriera  un  jeune  homme,  si  ies  secrets  de  la 
magie  étaient  vrais,  je  voudrais  les  posséder  pour  être 
aimé  de  toutes  ies  femmes.  —  De  toutes,  rien  que  cela. 
Pauvre  enfant,  un  jour  viendra  où  Ce  sera  trop  d'en 
avoir  une.  L'amour  sensuel  est  une  orgie  à  deux,  où 
l'ivresse  amène  vite  le  dégoût,  et  alors  on  se  quitte  eu  se 
jetant  les  verres  à  la  téte. 

Moi,  disait  un  jour  un  vieil  idiot,  je  voudrais  être  ma- 
gicien pour  bouleverser  le  monde  !  —  Brave  homme,  si 
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VOUS  étiez  magicien  vous  ne  seriez  pas  imbéciie;  et  alors 
rien  ne  vous  fournirait^  même  devant  le  tribunal  de  votre 

conscience,  le  bénéfice  des  circonstances  atténuantes, 
81  vous  deveniez  un  scélérat. 

Eh  bien  I  dira  un  épicurien,  donnei-moi  donc  les 
recettes  de  la  magie,  pour  jouir  toujours  et  ne  souflirir 
jamais. 

Ici  c*est  la  science  elle-même  qui  va  répondre  : 

La  religion  vous  a  déjà  dit  :  Heureux  ceux  qui  souf- 
frent; mais  c*est  pour  cela  même  qne  la  religion  a  perdu 
votre  confiance. 

Elle  a  dit  :  Heureux  ceux  qui  pleurent,  et  c'est  pour 
çela  que  vous  avez  ri  de  ses  enseignements. 

Écoutez  maintenant  ce  que  disent  Texpérience  et  la 
raison: 

Les  souffirances  éprouvent  et  créent  les  sentiments 
généreux;  les  plaisirs  développent  et  fortifient  les  in- 
stincts lâches. 

Les  souffrances  rendent  fort  contre  le  plaisir,  les 
jouissances  rendent  faible  contre  la  douleur. 

Le  plaisir  dissipe  ; 

La  douleur  recueille. 

Qui  souffre  amasse  ; 

Qui  jouit  dépense. 

Le  plaisir  est  Técueil  de  l'homme.  • 
La  douleur  maternelle  est  le  triomphe  de  la 
femme. 

C'est  le  plaisir  qui  féconde,  mais  c'est  la  douleur  qui 

conçoit  et  qui  enfante. 

Malheur  à  Thomme  qui  ne  sait  pas  et  qui  ne  veut  pas 
souffrir  !  car  il  sera  écrasé  de  douleurs. 
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Ceux  qui  ne  veulent  pas  marcher,  la  nature  les  traîne 
impitoyablement. 

Nous  sommes  jetés  dans  la  vie  comme  en  pleine  mer  : 
il  faut  nager  ou  périr. 

Telles  sont  les  lois  de  la  natare  enseignées  par  la 
haute  magie.  Voyez  maintenant  si  Ton  peut  devenir 
magicien  pour  jouir  toujours  et  ne  souffrir  jamais  I 

Mais  alors,  diront  d*un  air  désappointé  les  gens  da 
monde,  à  quoi  peut  servir  la  magie  ?  —  Que  pensez-vous 
que  le  prophète  Balaam  eût  pu  répondre  à  son  ftnesse 
si  elle  lui  avait  demandé  à  quoi  peut  servir  rintelligence? 

Que  répondrait  Hercule  à  un  pygmée  qui  lui  deman- 
derait k  quoi  peut  servir  la  force? 

Nous  ne  comparons  certes  pas  les  gens  du  monde  & 
des  pymées,  et  encore  moins  à  Tânesse  de  Balaam  ;  ce 
serait  manquer  de  politesse  et  de  bon  goût.  Nous  répon- 
drons donc  le  plus  gracieusement  possible  à  ces  per- 
sonnes si  brillantes  et  si  aimables,  que  la  magie  ne  peut 
leur  servir  absolument  de  rien,  attendu  qa*elle8  ne  8*en 
occuperont  jamais  sérieusement. 

Notre  ouvrage  s'adresse  aux  âmes  qui  travaillent  et 
qui  pensent  Elles  y  trouveront  Texplication  de  ce  qui  est 
resté  obscur  dans  le  dogme  et  dans  le  rituel  de  la  haute 
nu»gie  (1).  Nous  avons,  k  Tezemple  des  grands  m&ltres, 
suivi  dans  le  plan  et  la  division  de  nos  livres  Tordre  ra- 
tionnel des  nombres  sacrés.  Nous  divisons  notre  histoire 
de  la  magie  en  iqiî  Uwet^  et  chaque  livre  contient  tepê. 
chapUrm. 

Le  premier  livre  est  consacré  aux  origines  magiques, 

(t)  Êliphas  L<vi,  Dogme  et  RUnH  dê  la  haute  magies  1856,  2  vol. 
in-S,  avec  26  fig.  —  25  fr. 
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c'est  la  Genèse  de  la  science,  et  nous  lui  avons  donné 
pour  clef  la  lettre  aleph  ut,  qui  exprime  kabbalistique- 
ment  l'unité  principiante  et  originelle. 

Le  second  livre  contiendra  les  formules  historiques  et 
sociales  duverbe magiqued&ns  Taotiquité^Sa marquées! la 
lettre  b^h  2 .  symbole  du  binaire,  expression  du  verbe  réa- 
lisateur, caractère  spécial  de  la  gnose  et  de  roccultisme. 

Le  troisième  livre  sera  Vexposé  des  réalisations  de  ia 
science  antique  dans  la  société  chrétienne.  Nous  y  verrons 
comment,  pour  la  science  inènie,  la  parole  s*est  incarnée. 
Le  nombre  trois  est  celui  de  la  génération,  de  1»  réi^li- 
sation,  et  le  livre  a  pour  clef  la  lettre  gMmel:^,  hiéro^ 

glyphe  de  la  naissance. 

•  Dans  le  quatrième  livre,  nous  verrons  la  force  civiU" 
sairice  de  la  magie  cbez  les  barbares,  et  les  productions 

naturelles  de  cette  science  parmi  les  peuples  encore  en- 
fants, les  mystères  des  druides,  les  miracles  des  euba^ 
ges,  les  légendes  des  bardes,  et  comment  tout  cela  con- 
court à  la  formation  des  sociétés  modernes  en  préparant 
au  christianisme  une  victoire  éclatante  et  durable.  Le 
nombre  quatre  exprime  la  nature  et  la  force,  et  la  lettre 
dalelh  1,  qui  le  représente  dans  i'alphc^bet  hébreux,  est 
flgnrée  dans  Talphabet  hiéroglyphique  des  Icabbalistes 
par  un  empereur  sur  son  trône. 

Le  cinquième  livre  sera  consacré  à  Vère  sacerdotale  du 
moyen  âge.  Nous  y  verrons  les  dissidences  et  les  luttes 
de  la  science,  la  formation  des  sociétés  secrètes,  leurs 
œuvres  inconnus,  les  rites  secrets  des  grimoires,  les 
mystères  de  la  divine  copiédte,  les  divisions  du  saoc« 
tuaire,  qui  doivent  aboutir  plus  tard  à  une  glorieuse 
unité.  Le  nombre  cinq  est  celui  de  la  quintessence,  de  ia 
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religion,  du  sacerdoce;  son  caractère  est  la  lettre  hé  n, 
représentée  dans  Talphabet  magique  par  la  figure  du 
grand  prêtre. 

Notre  sixième  livre  montrera  la  magie  mêlée  à  l'œuvre 
de  la  révolution.  Le  nombre  six  est  celui  de  Tantago- 
nisme  et  de  la  lutte  qui  prépare  la  synthèse  universelle. 
Sa  lettre  est  le  vaf  ^,  figure  du  lingam  créateur,  du  fer 
recourbé  qui  moissonne. 

Le  septième  livre  sera  celui  de  la  synthèse,  et  con- 
tiendra Texposé  des  travaux  modernes  et  des  découvertes 
récentes,  les  théories  nouvelles  de  la  lumière  et  du  magné- 
tisme, la  révélation  du  grand  secret  des  rose-croix, 
Texplication  des  alphabets  mystérieux,  la  science,  enfin, 
du  verbe  et  des  œuvres  magiques,  la  synthèse  de  la  science 
et  l'appréciation  des  travaux  de  tous  les  mystiques  con- 
temporains. Ce  livre  sera  le  complément  et  la  couronne 
de  Tœuvre  comme  le  septénaire  est  la  couronne  des 
nombres,  puisqu*il  réunit  le  triangle  de  Tidée  au  carré 
de  la  forme.  Sa  lettre  correspondante  est  le  dzaïn  t.  et 
son  hiéroglyphe  kabbalistique  est  un  triomphateur  monté 
sur  un  char  attelé  de  deux  sphinx.  Nous  avons  donné 
cette  figure  dans  notre  précédent  ouvrage. 

Loin  de  nous  la  vanité  ridicule  de  nous  poser  en 
triomphateur  kabbalistique,  c'est  la  science  seule  qui 
doit  triompher,  et  celui  (jne  nous  voulons  montrer  au 
monde  intelligent,  monté  sur  le  char  cubique  et  traîné 
par  les  sphinx,  c'est  le  verbe  de  lumière,  c'est  le  réali- 
sateur divin  de  la  kabbale  de  Moïse,  c'est  le  soleil  humain 
de  l'Évangile,  c'est  riionime-Dieu  qui  est  déjà  venu 
conimc  Sauveur,  l't  ({ui  se  manifestera  bientôt  comme 
Messie,  c'ost-U-dire  comme  roi  définitif  et  absolu  des 
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institutions  teinporeH«s.  G*est  cette  pensée  qui  anime 
notre  courage  et  entretient  notre  espérance.  Et  mainte- 
jianl  il  nous  reste  à  soumettre  toutes  nos  idées,  toutes 
nos  découvertes  et  tous  nos  travaux  au  jugement  infaiU. 
lible  de  ta  hiérarchie.  Tout  ce  qui  tient  à  la  science, 
aux  hommes  acceptés  par  les  sciences,  tout  ce  qui  tient  à 
la  religion,  à  l'ÉgHse  seule,  et  à  la  seule  Église  hiérar- 
chique et  conservatrice  de  Tunité,  catholique  aposto- 
lique et  romaine,  depuis  Jésus-Christ  jusqu'à  présent. 

Aux  savants  nos  découvertes,  aux  évéques  nos  aspi- 
rations et  nos  croyances!  Malheur,  en  efTet,  à  Tenfant 
qui  se  croit  plus  sage  que  ses  pères,  à  Thomme  qui  ne 
reconnaît  pas  de  maîtres,  au  rêveur  qui  pense  et  qui 
prie  pour  lui  seul  !  La  vie  est  une  communion  univer- 
selle, et  c'est  dans  cette  communion  qu^on  trouve  Tim- 
mortalité.  Celui  qui  s'isole  se  voue  à  la  mort,  et  l'éternité 
*  de  risolement,  ce  serait  la  mort  étemelle  I 

ÉupHAs  LÉYI. 
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CHAPITRE  PREMIER.1 

OAiGIi\£S  FABULBUSKS* 

SomiAiRC  —  Origines  fabuleuses.  —  Le  lifre  de  la  pénitenM  d*Adai% 
—  lit  Um  d*liéiiocb.  —  La  légende  des  anges  déchus.  —  ApocalnM 
ètVéthoëtea.— La  Genèse  ralfaol  les  ludtem» — L'héritage  1d4%w 
d'Mntanit  soinDt  le  Ttf  innd.  —  Le  Sépber  Jeiicali  et  le  Sotaar. 

m 

«Ilyeut^dille  livre  apocryphe  d*Héaoch,  des  anges 

qui  se  laissèrent  tomber  du  ciel  pour  aimer  les  filles  de 
la  terre.  , 
»  Car  en  eea  Jem-là,  lorsque  les  ftls  des  hommes  se 

furent  multipliés»  il  leur  naquit  des  lilles  d*une  graude 

*•  i^Et  lorsque  les  anges,  les  fils  da  eiel,  les  virent  ils 
forent  pris  d*amour  pour  elles  ;  et  ils  se  disaient  en  Ire 
eus  9  «  Allons,  choisisBOOS-nous  des  épouses  de  la  race  des 
»  hommes,  et  engendrons  des  enfants.  » 

a  Alors  leur  chef  Samyasa  leur  dit  :  «  Peut-être  n'aurez« 
»  vous  pas  le  courage  d*accomplir  cette  résolution»  et  je 
»  resterai  seul  responsable  de  votre  chute.  » 

f»  liais  ils  1  ui  répondirent  :  a  Nous  jurons  de  ne  pas  nous 
»  rq^eatir  êi  d'acoomplir  tous  notre  dessein.  • 
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»  £t  iitétaient  deux  cents  qui  deMondirest  sur  la  moB- 

tagne  d*Armon. 

»  Et  c*esl  depuis  oe  temps-là  que  cette  montagne  est 
nommée  Armon,  ce  qui  veut  dire  la  montagne  du 
Serment. 

»  Voici  les  noms  des  chefs  de  ceb  anges  qui  descen- 
dirent :  Samyasa  qui  était  le  premier  de  tous,  Uraka- 
liaraméel,  Azibéel,  Tamiel,  Ramuel,  Danel,  Azkéel, 
Sarakuyal,  Asael,  Armers,  Batraal,  Anane,  Zavèbe^ 
Samsavéel,  Ertrael,  TureU  Jomiael,  AraziaL 

»  Ils  prirent  des  épouses  avec  lesquelles  ils  se  mêl^ 
rent,  leur  enseignant  la  magie,  les  enchantements  et  la 
division  des  racines  et  des  arbres. 

»  Araazarac  enseigna  tous  les  secrets  des  enchanteurs, 
Barkaial  fut  le  mattre  de  ceux  qui  observent  les  aslres, 
Akibéel  révéla  les  signes  et  Azaradel  le  mouvement  de 
la  lune.  » 

Ce  récit  du  livre  kabbalistique  d'Hénoch,  est  le  récit 
de  cette  même  profanation  des  mystères  de  la  sdence 
que  nous  voyons  représenter  sous  une  autre  image  dans 
Tbistoire  du  péché  d'Adam. 

Les  anges,  lesfilsde  Dieu,  dont  parle  Hénocb,  c*étaienl 
les  initiés  à  la  magie,  puisque  après  leur  chute  ils  l'ensei- 
gnèrent aux  hommes  v  ulgaires  par  l'entremise  des  femmes 
indiscrètes.  La  volupté  fut  leur  éoueil,  ils  aimèrent  les 
femmes  et  se  laissèrent  surprendre  les  secret^  de  la 
royauté  et  du  sacerdoce. 

Alors  la  civilisation  priaiitive  s'écroula,  les  géaoto, 
c'est-à-dire  les  représentaiils  de  la  force  brutale  et 
des  convoitises  elfrénées ,  se  disputèrent  le  inonde  qui 
ne  put  leur  échapper  qa*en  s'fbtmant  soua  tes'  eaiix 
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do  déluge  où  s'effacèrent  toutes  les  traces  du  passé. 

Ce  déluge  ûguraii  la  eonfusiou  .universelle  où  tombe 
nécessairement  rhumanité  lorsqu'elle  a  viglé  et  méconna 

les  harmonies  de  la  nature. 

Le  pécbé  de  Samyi^  et  celui  d*Adam  se  ressembleot» 
tous  deux  sont  entraînés  par  la  faiblesse  du  cœur^  tous 
deux  profanent  Tarbre  de  la  science  et  sont  repoussés 
Ipin  de  farbrede  vie, 

Ne  discutons  pas  les  opinions  ou  plutôt  les  naïvetés 
de  ceux  qui  veulent  prendre  tout  à  la  lettre,  et  qui  pen- 
sant que  la  science  et  la  vie  ont  pu  pousser  autrefois  sous 
forme  d*arbres,  mais  admettons  le  sens  profond  des  sym* 
bol  es  sacrés. 

L*arbre  de  la  science,  en  effet,  donne  la  mort  lorsqu'on 
en  absorbe  les  fruits,  ces  fruits  sont  la  parure  du  monde, 
ces  pommes  d'or  sont  les  étoiles  de  la  terre. 

Il  existe  à  la  bibliothèque  de  TArsenal  un  maouscrit 
fort  curieux  qui  a  })our  titre  :  Ije  livre  de  la  pénitence 
itAdam.  La  tradition  kabbalistique  y  est  présentée  sous 
fûxme  de  légende,  et  voici  ce  qu^on  y  raeoote  : 

«  Adam  eut  deux  fils,  Gain  qui  représente  la  force 
brutale,  Abel  qui  représente  la  douceur  intelligente*  lis 
ne  purent  «'accorder,  et  ils  périrent  run  par  l'autce, 
aussi  leur  héritage  ful-il  donné  à  un  troisième  fils  nommé 
^tb.  » 

Yoilà  bien  le  conflit  des  deux  forces  contraires  tourr 

oant  au  profit  d*unc  puissance  synthétique  et  combinée. 

«  Or  Setb,  qui  élait  juste,  ptit  parvenir  jusqu*à  l'enUpéf 
du  paradis  terrestre  sans  que  le  chérubin  l'écartèt  avec 
son  épée  flamboyante.  »  C'e^t-^-dire  que  Sçih  repré- 
sente Vinitiatinn  primitive. 
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ff  Seth  vit  alors  que  fafbre  de  la  teienee  tt  TaAre  de 

la  vie  s'étaient  réunis  et  n'en  faisaient  qif  un.  » 

Accord  de  la  scienee  et  de  la  religioa  dans  la  haute 
kabbale. 

a  Ët  l'ange  lui  donna  trois  grains  qui  contenaient  toute 
ia  force  vitale  de  cet  arbre.  » 

G*est  le  ternaire  kabbalistique. 

«  Lorsque  Âdam  mourut,  3elh,  suivant  les  instructions 
de  Tange^  plaça  les  trois  grains  dans  la  bouche  de  son 
père  expiré  comme  un  gage  de  vie  éternelle. 

9  Les  branches  qui  sortirent  de  ces  trois  grains  formè- 
rent le  buisson  ardent  au  milieu  duquel  Dieu  révéla  à 
Moïse  son  nom  éternel  : 

« 

»  L'être  qui  est,  qui  a  été,  et  qui  sera  l'être. 

»  Moïse  cueillit  une  triple  branche  du  buisson  sacré, 
ce  fut  pour  lui  la  verge  des  miracles. 

»  Cette  verge  bien  que  séparée  de  sa  racine  ne  cessa 
pas  de  vivre  et  de  fleurir,  et  elle  fut  ainsi  conservée  dans 
Tarche. 

»  Le  roi  David  replanta  cette  branche  vivante  sur  la 
montagne  de  Sion,  et  Salomon  plus  tard  prit  le  bois  de 
cet  arbre  au  triple  tronc  pour  en  faire  les  deux  colonnes 
Jakin  et  Bohas,  qui  étaient  à  l'entrée  du  temple,  il  les 
révèlitde  bronze,  et  plaça  le  troisième  morceau  du  bois 
mystique  au  fronton  de  la  porte  principale. 

»  Cétait  un  talisman  qui  empêchait  tout  ce  qui  était 
impur  de  pénétrer  dans  le  temple. 

»  Mais  les  lévites  corrompus  arrachèrent  pendant  la 
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noit  cette  barrière  de  leurs  iniquités  et  la  jetèrent  au  fond 

de  la  piscine  probatique  en  la  chargeant  de  pierres. 

»  Depuis  ce  moment  l'auge  de  Dieu  agita  tous  les  ans. 
les  eaux  delà  piscine  et  leur  communiqua  une  vertu  mi- 
raculeuse pour  inviter  les  hommes  à  y  chercher  Tarbrc 
de  Salomon. 

m  ku  temps  de  Jésus-Christ,  la  piscine  fut  nettoyée, 
et  les  juifs  trouvant  celte  poutre^  inutile  suivant  eux,  la 
portèrent  hors  de  la  ville  et  la  jetèrent  en  travers  du 
torrent  de  Gédron. 

»  C'est  sur  ce  pont  que  Jésus  passa  après  son  arresta- 
tion nocturne  au  jardin  des  Oliviers»  c'est  du  haut  de 
cette  planche  que  ses  bourreaux  le  précipitèrent  pour  le 
traîner  dans  le  torrent  et  dans  leur  précipitation  à  pré- 
parer d^avance  Tinstrument  du  supplice,  ils  emportèrent 
avec  eux  le  pont  qui  était  une  poutre  de  trois  pièces,  com- 
posée de  trois  bois  différents  et  ils  en  firent  une  croix.  » 

Cette  allégorie  renferme  toutes  les  hautes  traditions  de 
la  kabbale  et  les  secrets  si  complètement  ignorés  de  nos 
jours  du  christianisme  de  saint  Jean. 

Ainsi  Seth,  MoTse,  David,  Salomon  et  le  Christ  auraient 
emprunté  au  même  arbre  kabbalistique  leurs  sceptres  de 
rois  et  leurs  b&tons  de  grands  pontifes. 

Noos  devons  comprendre  maintenant  pourquoi  le  Sau- 
veur au  berceau  était  adoré  par  les  mages. 

Revenons  au  livre  d'flénoch,  car  celui-ci  doit  avoir 
une  autorité  dogmatique  plus  grande  qu*un  manuscrit 
ignoré.  Le  livre  d'Hénoch  est,  en  ed'et,  cité  dans  le  Nou- 
veau Testament  par  l'apôtre  saint  Jude. 

La  tradition  attribue  à  Hénoch  finventîon  des  lettres. 
C'est  donc  à  lui  que  rcnijiUeitt  les  traditions  consignées 
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dans  le  Sepher  Jésirah,  oe  livre  élémentaire  de  la  kab- 
bale, dont  la  rédaction  suivant  les  rabbins,  Serait  du 
patriarche  Abraham,  F  héritier  des  secrets  d^Hénocb  et 
le  père  de  riniliation  en  Israël* 

Hénoch  paraît  donc  être  le  même  personnage  que 
l'Hermès  trismégiste  des  Égyptiens»  et  le  fameux  livre 

« 

deThott  écrit  tout  en  hiéroglyphes  et  en  nombres,  serait 

cette  bible  occulte  et  pleine  de  mystères,  antérieure  aux 
livres  de  Moïse,  à  laquelle  l'initié  Guillaume  Postel  fait 
souvent  allusion  dans  ses  ouvrages  en  la  désignant  sous 
le  nom  de  Genèse  d'Hénoch. 

La  iiible  dit  qu'Uéuocb  ne  mourut  point,  mais  que 
Dieu  U  (ran^porto  d^une  vie  à  Tautre.  Il  doit  revenir  s*op- 
poser  à  TAntechrist,  à  la  fin  des  temps,  et  il  sera  un  des 
derniers  martyrs  ou  témoins  de  la  vérité,  dont  il  est  fait 
llieniion  dans  Tapocalypse  de  saint  Jean. 

Ce  qu'on  dit  d'Hénoch,  on  Ta  dit  de  tous  les  grands 
initiateurs  de  la  kabbale. 

Saint  Jean  lui-même  ne  devait  pas  mourir,  disaient 
les  premiers  chrétiens,  et  Ton  a  cruiongteinps  le  voir  res- 
pirer dans  son  tombeau,  car  la  science  absolue  de  la  vie 
eàt  un  préservatif  contre  là  mort  et  Pinstinct  des  peuples 
le  leur  fait  toujours  deviner. 

y  Quoi  qu*il  en  soit,  il  noitô  resterait  d*Hénoch  deux  li- 
vres, Tun  hiéroglyphique,  !*auire  allégoriqué.  L*un  con- 
tenant les  clefs  hiératiques  de  l'initiation,  lautre  l'histoire 
une  grande  profanation  -tfsà  avait  amené  la  destruc- 
tion du  mondé  et  le  châoê  après  le  règne  des  géants. 

Saint  Métbodius,  un  évêqu^  des^  premiers  siècles  du 
christîanâsme,  dpnt^  le^  œuvres^  trouvent  dans  la  bi- 
bliothèque dM  FifèS  de  rËglise,  nous  a  laissé  une  apo- 


Digitized  by 


OBIGINÉS  fABULBCJSBS.  A? 

etiypës  prophétique  oë  rhiatoire  du  monde  se  déroule 
dans  une  série  de  visions.  Ce  livre  ne  se  trouve  pas  dans 
la  eolleoUoD  des  œonee  de  saint  Mélhodias,  mab  il  a 
été  conservé  par  les  gnostiques,  et  nous  le  retrouvons 
imprimé  dans  le  liber  mirabilis,  sous  le  nom  altéré  de 
Bemeefiolniêy  que  des  imprimeurs  ignorants  ont  fait  h 
la  place  de  Tabréviation  BetHMthoihii  pour  beatus 
Hieihodius. 

Ge  livre  8*accorde  en  plusieurs  points  avec  le  traité 
allégorique  de  la  pénitence  d'Adam.  On  y  trouve  que 

beth  se  retira  avec  sa  famille  en  Orient  vers  une  mon- 
tagne voisine  du  paradis  terrestre.  Ge  fut  la  patrie  des 
initiés,  tandis  que  la  postérité  deCafn  inventait  la  fausse 
magie  dans  i'inde,  pays  du  fratricide^  et  mettait  les  ma- 
léfices au  service  de  Timpunilé. 
/Saint  Méthodius  prédit  ensuite  les  conflits  et  le  règne 
successif  des  Ismaélites,  vainqueurs  des  Romains;  des 
Français,  vainqueurs  des  Ismaélites,  puis  d'un  grand 
peuple  du  Nord,  dont  Tinvasion  précédera  le  règne  per- 
sonnel de  l'Antéchrist.  Alors  se  formera  un.  royaume 
universel*  qui  sera  reconquis  par  un  prince  français,  et 
la  justice  régnera  pendant  une  longue  suite  d'années. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  de  la  prophétie* 
Ge  qu*il  nous  importe  de  remarquer,  c*est  la  distiictlon 
de  la  bonne  et  de  la  mauvaise  magie,  du  sanctuaire  des 
fils  de  v>eth  et  de  la  profanation  des  sciences  par  les 
descendants  de  Gain. 

La  haute  science,  en  elTet,  est  réservée  aux  hommes 
qui  sont  maîtres  de  leurs  passions,  et  la  chaste  nature  ne 
donne  pas  les  clefii  de  sa  chambre  nuptiale  à  des  adul- 
tères. 11  y  a  deux  claâges  d'hommes,  les  hommes  libres 
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et  les  wekfw;  rbomme  naît  esclave  de  ses  besoinst  mais 

il  peut  s*affranchir  par  rintelligence.  Entre  ceux  qui 
sont  d^à  affranchis  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas  encore 
régalité  n*e8t  pas  possible.  C'est  à  la  raison  de  régner  et 
aux  inslincts  d  obéir.  Autrement  si  vous  donnez  à  un 
aveugle  les  aveugles  à  conduire,  ils  tomberont  tous  dans 
les  abîmes.  La  liberté,  ne  roublions  pas,  ce  n*est  pas  la 
licence  des  passions  affranchies  de  la  loi.  Celte  licence 
serait  la  plus  monstrueuse  des  tyrannies.  La  liberté,  c*e8t 
l'obéissance  volontaire  à  la  loi  ;  c'est  le  droit  de  faire  son 
devoir  et  seuls  les  hommes  raisonnable^  et  justes  sont  • 
llbreSé  Or,  les  hommes  libres  doivent  gouverner  les 
esclaves,  et  les  esclaves  sont  appelés  à  s'affranchir; 
non  pas  du  gouvernement  des  hommes  libres ,  mais  de 
cette  servitude  des  tMssfeos  brutales,  qui  les  condamne 
à  ne  ptis  exister  sans  maîtres. 

Admettez  maintenant,  avec  nous  la  vérité  des  hautes 
sciences,  supposes  un  instant  quil  existe,  en  effet,  une 
force  dont  on  peut  s'emparer  et  qui  soumet  à  la  volonté 
de  riiomme  les  miracles  de  la  nature?  Dites-nous  main- 
tenant si  Ton  peut  confier  aux  brutalités  cupides  les  se- 
crets de  la  sympathie  et  des  richesses  ;  aux  intrigants  l'art 
de  la  fascination,  à  ceux  qui  ne  savent  pas  se  conduire 
eux-mêmes  Tempire  sur  les  volontés?...  On  est  dfrayé 
lorsqu'on  songe  aux  désordres  que  peut  entraîner  une 
telle  profanation.  Il  faudra  un  cataclysme  pour  laver  les 
crimes  de  la  terre  quand  tout  se  sera  abîmé  dans  la 
boue  et  dans  le  sang.  Eh  bien  I  voilà  .ce  que  nous  révèle 
rhistoire  allégorique  de  la  chute  des  anges  dans  le  livre 
d'Hénoch,  voilà  le  péché  d'Adam  et  ses  suites  fatales. 
Voilà  le  déluge  et  ses  tempêtes;  puis,  plus  tard,  la  haute 
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ni&iédiclion  de  Chanaan.  La  révélation  de  l'occul- 
tisme est  figurée  par  rimpudeiicc  de  ce  fils  qui  montre 
kl  nudilé  paternelle.  ^  L'ivresse  de  Noé  est  une  leçon 
pour  le  sacerdoce  de  tous  les  temps.  Malheur  à  ceux  qui 
exposent  les  secrets  de  la  génération  divine  aux  regards 
impurs  de  la  foule  !  tenez  le  sanctuaire  fermé»  yKm  qui 
ne  voulez  pas  livrer  votre  père  endormi  à  la  risée  des 
inutateurs  de  Ctiam! 

Telle  est,  sur  les  lois  de  la  hiérarchie  humaine,  la 
tradition  des  enfants  de  Seth  ;  mats  telles  ne  furent  pas 
les  doctrines  de  la  famille  de  Caïn.  Les  cainistes  de  Tinde 
inventèrent  une  Genèse  pour  consacrer  l'oppression  des 
plus  forts  et  perpétuer  l'ignorance  des  faibles  ;  Tinitia» 
lion  devint  le  privilège  exclusif  des  castes  suprêmes  et  • 
des  races  d'hommes  furent  condamnées  à  une  servitude 
éternelle  sous  prétexte  d'une  naissance  inférieure  ;  ils 
étaient  sortis,  disait-on,  des  pieds  ou  des  genoux  de 
Brahma! 

La  nature  n'enfante  ni  des  esclaves  ni  des  rois,  tous 
les  hommes  naissent  pour  le  travail. 

Celui  qui  prétend  que  l'homme  est  parfait  en  nais» 
sant,  et  que  la  société  le  dégrade  et  le  pervertit,  serait  le 
plus  sauvage  des  anarchistes,  s'il  n'était  pas  le  plus 
poétique  des  insensés.  Mais  Jean-Jacques  avait  beau  être 
sentimental  et  rêveur,  son  fond  de  misanthropie,  déve- 
loppé par  la  logique  de  ses  séides,  porta  des  fruits  de 
haine  et  de  destruction.  Les  réalisateurs  consciencieux 
des  utopies  du  tendre  philosophe  de  Genève,  furent 
Robespierre  et  MaraL 

La  société  n'est  pas  un  être  abstrait  qu'on  puisse 

rendre  séparément  responsable  de  la  perversité  des 

k 


ùiyitizea  by  Google 


50  HisxaiaB  m  lu  jiagib. 

hommes;  la  société  c'est  l'association  des  hommes.^lle 
66t  défectueuse  de  leura  vices  elsublime  de  leui's  vertus; 
mais  en  elle-même»  elle  est  sainte  comme  la  religion  qui 
lui  est  inséparablement  unie.  La.  religion,  en  effet,  n'est- 
elle  pas  la  société  des  plus  hautes  asfHratioas  et  des  plus 
généreux  efforts? 

Ainsi,  au  mensonge  des  castes  priviligées  par  la  na- 
ture, répondit  le  blasphème  de  Tégalilé  antisociale  et  du 
droit  ennemi  de  tout  devoir  ;  le  christianisme  seul  atait 
résolu  la  question  en  donnant  la  suprématie  au  dévoue- 
ment, et  en  proclamant  le  plus  grand  celui  qui  sacrilie* 
rait  son  orgueil  à  la  société  et  ses  appétits  à  la  loi* 

Les  juifs,  dépositaires  de  la  tradition  de  Seth,  ne  la 
conservèrent  pas  dans  toute  sa  pureté,  et  se  laissèrent 
gagner  par  les  injustes  ambitions  de  la  postérité  de 
Caïn.  Ils  se  crurent  une  race  d'élite,  et  pensèrent  que 
Dieu  leur  avait  plutôt  donné  la  vérité  comme  un  patri- 
moine que  confiée  comme  un  dépôt  appartenant  à  Tho- 
manité  toute  entière.  On  trouve,  en  effet,  dans  les  talmu- 
distes,  à  côté  des  sublimes  traditions  duSépher  Jézirab  et 
du  Sohar,  des  révélations  assez  étranges.  C'est  ainsi  qu*ils 
ne  craignent  pas  d'attribuer  au  patriarche  Abraham  lui- 
môme  ridolàtrie  des  nations,  lorsqu'ils  disent  qu'Abraham 
adonné  aux  Israélites  son  héritage,  c'est-à-dire  la  sdenoe 
des  vrais  noms  divins;  la  kabbale,  en  un  mot,  aurait  été 
la  propriété  légitime  et  héréditaire  d'isaac;  mais  le  par 
triarche  donna,  disent-ils»  des  présents  aux  enfants  de 
ses  concubines;  et  par  ces  présents  ils  entendent  des 
dogmes  voilés  et  des  noms  obscurs,  qui  se  matérialisè- 
rent bientôt  et  se  transformèrent  en  idoles.  Les  fausses 
religions  et  leurs  absurdes  mystères,  les  superstitions 
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oHentftlèi  et  feurs  sftertfices  harribles,  quel  présent  d*tiA 

père  à  sa  famille  méconnue!  N'était-ce  pas  assez  de 
chasser  Agar  avec  son  fils  dans  le  désert,  fallait*il,  avec 
leur  pain  unique  et  leur  cruche  d'eau,  leur  donner  un 
fardeau  de  meuâoiige  pour  désespérer  et  empoisonner 
leur  exil? 

La  gloire  du  christianisme  c'est  d*avoir  appelé  tous 
les  hommes  à  la  vérité,  sans  distinction  de  peuples  et  de 
castes,  mais  ion  toutefois  sans  distinction  d'intelligences 

et  de  vertus. 

«  Ne  jetez  pas  vos  paroles  devant  les  pourceaux,  a  dit 
le  divin  fondateur  du  cbristianisme,  de  peur  quMIs  ne  les 

foulent  aux  pieds  et  que,  se  tournant  contre  vous,  ils  ne 
vous  dévorent.  » 

L* Apocalypse,  ou  révélation  de  saint  Jean,  qui  con- 
tient tous  les  secrets  icubbalistiques  du  dogme  de 
Jésufl-Ghrist,  n'est  pas  un  livre  moins  obscur  que  le 
Sohar. 

Il  est  écrit  hiéroglyphiquement  avec  des  nombres  et 
des  images;  et  Tapôtre  fait  souvent  appel  à  rintelii- 
gence  des  initiés.  «  Que  celui  qui  a  la  science  comprenne, 
que  celui  qui  comprend  calcule,»  dit-il  plusieurs  fois  après 
une  allégorie  ou  l'énoncé  d'un  nombre.  Saint  Jean, 
l'apôtre  de  prédilection  et  lé  dépositaire  de  tous  les 
secrets  du  Sauveur,  n'écrivait  donc  pas  pour  être  com- 
pris de  la  multitude. 

LeSépher  Jézirah,  le  Sohar  et  l'Apocalypse  sont  les 
chefs-d'œuvre  de  l'occullisme;  ils  contiennent  plus  de 
sens  que  de  mots,  l'expression  en  est  figurée  comme  la 
poésie  et  exacte  comme  les  nombres.  L'Apocalypse  ré- 
sume, complète  et  surpasse  toute  la  science  d'Abraham 
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et  de  Salumoi),  comme  nous  le  prouverons  eu  expliquant 
es  clefs  de  la  haute  kabbale. 

Lecomrneiicetneiit  du  Sohar  étonne  par  la  profondeur 
de  ses  aperçus  et  la  grandiose  simplicité  de  ses  images. 
Toici  ce  que  nous  y  lisons  : 

a  L'intelligence  de  l'occultisme  c'est  la  science  de 
réquilibre. 

»  Les  forces  qui  se  produisent  sans  être  balancées 

périssent  dans  le  vide. 

»  Ainsi  ont  péri  les  rois  de  l'ancien  moude,  les  princes 
des  géants.  Ils  sont  tombés  eorame  des  arbres  sans 
racines,  et  l'on  n'a  plus  trouvé  iem*  place. 

»  C*est  par  le  conflit  des  forces  non  équilibrées  que  la 
terre  dévastée  était  nue  et  informe  lorsque  le  souffle  de 
Dieu  se  fit  place  dans  le  ciel  et  abaissa  la  masse  des 
eaux. 

»  Toutes  les  aspirations  de  la  nature  furent  alors  vers 

l'unité  delà  forme,  vers  la  synthèse  vivante  des  puissances 
équilibrées,  et  le  front  de  Dieu,  couronné  de  luoiière»  se  leva 
sur  la  vaste  mer  et  se  refléta  dans  les  eaux  inférieures. 

»  Ses  deux  yeux  parurent  rayonnants  de  clarté,  lançant 
deux  traits  de  flamme  qui  se  croisèrent  avec  les  rayons 
du  reflet. 

»  Le  front  de  Dieu  et  ses  deux  yeux  formaient  un  trian- 
gle dans  le  ciel,  et  le  reflet  formait  un  triangle  dans  les 
eaux. 

»  Ainsi  se  révéla  le  nombre  six,  qui  fut  celui  de  la  créa- 
tion universelle.  » 

Nous  traduisons  ici,  en  l'expliquant,  le  texte  qu*on  ne 
saurait  rendre  intelligible  en  le  traduisant  liltéralcment. 

L'auteur  du  livre  a  soin,  d'ailleurs,  de  nous  déclarer 
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(|De  cette  forme  humaine  qu'il  donne  à  Dieu  n*est  qu*une 
image  de  sod  verbe,  et  que  Dieu  ne  saurait  être  exprimé 
par  aucune  pensée  ni  par  aucune  forme.  Pascal  a  dit  que 
Dieu  est  un  cercle  dont  le  centre  est  partout  et  la  cir- 
conférence nulle  part.  Mais  comment  concevoir  un  cercle 
sans  circonférence?  Le  Sohar  prend  Tinverse  de  cette 
figure  paradoxale,  et  dirait  volontiers  du  cercle  de  Pascal 
que  la  circonférence  en  est  partout  et  le  centre  nulle 
part;  mais  ce  n'est  point  à  un  cercle,  c'est  à  une  balance 
qu'il  compare  l'équilibre  universel  des  choses.  L'équi- 
libre est  partout,  dit-il,  on  trouve  donc  partout  aussi  le 
point  central  où  la  balance  est  suspendue.  »  Nous  troa- 
vons  ici  le  Sohar  plus  fort  et  plus  profond  que  Pascal. 

L'auteur  du  Sohar  continue  son  rêve  sublime.  La 
synthèse  du  verbe  formulé  par  la  figure  humaine  monte 
lentement  et  sort  des  eaux  comme  le  soleil  qui  se  lève. 
Qliand  les  yeux  ont  paru,  la  lumière  a  été  faite;  quand  la 
bouche  se  montre,  les  esprits  sont  créés  et  la  parole  se  fait 
entendre.  La  tète  entière  est  sortie,  et  voilàle  premier  jour 
de  la  création.  Viennent  les  épaules,  les  bras  et  la  poi- 
trine, et  le  travail  commence.  L'image  divine  repousse 
d'une  main  la  mer  et  soulève  de  l'autre  les  continents  et 
les  montagnes.  Klle  grandit»  elle  grandit  toujours.  Sa. 
puissance  génératrice  apparaît,  et  tous  les  êtres  vont  se 
multiplier  ;  il  est  debout,  enfin,  il  met  un  pied  sur  la 
terre  et  i*autre  sur  la  mer,  et  se  mirant  tout  entier  dans 
l'Océan  de  la  création,  il  souffle  sur  son  reflet,  il  appelle 
son  image  à  la  vie.  Gréons  Thomme,  a-t-il  dit,  et 
Tbomme  est  créé  i  Noos^  ne  connaissons  rien  d'aussi  beau 
dans  aucun  poète  que  cette  vision  de  la  création  accom- 
plie par  le  type  idéal  de  l'humanité.  L'iionimc  ainsi  est 
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Pombre  d'une  ombre!  mais  il  est  la  représentation  de  la 
puissance  divine.  Lui  auaai  peut  étendre  les  mains  de 
rOrient  à  FOccideot;  la  terre  lui  est  donnée  pour  do» 
mainc.  Voilà  l'Adam  Kadmoii,  TAdam  primitif  des  kab- 
balisies;  voilà  dans  quelle  pensée  ils  en  font  un  géant; 
voilà  pourquoi  Swedenborg,  poursuivi  dans  ses  rêves 
par  les  souvenirs  de  la  kabbale,  dit  que  la  création  en- 
tière n'est  qu'un  homme  gigantesque»  et  que  nous  soai- 
mes  faits  à  Timagc  de  Tunivera. 

Le  6ohar  est  une  genèse  de  lumière,  le  Sépher 
Jézirah  est  une  échelle  de  vérités.  Là  s'expliquent  les 
trente-deux  signes  absolus  de  la  parole,  les  nombres 
et  les  lettres;  chaque  lettre  reproduit  un  nombre»  une 
idée  et  une  forme,  en  sorte  que  les  mathématiques 
s'appliquent  aux  idées  et  aux  formes,  non  moins  rigou- 
reusement  qu'aux  nombres  par  une  proportion  exacte  et 
une  correspondance  parfaite.  Par  la  science  du  SéphlF 
Jézirah,  Tesprît  humain  est  fixé  dans  la  vérité  et  dans  la 
raison,  et  peut  se  rendre  compte  des  progrès  possibles 
de  rintelligeace  par  les  évolutions  des  nombres.  Le 
Sohar  représente  donc  lu  vérité  al)solue,  et  le  Sépher 
Jézirah  donne  les  moyens  de  la  saisir,  de  se  l'approprier 
et  d'en  faire  usage. 
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CHAPITRE  II. 

■  AGIB    DBS  HàOBS. 

âOMHAiRE.  —  Mystères  de  Zoroastre  ou  ma^ie  des  mages.  —  l.<\  sdOMt 
du  feu.  —  Symboles  et  encliantemenl.s  des  Perses  cl  des  Assyriens.  — 
Les  mystères  de  Ninive  et  de  Babylone.  —  Domaiue  de  la  foudre.  — 
Art  de  channer  les  «oioMiox.  —  Le  bûcher  de  Saidanaptle. 

Zoroastre  est  très  probablement  un  nom  symbolique, 

comme  celui  de  I  hotou  d'Hermès.  Eudoxe  el  Aristote  le 
font  vivre  six  mille  ans  avant  la  naiseance  de  Platon  i 
d'autres,  au  contraire,  te  font  naître  cinq  cents  ans  avant 
la  guerre  de  Troie.  Les  uns  en  font  un  roi  de  la  Bac- 
thane»  les  autres  affirment  Texistence  de  deux  ou  de  trois 
Zoroastres  différents.  Eudoxe  et  Aristote  seuls  nous  sem- 
blent avoir  compris  le  personnage  magique  de  Zoroas- 
tre  en  mettant  T&ge  kabbalistique  d'un  monde  entre 
réclosion  de  son  dogme  et  le  règne  théurgique  de  la 
philosophie  de  Platon.  11  y  a,  en  effet,  deux  Zoroastres, 
c'estrà^dire,  deux  révélateurs,  l'un  fils  d'Oromase  et  père 
d'un  renseignement  lumineux,  l'autre  fils  d'Arimane  et 
auteur  d'une  divulgation  profane  ;  Zoroastre  est  le  Verbe 
incarné  des  Gbaldéens,  des  Mèdes  et  des  Perses.  Sa 
légende  semble  une  prédiction  de  edie  du  Gbrist,  et  il  a 
dû  avoir  aussi  son  antecbriat,  suivaut  la  loi  magique  de 
l'équilibre  universel. 

C'est  au  faux  Zoroastre  qu'il  faut  attribuer  le  culte  du 
feu  matériel  et  le  dogme  impie  du  dualisme  divin  qui  a 
preduit  plus  tard  la  gnose  monstrueuse  de  Manès,  et  les 
INrincipes  erronés  de  la  fausse  maçonnerie.  Le  faux  Zo- 
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roastre  est  le  père  de  cette  m^;ie  matérialiete  qui  a  eiuMé 

îe  massacre  des  mages,  et  fait  tomber  le  vrai  maf^^israe 
sous  la  proscriplion  et  dans  Poubli.  L'Église,  toujours  in- 
Q)irée  par  Tesprit  de  vérité,  a  dû  proscrire  sous  les  noms 
de  magie,  de  manichéisme,  cVilluminisme  et  de  maçoti' 
neriey  tout  ce  qui  se  rattachait  de  près  ou  de  loin  à  cette 
profanation  primitive  des  mystères.  L*bistoire  jusqu'à 
présent  incomprise  des  templiers,  en  est  un  exemple 
éclatant. 

Les  dogmes  du  vrai  Zoroastre  sont  les  mêmes  que 

ceux  de  l.i  pure  kabbale,  et  ses  idées  sur  la  divinité  sont 
les  mêmes  que  celles  des  Pères  de  l'Église.  Les  noms 
seuls  diffèrent  :  ainsi  il  nomme  triade  ce  que  nous  appe- 
lons trinité,  et  dans  chaque  nombre  de  la  triade,  il  re- 
trouve le  ternaire  tout  entier.  C'est  ce  que  nos  théolo- 
gitiitf  appellent  lainrctim-tiMesstbn  des  personnes  divines. 
Zoroastre  renferme  dans  cette  multiplication  de  la  triade 
par  elle-même  la  raison  absolue  du  nombre  neuf  et  la  clef 
universelle  de  tous  les  nombres  et  de  toutes  les  formes. 
Ce  que  nous  appelons  les  trois  personnes  divines,  Zoroas- 
tre le  nomme  les  trois  profondeurs.  La  profondeur  pre- 
mière ou  paternelle  est  la  source  delà  foi  ;  la  seconde  ou 
celle  du  Verbe  est  la  source  de  la  vérité  ;  la  troisième  ou 
rACtion  créatrice  est  la  source  d'amour.  On  peut  consulter, 
pour  se  convaincre  de  ce  que  nous  avançons  ici,  Texposi- 
tion  de  Psellus  sur  les  dogmes  des  anciens  Assyriens,  dans 
la  Ma^  philoiophiqm  de  François  Patricius,  page  2&, 
édition  de  Hambourg,  1593. 

Sur  cette  échelle  de  neuf  degrés,  Zoroastre  établit  la 
hiérarchie  céleste  et  toutes  les  harmonies  de  la  nature. 
l\  compte  par  trois  toutes  les  choses  qui  émanent  de 
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l'idée,  parT  quatre  tout  ce  qui  se  rallaclie  à  la  forme,  ce 
qui  lui  donne  le  nombre  sept  pour  type  do  la  créatiou* 
Ici  finit  rioitiaiion  première»  et  commencent  les  hypo- 
thèses de  récole  ;  les  nombres  se  personnifient,  les  idées 
prennent  des  emblèmes  qui  plus  tard  deviendront  des 
idoles.  Voici  venir  les  Synochées,  les  Téiétarques  et  les 
Pères,  serviteurs  de  la  triple  Hécate,  puis  les  trois  Ami- 
lictes,  et  les  trois  visages  d'Hypésocos;  puis  les  anges 
puis  les  démons,  puis  les  &mes  buroaines.  Les  astres  sont 
les  images  el  les  reflets  des  splendeurs  intellectuelles,  et 
notre  soleil  est  Femblèine  d'un  soleil  de  vérité,  ombre 
lui-même  de  cette  source  première  d*où  jaillissent  toutes 
les  splendeurs.  C'est  pour  cela  (juc  les  disciples  de  Zo- 
roastre  saluaient  le  lever  du  jour^  et  passaient  parmi  les 
barbares  pour  des  adorateurs  du  soleil. 

Tels  étaient  les  dogmes  des  mages,  mais  ils  possé- 
daient, en  outre,  des  secrets  qui  les  rendaient  maîtres  des 
puBsances  occultes  de  la  nature.  Ces  secrets,  dont  Ten- 

semble  pourrait  s'appeler  une  pyrotechnie  Iranscendan- 
tale,  se  rattachaient  tous  à  la  science  profonde  et  au 
gouvernement  du  feu.  11  est  certain  que  les  mi^es  con- 
naissaient l'électricité,  et  avaient  des  moyens  de  la  pro- 
duire et  de  la  diriger  qui  nous  sont  encore  inconnus. 

Numa,  qui  étudia  leurs  rites  et  fut  initié  à  leurs  mys- 
tères, possédait,  au  dire  de  Lucius  Pison,  Tart  de  former 
et  de  diriger  la  foudre.  Ce  secret  sacerdotal  dont  Tinitia* 
leur  romain  voulait  faire  Tapanage  des  souverains  de 
Rome,  fut  perdu  par  Tullus  Hostilius  qui  dirigea  mal 
la  décharge  électrique  et  fut  foudroyé.  Pline  rapporte 
CCS  faite  comme  une  ancienne  tradition  étrusque  (1),  et 

(i)  PUn.,  liv.  il,  cU.  53. 
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HMSonte  qoe  Numa  se  servit  avec  succès  de  sa  batterie 

foudroyante  contre  un  monstre  nommé  FoUa,  qui  déso- 
lais les  campagnes  de  Kome.  Ne  croirait-oii  pas»  en  lisant 
cette  révélation,  que  notre  physicien  Yolta  est  un  mythe, 

et  (}uc  le  nom  des  piles  voltaïques  remonte  au  siècle  de 
Numa? 

Tous  les  symboles  assyriens  se  rapportent  à  cette 

science  du  feu  qui  était  le  grand  arcane  des  mages;  par- 
tout nous  retrouvons  renchanteur  qui  perce  le  lion  et  qui 
manie  les  serpents.  Le  lion  c*est  le  feu  céleste,  les  ser- 
pents sont  les  courants  électriques  et  magnétiques  de  la 
terre.  C'est  à  ce  grand  secret  des  mages  qu'il  faut  rap* 
porter  toutes  les  merveilles  de  la  magie  hermétique,  dont 
les  traditions  disent  encore  que  le  secret  du  grand  œuvre 
consiste  dans  le  gouvememetU  du  feu. 

Le  savant  François  Patricius  a  publié,  dans  sa  Maqie 
philosophique f  les  oracles  de  Zoroasire  recueillis  dans  les 
livres  des  platoniciens,  dans  la  théurgie  de  Proclus,  dans 
les  commentaires  sur  Parménide,  dans  les  commentaires 
d'Hermias  sur  Phèdre,  dans  les  notes  d'Olympiodore  sur 
le  Philèbe  et  le  Phédon.  Ces  oracles  sont  d'abord  la  for* 
'mule  nette  et  précise  du  dogme  que  nous  venons  d'ex- 
poser, puis  viennent  les  prescriptions  du  rituel  magique,  • 
et  voici  en  quels  termes  elles  sont'ezprimées  : 

LBS  DÉMONS  £T  LES  SAGEIFICBS. 

«  La  nalore  nous  enseigne  par  induction  qa*il  existe 

des  démons  incorporels,  et  que  les  germes  du  mal  qui 
existent  dans  la  matière,  tournent  au  bien  et  à  l'utilité 
commune. 
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»  Mm0  ee  sont  là  des  mystères  cpiMI  faut  ensevelir  dans 

les  replis  les  plus  impénétrables  de  la  pensée. 

•  Le  feu  toujours  agité  et  bondissant  dans  l'atmosphère 
peut  prendre  une  configuralion  semblable  à  celle  des 
corps. 

»  IMsons  mieux,  aiBrmons  Pexistenee  dHm  feu  ptein 

d'images  cl  d'échos. 

»  Appelons,  si  vous  le  voulez»  ce  feu  une  lumière  sur- 
abondante qui  rayonne,  qui  parle,  qui  s*enroule. 

»  C'est  le  coursier  fulgurant  de  la  lumière,  ou  plutôt 
o'est  Tenfant  aux  larges  épaules  qui  dompto  et  soumet 
le  coursier  céleste. 

»  Qu'on  rhabille  de  flamme  et  d'or  ou  qu'on  le  repré- 
sente nu  comme  T  Amour  en  lui  donnant  aussi  des  flèches. 

■»  Mais  si  ta  méditation  se  prolonge,  tu  réuniras  tous  oas 
emblèmes  sous  U  ligure  du  lion  ; 

»  Alors  qu^on  ne  voit  plus  rien  ni  de  la  voûte  des  cieui 
ni  de  la  masse  de  Tonivers. 

»  Les  astres  oût  cessé  de  briller,  et  la  lampe  de  la  lune 
eet  voilée. 

»  La  terre  tremble  et  tout  s'environne  d'éclairs. 
»  Alors  n'appelle  pas  le  simulacre  visible  de  l'âme  de 
la  natare. 

»  Car  tu  ne  dois  point  le  voir  avant  que  ton  corps  ne 
aoit  punûé  par  les  saintes  épreuves. 

»  Amolissant  les  Ames  et  les  entraînant  toujours  Mb 
des  travaux  sacrés,  les  chiens  terrestres  sortent  alors  de 
oes  limbes  oii  finit  la  matière,  et  montrent  aux  regarda 
mortels  des  apparences  de  corps  toujours  trompeuses. 

»  Travaille  autour  des  cercles  décrits  par  le  rhombus 
d'Héoate. 
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»  i\e  c^auge  rieu  aux  noms  bai*bares  de  révocation  : 
car  ce  sont  les  no92S  panthéistiqaes  de  Dieu  ;  ils  sont  ai- 
mantés des  adorations  d*une  multitude  et  leur  puissance 
est  incflable. 

»  £t  lorsque  après  tous  les  fantômes,  tu  verras  briller 

ce  feu  incorporel,  ce  feu  sacré  dont  les  flèches  traversent 
à  la  fois  toutes  les  profondeurs  du  monde; 
»  Écoute  ce  qu'il  te  dira!  » 

Cette  page  étonnante  que  nous  traduisons  en  entier  du 
latin  de  Patricius,  contient  tous  les  secrets  du  magné- 
tisme avec  des  profondeurs  que  n*ont  jamais  soupçonnées 
les  Du  Potet  et  les  Mesmer. 

Nous  y  voyons  :  i°  d'abord  la  lumière  astrale  parfaite- 
ment décrite  avec  sa  force  configurative  et  sa  puissance 
pour  refléter  le  verbe  et  répercuter  la  voix  ; 

2*  La  volonté  de  Tadepte  iigurée  par  Tenfant  auœ 
larges  épauks  monté  sur  le  cheval  blanc  ;  hiéroglyphe  que 
nous  avons  retrouvé  sur  un  ancien  tarot  de  la  Bibliotbè- 
ijpie  impériale; 

S*  Le  dangei*  d'hallucinations  dans  les  opérations  ma* 
giqucsmal  dirigées; 

L'instrument  magnétique  qui  est  le  rhombus»  es- 
pèce de  jouet  d'enfant  en  bois  creux  qui  tourne  sur  Inî- 
méme  avec  un  ronllement  toujours  croissant; 

5*"  La  raison  des  enchantements  par  les  paroles  et  les 
noms  barbares; 

G"  La  fm  de  l'œuvre  magique,  qui  est  Tapaisement 
de  l'imagination  et  des  sens»  Tétat  de  somnaœiKilisme 
complet  et  la  parfaite  lucidité. 

11  résulte  de  cette  révélation  de  l'ancien  monde,  que 
rextase  lucide  est  une  application  volontaire  et  immédiate 
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de  lame  au  feu  universel,  ou  plutôt  èi  cette  lumière  pleine 
d^imag^  qui  raymme^  qui  parie  6(  qui  ïenrwàe  autour 
de  tous  les  objets  et  de  tous  les  globes  de  Tunivers. 

Application  qui  s'opère  par  la  persistance  d'une 
▼olonté  dégagée  des  sens  «et  affermie  par  une  série 
d'épreuves. 

C'était  là  le  commencenaent  de  l'initiation  magique. 

L*adepte,  parvenu  à  la  lecture  immédiate  dans  la 
lumière,  devenait  voyant  ou  prophète  ;  puis,  ayant  mis 
8a  volonté  en  commamcation  avec  cette  lumière,  il  ap- 
prenait à  la  diriger  comme  on  dirige  la  pointe  d'une 
llèche  ;  il  envoyait  à  son  gré  le  trouble  ou  la  paix  dans 
les  &mes,  communiquait  à  distance  avec  les  autres 
adeptes,  s'emparait  enfin  de  cette  force  représentée  par 
le  lion  céleste.  * 

C'est  ce  que  signifient  ces  grandes  figures  assyriennes 
qui  tiennent  sous  leurs  bras  des  lions  domptés. 

C'est  la  lumière  astrale  qui  est  représentée  par  ces 
gigantesques  sphinx,  ayant  des  corps  de  lions  et  des  têtes 
de  mages. 

La  lumière  astrale,  devenue  l'instrument  de  la  puis- 
sante magique,  est  le  glaive  d'or  de  Hitbra  qui  immole 
le  taureau  sacré. 
C'est  la  flèche  de  Phœbus  qui  perce  le  serpent  Python* 
Reconstruisons  maintefiant  en  esprit  ces  grandes 
métropoles  de  l'Assyrie,  Babylone  et  Ninive,  remettons 
à  leur  place  ces  colosses  de  granit,  rebâtissons  ces  tem« 
pies  massifs,  portés  par  des  éléphants  ou  par  des 
sphinx,  relevons  ces  obélisques  au-dessus  desquels  pla- 
nent des  dragons  aux  yeux  étinoclanls  et  aux  ailes 
étendues. 
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Laiempleet  lepalaié  dominent  ees  entaftsemenks  de 

merveilles;  là  se  tiennent  cachées  en  se  révélant  sans 
cesse  par  des  miracles  ies  deux  divinités  visibles  de  la 
terre»  le  looerdoee  et  la  royauté. 

Le  temple,  au  gré  des  prêtres,  s'entoure  de  nuages 
Ott  brille  de  clartés  surhumaines  ;  les  ténèbres  se 
font  parfois  pendant  le  jour»  parfois  aued  la  nuit 
s'illumine;  les  lampes  du  temple  s'allument  d'elles- 
mêmes»  ies  dieux  rayonnent»  on  entend  gronder  la 
foudre,  et  malheur  à  Timpie  qui  aurait  attiré  sur  sa  tête 
la  malédiction  des  initiés!  Le  temple  protège  le  palais, 
et  les  serviteurs  du  roi  combattent  pour  la  religion  des 
mages;  le  roi  est  sacré»  c'est  le  dieu  de  la  terre»  on  se 
prosterne  lorsqu'il  passe,  et  l'insensé  qui  oserait  sans 
ordre  franchir  le  seiiil  de  son  palais,  serait  immédiate- 
ment frappé  de  roortl 

irappé  de  mort  sans  massue  et  sans  glaive,  frappé 
par  une  main  invisible»  tué  par  la  foudre»  terrassé  par  le 
Ibu  du  ciel!  Quelle  religion  et  quelle  puissance!  quelles 
grandes  ombres  que  celles  de  Nemrod,  de  Bélus  et  de 
Sémiramisl  Que  pouvaient  donc  être  avant  les  cités 
presque  fabuleuses,  où  ces  immenses  royautés  trônèrent 
autrefois,  les  capitales  de  ces  géants,  de  ces  magiciens, 
que  les  traditions  confondent  avec  les  anges  et  nomment 
encore  les  fils  de  Dieu  et  les  princes  du  cieM  Quels  mys- 
tères dorment  dans  les  tombeaux  des  nations  ;  et  ne 
sommes-nous  pas  des  enfants  lorsque»  sans  prendre  la 
peine  dMvoquer  ces  effrayants  souvenirs,  nous  nous  ap- 
plaudissons de  nos  lumières  et  de  nos  progrès! 

Dans  son  livre  9ur  la  magie^  M.  Du  Potet  avance»  avec 
une  certaine  crainte,  qu'on  peut,  par  une  puissante  émii^ 
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ion  de  fluide  magnétique,  foudroyer  un  être  vivant (i). 

La  puiasance  magique  s'éteud  plus  loiOi  maia  il  ne 
8*agit  pas  seulement  du  prétendu  fluide  magnétique. 
C'est  la  lumière  astrale  tout  entière,  c'est  l'élément  de 
réiectricité  et  de  la  foudre,  qui  peut  être  mise  au  service 
de  la  volonté  humaine  ;  et  que  faut-il  faire  pour  acquérir 
cette  formidable  puissance?  Zoroastre  vient  de  nous  le 
le  dire  :  il  faut  connaître  ces  lois  mystérieuses  de  Téqui- 
libre  qui  asservissent  à  Tempire  du  bien  les  puissances 
mêmes  du  mai  ;  il  faut  avoir  purifié  son  corps  par  les 
saintes  épreuves,  lutté  contre  les  fantômes  de  rballuci-* 
nation  et  saisi  corps  4  corps  la  lumière,  comme  Jaèob 
dans  sa  lutte  avec  Fange  ;  il  faut  avoir  doiiiplé  ces  ciiiens 
tuitastiqttes  qui  aboient  dans  les  rêves;  il  faut,  en  un 
mot,  pour  nous  servir  de  l'expression  si  énergique  de 
roracle,  avoir  entendu  parier  la  lumière.  Alors  on  est 
maître»  alors  on  peut  la  diriger,  comme  Numa,  contre 
les  ennemis  des  saints  mystères;  mais  si  Ton  n'est  pas 
parfaitement  pur,  si  la  domination  de  quelque  passion 
animale  vous  soumet  encore  aux  fatalités  des  tempêtes 
de  la  vie,  on  se  brûle  aux  feux  qu'on  allume,  on  est  la 
prtte  du  serpent  qu*on  déchaîne,  et  Ton  périra  foudroyé 
comme  Tullus  Hostilius. 

11  n^est  pas  conforme  aux  lois  delà  nature  que  l'homme 
puisse  être  dévoré  par  les  bêtes  sauvages.  Dieu  Ta  armé 
de  puissance  pour  leur  résister  ;  il  peut  les  iisseiner  du 
regard,  les  gourmander  avec  la  voix,  les  arrêter  d'un 
signe,*.,  et  nous  voyons,  en  effets  que  les  animaux  les 
plus  féroces  redoutent  la  fixité  du  regard  de  Thomme, 

(1)  Du  Polet,  la  Magie  dévoilée  ^  oa  Principes  de  adenoe  occnlle. 
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et  semblent  tressaillir  à  sa  voix.  Les  projections  de  la 
lumière  astrale  les  paralysent  et  les  frappeat  de  crainte. 
Lorsque  Daniel  fut  accusé  de  fausse  magie  et  d*impos* 
turc,  le  roi  de  Babyioue  le  soumit ^  ainsi  que  ses  accu- 
sateurs, èkTépreuvs  lions.  Les  animaux  n'attaquent 
jamais  que  ceux  qui  les  craignent  ou  ceux  dont  eux- 
mêmes  ils  ont  peur.  Un  homme  intrépide  et  désarmé 
ferait  certainement  reculer  un  tigre  par  le  magnétisme 
de  son  regard. 

Les  mages  se  servaient  de  cet  empire,  cl  les  souve- 
rains de  TAssyrie  avaient  dans  jeurs  jardins  des  tigres 
soumis,  des  léopards  dociles  et  des  lions  apprivoisés.  On 
en  nourrissait  d  auties  dans  les  souterrains  des  temples 
pour  servir  a«x  épreuves  de  Tinitiation.  bas-reliefs 
symboliques  en  font  foi  ;  ce  ne  sont  que  luttes  d'hommes 
et  d'animaux,  et  toujours  on  voit  Tadepte  couvert  du 
vêtement  sacerdotal  les  dominer  du  regard  et  les  arrêter 
d'un  geste  de  la  main.  Plusieurs  de  ces  représentations 
sont  symboliques  sans  doute,  quand  les  animaux  repro- 
duisent quelques-unes  des  formes  du  sphinx;  mats  il  en 
est  d'autres  où  raiiiinal  est  représenté  au  naturel  et  où 
le  combat  semble  être  la  théorie  d'un  véritable  enchan- 
temest. 

La  magie  est  une  science  dont  on  ne  peut  abuser  sans 
la  perdre  et  sans  se  perdre  soi-même.  Les  souverains  et 
les  prêtres  du  monde  assyrien  étaient  trop  grands  pour 
ne  pas  être  exposés  à  se  briser  si  jamais  ils  tombaient  ; 
ils  devinrent  orgueilleux  et  ils  tombèrent.  grande 
époque  magique  de  la  Ghaldée  est  antérieure  aux  règnes 
de  Scmiraniis  et  de  Ninus.  A  cette  époque  déjà  la  reli- 
gion se  matérialise  et  l'idolâtrie  commence  à  triompher. 


Digitized  by 


• 


AUGIB  I)£â  HAGES.  G5 

I 

Le  culte  d'Astarté  succède  à  celui  de  la  Vénus  céleste, 
la  royauté  se  fait  adorer  sous  les  noms  de  Baal  et  de  Bel 
ou  Békie.  Sémiramis  abaiase  la  religion  au-dessous  de  la 
politique  et  des  conquêtes,  et  remplace  les  vieux  temples 
mystérieux  par  de  fastueux  et  indiscreta;noQuaients;  l'idée 
magique  toutefois  domine  encore  les  sciences  et  les  arts, 
et  imprime  aux  merveilleuses  constructions  de  cette  épo- 
que no  caractère  inimitable  de  force  et  de  grandeur.  Le 
palais  de  Sémiramis  était  une  synthèse  bâtie  et  sculptée  de 
tout  le  dogme  de  Zoroastre.  Nous  en  reparlerons  lorsque 
nous  expliquerons  le  symbolisme  de  ces  sept  chefs-d'œu- 
vre deTantiquité,  qu'on  appelâtes  merveillesdu  monde. 

Le  sacerdoce  s'était  fait  plus  petit  que  l'empire,  en 
voulant  matérialiser  sa  propre  puissance  ;  Tempire  en 
tombant  devait  Pécraser^et  ce  fut  ce  qui  arriva  sous  l'ef- 
féminé Sardanapale.  Ce  prince,  amoureux  de  luxe  et  de 
mollesse,  avait  fait  de  la  science  des  mages  une  de  ses 
prostituées.  A  quoi  bon  la  puissance  d'opérer  des  mer- 
veilles si  elle  ne  donne  pas  du  plaisir?  Enchanteurs,  forcez 
l*biver  à  donner  des  roses  ;  augmentez  la  saveur  du  vin  ; 
employez  votre  empire  sur  la  lumière  à  faire  resplendir 
la  beauté  des  femmes  comme  celle  des  divinités  1  Ou 
obéit  et  le  roi  s'enivre.  Cependant  la  guerre  se  déclare, 
l'ennemi  s'avance....  Qu'importe  l'ennemi  au  lâche  qui 
jouit  et  qui  dort?  Mais  c'est  la  ruine,  c'est  l'infamie, 
c'est  la  mort!...  la  mort!  Sardanapale  ne  la  craint  pas, 
il  croit  que  c'est  un  sommeil  sans  On  ;  mais  il  saura  bien 
se  soustraire  aux  travaux  et  aux  affronts  de  la  servitude... 
La  nuit  suprême  est  arrivée  ;  te  vainqueur  est  aux  portes, 
la  ville  ne  peut  plus  résister;  demain  c'en  est  fait  du 
royaume  d' Assyrie.. \a  palais  de  Sardanapale  s'iilu-^ 
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mine,  et  il  rayoune  de  si  merveilleuses  splendeurs  qu'il 
éclaire  toute  la  ville  consternée.  Sur  des  amas  d'élofles 
précieuses,  de  pierreries  et  de  vases  d'or,  le  roi  fait  sa 
dernière  orgie .  Ses  femmes,  ses  favoris,  ses  complices, 
ses  prêtres  avilis  l'entourent;  les  clameurs  de  l'ivresse 
se  mêlent  au  bruit  de  mille  instruments,  les  lions  appri- 
voisés rugissent,  et  une  fumée  de  parfums  sortant  des 
souterrains  du  palais  en  enveloppe  déjà  toutes  les  con- 
structions d*un  épais  nuage*  Des  langues  de  flamme  per- 
cent déjà  les  lambris  de  cèdre;...  les  chants  d'ivresse 
vont  faire  place  aux  cris  d*épouvante  et  aux  r&les  de 
rag'onie....  liais  la  magie  qui  n*a  pu,  entre  les  mains 
de  ses  adeptes  dégradés,  conserver  1  empire  de  Ninus, 
va  du  moins  mêler  ses  merveilles  aux  terribles  souvenirs 
de  ce  gigantesque  suicide.  Une  clarté  immense  et  sinistre 
telle  que  n'en  avaient  jamais  vu  les  nuits  de  Babylone, 
eemble  repousser  tout  àcoup  et  élargir  la  voûte  du  ciel...* 
Un  bruit  semblable  à  celui  de  tous  les  tonnerres  éclatant 
ensemble  ébranle  la  terre  et  secoue  la  ville,  dont  les 
murailles  tombent...  La  nuit  profonde  redescend;  le 
palais  de  Sardanapale  n^existe  plus,  et  demain  ses 
vainqueurs  ne  trouveront  plus  rien  de  ses  richesses,  de 
son  cadavre  et  de  ses  plaiaira. 

Ainsi  finit  le  premier  empire  d'Assyrie  et  la  civilisa- 
tion faite  par  le  vrai  Zoroastre.  Ici  Unit  la  magie  propre- 
ment dite,  et  commence  le  règne  de  la  kabbale.  Abraham, 
en  sortant  de  la  Ghaldée,  en  a  emporté  les  mystères. 
Le  peuple  de  Dieu  grandit  en  silence,  et  nous  trouverons 
bientôt  Daniel  aux  prises  avec  les  misérables  encban- 
ieurs  de  Nabuchodonosor  et  de  Balthazar  (1). 

(I)  Soiftot  Soldas,  Cedréouft  et  la  cbronlque  d'Alexandrie,  ce  ftil 
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ftuniàtm.  —  Dogme  des  gymnosophistes.  —  La  trimoturti  et  les  Ava* 
tm.     Sloialièra  nMilmattoB  de  r«prlt  pMpMUqiit.  --Iniiieait 
fm^ofOM^  tw  k  myiticliiiie  indien.  »  Aitiqoiidi  itUgiemei 
4»  Tddai.  —  Magie  det  lirahiiies  et  des  fimnirat  —  Léon  Unes  et 
lewiiBama. 

I^Mnde,  que  la  tradition  kabbalistique  nous  dit  avoir 
été  peuplée  par  les  descendanU  de  Caïn,  et  où  se  reti- 
rèrent plue  tard  les  enfants  <r Abraham  et  de  Géthurah, 
rinde  est  par  excellence  le  pays  de  la  goétie  et  dea 

•  prestiges.  La  magie  noire  8*y  est  perpétuée  avec  les  tra^* 
,       Allions  originelles  do  fratricide  rejeté  par  les  puissants 

sur  les  faibles,  continué  par  les  castes  oppressives  et 
^  expié  par  les  parias, 

*  On  peut  dire  de  Tlnde  qu'elle  est  la  savante  mère  de 
toutes  les  idolâtries.  Les  dogmes  de  ses  gymnosophistes 
taraient  les  elefe  de  la  plus  haute  sagesse,  si  elles  n'ou- 
vraient encore  mieux  les  portes  de  Tabrutiieement  et  de 
la  mort.  L'étonnante  richesse  du  symbolisme  indien  fe- 
ftii  presque  supposer  quMI  est  antérieur  à  tous  les  autres, 
tant  il  y  a  d'originalité  primitive  dans  ses  poétiques  con- 
ceptions; mais  c*esl  un  arbre  dont  le  serpent  infernal 
semble  avoir  mordu  la  racine.  La  déification  du  diable 

leggaUrt  Id-mèeM  qui,  asdlgé  dans  aen  palait,  ae  fit  disparaître  toat  k 
coop  avec  toas  ses  aecrels  et  toates  ses  richesses  dans  un  immense  éclat 
de  tonnerre.  En  ce  temps-là,  tout  roi  qol  exerçait  la  puissance  dMne 
passait  pour  nne  incarnation  deXoroasire,  et  Saidanapale  se  tl  ont 

apoUiéo»e  de  sou  bûcher. 
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contre  laciuelle  nous  avons  déjà  énergiquement  protesté, 
s'y  étale  dans  toute  son  impudeur.  La  tercible  trimourti 
desbrahmesse  compose  d'un  créateur,  d'un  destructeur 
et  d'un  réparateur.  Leur  Addba*Nari,  qui  figure  la  divi- 
nité mère  ou  la  nature  céleste»  se  nomme  aussi  Bcwka^ 
nie,  et  les  tuggs  ou  étrangleurs  lui  offrent  des  assassi- 
nats. Yichnou  le  réparateur  ue  s'incarne  guère  que  pour 
tuer  un  diable  subalterne  qui  renatt  toujours,  puisqu'il 
est  favorisé  par  Rutrem  ou  Shiva,  le  dieu  de  la  mort.  On 
sent  que  Shiva  est  l'apothéose  de  Caïn,  mais  rien  dans 
toute  cette  mythologie  ne  rappelle  la  douceur  d'Aiiel.  Ses 
mystères  toutefois  sont  d'une  poésie  grandiose,  ses  allé- 
gories d'une  singulière  profondeur.  C'ostla  kabbale  pro- 
fanée ;  aussi»  loin  de  fortifier  l'âme  en  la  rapprochant  de 
la  suprême  sagesse,  le  brahmanisme  La  pousse  et  la  fait 
tomber  avec  des  Uiéories  savantes  dans  les  gouHres  de 
la  folie. 

C'est  à  la  fausse  kabbale  de  l'Inde  que  les  gnosliques 
empruntèrent  leurs  rêves  tour  à  tour  horribles  et  obscènes. 
Cest  la  magie  indienne  qui,  se  présentant  tout  d*abord 
avec  ses  mille  difformités  sur  le  seuil  des  sciences  occultes, 
épouvante  les  esprits  raisonnables  et  provoque  les  ana- 
thèmes  de  toutes  les  Églises  sensées.  C'est  cette  science 
fausse  et  dangereuse,  qui,  trop  souvent  confondue  par 
les  ignorants  et  les  demi-savants  avec  la  vraie  science, 
leur  a  (ait  envelopper  tout  ce  qui  porte  le  nom  d'occul- 
tisme dans  un  anathème  aucjuel  celui  même  qui  écrit  ces 
pages  a  souscrit  énergiquement  lorsqu'il  n'avait  pas 
trouvé  encore  la  clef  du  sanctuaire  magique.  Pour  les  théo- 
logiens des  Védas,  Dieu  ne  se  manifeste  que  dans  la  force. 
Tout  progrès  et  toute  révélation  sont  déterminés  par  un^ 
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vkioire.  Yichnou  s'incarne  dans  les  monslrueufr  lévia* 
Uians  de  la  mer  et  dans  les  sangliers  énormes  qui  fa- 
çonnent la  terre  primitive  à  coup  de  boutoirs. 
C'est  une  merveilleuse  geaèse  du  panthéisme,  et  pour- 

■ 

tant  dans  les  auteurs  de  ces  fables,  quel  somnambulisme 

lucide  !  Le  nombre  dix  des  Avatars  correspond  à  celui 
des  Séphirots  de  la  kabbale.  Yicbnou  revêt  successive- 
ment trois  formes  animales,  les  trois  formes  élémentaires 
de  la  vie,  puis  il  se  fait  sphinx,  et  apparaît  enfin  sous  la 
figure  humaine  ;  il  est  brahme  alors  et  sous  les  apparences 
d'une  feinte  humilité  il  envahit  tonte  la  terre;  bientôt  il 
se  fait  enfant  pour  être  l'ange  consolateur  des  patriar- 

'  ches,  il  devient  guerrier  pour  combattre  les  oppresseurs 
du  monde,  puis  il  inoM'ne  la  politique  pour  l'opposer  à 
la  violence,  et  semble  quitter  la  forme  humaine  pour  se 
donner  Tagilité  du  singe.  La  politique  et  la  vioidnce  se 
sont  usées  réciproquement,  le  monde  attend  un  rédemp- 
teur intellectuel  et  moral.  Vichnou  s'incarne  dans  Chrisna; 

I  il  apparaît  proscrit  dans  son  berceau  près  duquel  veille 
on  âne  symbolique  ;  on  remporte  pour  le  soustraire  à 
ses  assassins,  il  grandit  et  prêche  une  doctrine  de  misé- 
ricorde et  de  bonnes  oeuvres.  Puis  il  descend  aux  enfers* 
enchaîne  le  serpent  infernal  et  remonte  glorieux  au  ciel  ; 
sa  fête  annuelle  est  au  mois  d'août  sous  le  signe  de  la 
Vierge»  Quelle  étonnante  intuition  des  mystères  du  chris- 
tianlsme!  et  combien  ne  doit-elle  pas  sembler  extraor- 
dinaire, si  Ton  pense  que  les  livres  sacrés  de  l'Inde  ont 
été  écrils  plusieurs  siècles  avant  Tère  chrétienne.  A 
la  révélation  de  Chrisna  succède  celle  de  Bouddha,  qui 
réunit  ensenable  la  religion  la  plus  pure  et  la  plus  par- 
faite philosophie.  Alors  le  bonheur  du  monde  est  con- 
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sommé  el  les  hommes  n'ont  plus  à  attendre  que  la  dixième 
el  dernière  incarnation,  lorsque  Yicbnoa  reviendra  sous 
sa  propre  figure  conduisant  le  cheval  do  dernier  juge- 
ment, ce  cheval  terrible  dont  le  pied  de  devant  est  tou- 
jours levé  et  qui  brisera  le  monde  lorsque  ee  pied  sV 

baissera. 

Nous  devons  reconnaître  ici  les  nombres  sacrés  et  les 
calculs  prophétiques  des  mages»  Les  gymnosophistes  et 
les  initiés  de  Zoroastre  ont  puisé  aux  mêmes  sources,... 
mais  c'est  le  faux  Zcroastre,  le  Zoroastre  noir  qui  est 
resté  le  mattre  de  la  théologie  de  l'Inde  :  les  derniers 
secrets  de  cette  doctrine  dégénérée,  sont  le  panthéisme, 
et  par  suite  le  matérialisme  absolu,  sous  les  apparences 
â*une  négation  absolue  de  la  matière.  Mais  quMmporte 
qu*on  matérialise  Tespritou  qu'on  spiritualise  la  matière, 
dès  qu'on  aûirme  Tégahté  et  même  l'identité  de  ces  deux 
termes?  La  conséquence  de  ce  panthéisme  est  la  des- 
truction de  toute  morale  :  il  n*y  a  plus  ni  crimes  ni  vertus 
dans  un  monde  où  tout  est  Dieu. 

On  doit  comprendre  d*aprè8  ces  dogmes  rabrutissè- 
ment  progressif  des  brahmes  dans  un  quiétisme  fanati- 
que, niais  ce  n'est  pas  encore  assez;  et  leur  grand  ritu^ 
Inagique,  le  Hvrë  de  Toccultisme  indiefi,  VOupneà'M^ 
leur  enseigne  les  moyens  physiques  et  moraux  de  con- 
sommer l'œuvre  de  leur  hébétement  et  d'arriver  par  de- 
gtéê  à  la  fblie  Airieuse  que  leurs  sorciers  apt>ellent  VéÊki 
divin.  Ce  livre  de  l'Oupnek'hat  est  Tancétre  de  tous  les 
grimoires,  et  c'est  le  monument  le  plus  curieux  des  anti- 
^ités  de  la  goéile. 

Ce  livre  est  divisé  en  cinquante  sections  :  c*est  une 
ombre  mêlée  d!éclaurs.  On  y  trouve  des  sênlenoès  subli- 
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mes  et  des  oracles  de  iiieiisonge.  Tautol  on  croirait  lire 
révangile  de  saint  Jean,  lorsqu^on  tmave,  par  eftemple, 
dans  les  sections  onzième  et  quarante-huitième  : 

a  L'ange  du  feu  créateur  est  la  parole  de  Dieu. 

»  La  parole  de  Diea  a  produit  ia  terre  et  les  Tégétaiii 
qui  en  sortent  et  la  chaleur  qui  les  mûrit. 

»  La  parole  du  Créateur  est  eUe-même  le  Créateur,  et 
elle  en  est  le  fils  unique.  » 

Tantôt  ce  sont  des  rêveries  dignes  des  hérésiarques 
les  plus  extravagants  : 

«  La  matière  n'étant  qu'une  appareifce  trompeuse,  le 
soleil,  les  astres,  les  éléments  eux-mêmes  sont  des  génies, 
les  animaux  sont  des  démons  et  rbomme  un  pur  esprit 
trompé^  par  fes  apparences  des  corps.  » 

Mais  nous  sommes  suOisamment  édifiés  sur  le  dogme, 
venons  au  rituel  magique  des  enchanteurs  indiens. 

«  Pour  devenir  Dieu  il  faut  retenir  son  haleine. 

»  C*est-à-dire  Tattirer  aussi  longtemps  qu'on  le  pourra  *  ' 
et  s'en  gonfler  pleinement. 

»  En  second  Heu,  la  garder  aussi  longtemps  qu'en  le 
pourra  et  prononcer  quarante  fois  en  cet  état  le  nom  di- 
vin AUM. 

«Troisièmement,  expirer  aussi  longuement  que  pos- 
sible en  envoyant  mentalement  son  souffle  à  travers  les 
deux  se  rattacher  à  Tétber  universel. 

M  Dans  cet  exercice,  il  faut  se  rendre  comme  aveugle 
et  sourd,  et  immobile  comme  un  morceau  de  bois. 

»  Il  faut  se  poser  sur  les  coudes  et  sur  les  genoux,  le 
visage  tourné  vers  le  nord. 

»  àvec  un  doigt  on  ferme  une  aile  du  nez,  par  l'autre 
on  àttirb  Tair,  puis  on  la  ferme  avec  un  cldgt  en  pensant 
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que  Dieu  esl  le  créateur,  qu*il  est  dans  tous  les  animaux, 
dans  la  fourmi  comme  dans  l'éléphant  :  on  doit  rester 
enfoncé  dans  ces  pensées. 

»  D*abord  on  dit  Jum  douze  fois  ;  et  pendant  chaque 
aspiration  il  faut  dire  ^-Z um  quatre-vingts  fois,  puis  autant 
de  fois  qu'il  est  possible..* 

»  Faites  tout  cela  pendant  trois  mois,  sans  crainte*  sans 
paresse,  mangeant  et  dormant  peu  ;  au  quatrième  mois 
les  dévas  se  font  voir  à  vous  ;  au  cinquième  vous  aurez 
acquis  toutes  les  qualités  des  dévatas;  ausiiième  vous 
serez  sauvé,  vous  serez  devenu  Dieu.  » 

Il  est  évident  qu'an  sixième  mois,  le  fanatique  assez 
imbécile  pour  persévérer  dans  une  semblable  pratique 
sera  mort  ou  fou. 

-  S'il  résiste  à  cet  exercice  de  soufflet  mystique,  l'Oup- 
nek*hat,  qui  ne  veut  pas  le  laisser  en  si  beau  chemin,  va 
le  faire  passer  à  d'autres  exercices. 

«  Avec  le  talon  bouchez  Tanus,  puis  tirez  Tair  de  bas 
en  haut  du  côté  droit,  faites-le  tourner  trois  fois  autour  de 
la  seconde  région  du  corps  ;  de  là  faites-le  parvenir  au 
nombril,  qui  est  la  troisième  ;  puis  à  la  quatrième,  qui  est 
le  milieu  du  cœur  ;  puis  à  la  cinquième,  qui  est  la  gorge  ; 
puis  à  la  sixième,  qui  est  l'intérieur  du  nez,  entre  les 
deux  sourcils  ;  là  retenez  le  vent  :  il  est  devenu  le  aeafle 
de  l'âme  universelle.  » 

Ceci  nous  semble  être  tout  simplement  une  méthode 
de  se  magnétiser  soi-même  et  de  se  do.nner  par  la  même 
occasion  quelque  congestion  cérébrale. 

«  Alors,  continue  l'auteur  de  rOupnek^hat»  pensez  au 
grand  Aum,  qui  est  le  nom  du  Créateur,  qui  est  la  voix 
universelle,  la  voix  pure  et  indivisible  qui  remplit  tout; 
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celte  voix  est  le  Créateur  même  ;  elle  se  fait  entendre  aù 
contemplateur  de  dix  manières,  i.e  premier  son  est  comme 
U  voix  d*Qn  petit  moioeau  ;  le  deuxième  est  le  double  du 
premier;  le  troisième  est  comme  le  son  d'une  cymbale; 
le  quatrième  coiome  le  murmure  d'un  gros  coquillage  ; 
le  cinquième  est  comnoe  le  chant  de  la  vtnà  (espèce  de 
lyre  indienne);  le  sixième  comme  le  son  de  Tinstrument 
qu'on  appelle  tal;  le  septième  ressemble  au  son  d*une 
flûte  de  bacabou  posée  près  de  foreille  ;  le  huitième  au 
son  de  l'instrument  pakaoudj,  frappé  avec  la  main;  le 
neuvième  au  son  d*une  petite  trompette,  et  le  dixième  au 
son  du  nuage  qui  rugit  et  qui  fait  dda^  dda,  ddaL,, 

D  A  chacun  de  ces  sons  le  contemplateur  passe  pai* 
différents  étAts»  jusqu'au  dixième  od  il  devient  Dieu. 

»  Au  premier,  les  poils  de  tout  son  corps  se  dressent. 

»  Au  second,  ses  membres  sont  engourdis, 

»  Au  troisième,  il  ressent  dans  tous  ses  membres  la 
'fatigue  qui  suit  les  jouissances  de  Tamour. 

»  Au  quatrième,  la  tête  lui  tourne,  il  est  comme  ivro. 

*ku  cinquième,  reoti  de  la  vie  reflue  dans  son 
cerveau. 

9  Au  sixième,  cette  eau  descend  en  lui  et  il  s'en 
Doorrit. 

»  Au  septième,  il  devient  maître  de  la  vision,  il  voit 
au  dedans  des  cœurs,  il  entend  les  voix  les  plus  éloi- 
gnées. 

»  Au  neuvième,  il  se  sent  assez  subtil  pour  se  trans- 
porter où  il  veut,  et,  comme  les  anges,  tout  voir  itos 
élie  vQ. 

»  Au  dixième,  il  devient  la  voix  universelle  et  indivi- 
sible, il  est  le  grand  créateur,  Tétre  éternel,  exempt  de 
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tout,  et,  devenu  le  repos  parfait,  il  distribue  le  repos  au. 
inonde.  » 

Il  faut  remarquer,  dans  cette  page  si  curieuse,  la  de»- 
criptioD  complète  des  phénomènes  du  somnambulisme 
lucide  mêlée  k  une  théorie  complète  de  magnétisme 
solitaire.  C/est  Fart  de  se  mettre  en  extase  par  la  tension 
de  la  volonté  et  la  fatigue  du  système  nerveux. 

Nous  recommandons  aux  magnétistes  Fétade  appro* 
fondie  des  mystères  de  l'Oupnek'hat. 

L'emploi  gradué  des  narcotiques  et  T  usage  d'une 
gamme  de  disques  coloriés  produit  des  effets  analogues 
à  ceux  que  décrit  le  sorcier  indien,  et  M.  Ragon  en- a 
donné  la  recette  dans  son  Livre  de  la  maçonnerie  occu/to, 
faisant  suite  k  Torlhodoxie  maçonnique,  page  A99. 

L'Oupnek'hat  donne  un  moyen  plus  simple  de  perdre 
connaissance  et  d'arriver  à  T  extase  :  c'est  de  regarder 
des  deux  yeux  le  bout  de  son  nés  et  de  rester  dans  cette 
posture,  ou  plutôt  dans  cette  grimace,  jusqu*à  la  convulr 
sion  du  nerf  optique. 

Toutes  ces  pratiques  sont  douloureuses  et  dangereuses 
autant  que  ridicules,  et  nous  ne  les  conseillons  à  per- 
sonne ;  mais  nous  ne  doutons  pas  qu'elles  ne  produisent 
effectivement,  dans  un  espace  de  temps  pins  ou  moins 
long,  suivant  la  sensibilité  des  sujets,  Textase,  la  cata- 
lepsie, et  même  l'évanouissement  léthargique. 

Pour  se  procurer  des  visions,  pour  arriver  aux  phé- 
nomènes de  la  seconde  vue,  il  faut  se  mettre  dans  un 
état  qui  tient  du  sommeil,  dè  la  mort  et  de  la  folie.  C'est 
en  cela  surtout  que  les  Indiens  sont  habiles,  et  c'est  k 
leurs  secrets  peut-être  quMl  faut  rapporter  les  facultés 
étranges  de  certains  médiums  américains. 
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On  pourrait  défiuir  la  magie  noire  l'art  de  se  pro- 
curer et  de  procurer  aux  autres  une  folie  artificielle. 

C'est  aussi  par  excellence  la  scieiic(î  des  empoisonne- 
ments. Mais  ce  que  tout  le  monde  ne  sait  pas«  et  ce  que 
M*  Dupotet,  parmi  nous»  a  le  premier  découvert*  c'est 
qu'on  peut  tuer  par  congestion  ou  par  soustraction  subite 
de  lumière  astrale,  lorsque,  par  une  série  d'exercices 
presque  impossibles,  semblables  à  ceux  que  décrit  le 
sorcier  indien,  on  a  fait  de  son  propre  appareil  nerveux 
assoupli  à  toutes  les  tensions  et  à  toutes  les  fatigues,  une 
ikocte  de  pile  galvanique  vivante,  capable  de  condenser 
el  de  projeter  avec  force  cette  lumière  qui  enivre  et  qui 
foudroie. 

Mais  là  ne  s'arrêtent  pas  les  secrets  magiques  de 
rOupnek'hat;  il  en  est  un  dernier  que  l'hiérophante 

ténébreux  confie  à  ses  initiés,  comme  le  grand  et  suprême 
arcane,  et  c'est«  en  effet,  l'ombre  et  Tinverse  de  ce  grand 
iecret  de  la  haute  magie. 

Le  grand  arcane  des  vrais  mages  c'est  l'absolu  en 
morale»  et  par  conséquent  en  direction  des  œuvres  et  en 
liberté. 

Le  grand  arcane  de  l'Oupnek'hat  c'est  l'absolu  en  im- 
moralitéi  en  fatalité  et  en  quiétisme  mortel. 
Yoici  comment  s'exprime  l'auteur  du  livre  indien  : 
«  Il  est  permis  de  mentir  pour  faciliter  les  mariages  et 
pour  exalter  les  vertus  d'un  bramine  ou  les  qualités 
d'une  vache. 

»  Dieu  s'appelle  vérité,  et  en  lui  l'ombre  et  la  lu- 
mière ne  font  qu'un.  Celui  qui  sait  cela  ne  ment  ja- 
mais, car  s'il  veut  mentir  il  fait  de  son  mensonge  une 
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»  Quelque  péché  qu'il  commette ,  quelque  mauvaise 
œuvre  qu'il  fasse,  il  n*est  jamais  coupable.  Quand  même 
il  serait,  deuik  foi»  parricicte»  quand  même  ii  tuerait  uu 
brabmeinîUé  aux  mystères  des  Védas,  quelque  chose 
qu'il  commette  enfin,  sa  lumière  n*en  sera  pas  diminuée, 
car,  dit  Dieu,  je  suis  i'àme  universelle,  en  moi  sout  le 
bien  et  le  mal  qui  se  corrigent  l'Un  par  l'autre.  Celui  qui 
sait  cela  n'est  jamais  pécheur;  il  est  universel  comme 
moi.  »  {Ouptiek'hat^  instruction  108,  pages  85  et  92  du 
tome  1**  de  la  traduction  d'Anquetil.)  ' 

De  pareilles  doctrines  sont  loin  d'être  civilisatrices,  et 
d'ailleurs  Tlnde,  en  immobilisant  sa  hiérarchie  sociale, 
parquait  l'anarchie  dans  les  castes;  la  société  ne  vit  que 
d*échanges.  Or  l'échange  est  impossible  quand  tout  ap- 
partient aux  uns  et  rien  aux  autres.  Â  quoi  servent  les 
échelons  sociaux  dans  une  prétendue  civilisation  où  per- 
sonne ne  peut  ni  descendre  ni  monter?  Ici  se  montre 
enfin  le  châtiment  tardif  du  fratricide,  châtiment  qui 
enveloppe  toute  sa  race  et  le  condamne  à  mort.  Vienne 
une  autre  nation  orgueilleuse  et  égoïste,  elle  sacrifiera 
rinde,  comme  les  légendes  orientales  racontent  que 
Lamech  a  tué  Calo,  Malheur  toutefois  au  meurtrier  même 
de  Gain  !  disent  les  oracles  sacrés  de  la  Bible. 
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CHAPITRE  IV. 

MAGIU  UJBaUKIIQLIB. 

SOMXAiRii.  —  Le  dogme  d'Hermès  Tiismégisie.  —  La  magie  hermétique. 

—  L*Êgyple  et  ses  merveilles.  —  Le  patriarche  Joseph  et  sa  politique. 

—  Le  Ufre  de  Thot.  —  La  table  magique  de  Bembo.  —  La  clef  des 
oracles.  —  L*éducation  de  Moïse.  —  Les  magldeas  de  Pharaon.  >-  La 
pirrre  pbitoopbale  et  le  grand  ceam. 

C'est  en  Égypte  que  la  magie  se  coiâplète  comme 
science  universelle  et  se  formule  en  dogme  parfait  Rien 

ne  surpasse  et  rien  n'égale  comme  résumé  de  toutes  les 
doctrines  du  vieux  monde  les  quelques  sentences  gravées 
sur  une  pierre  précieuse  par  Hermès  ét  connues  sous 
le  nom  de  table  iVémeraude  ;  l'unité  de  l'être  et  Tunité 
des  harmonies»  soit  ascendantes,  soit  descendantes, 
l'échelle  progressive  et  proportionnelle  du  Verbe;  la  lot 
immuable  de  l'équilibre  et  le  progrès  proportionnel  des 
analogies  universellest  le  rapport  de  Tidée  au  Verbe  don- 
nant la  mesure  du  rapport  entre  le  créateur  et  le  créé; 
les  mathématiques  nécessaires  de  Tinfini,  prouvées  par 
les  mesures  d'un  seul  coin  du  fini;  tout  cela  est  ex- 
primé par  cette  seule  propositmn  du  grand  hiérophante 
égyptien  : 

«  Ce  qui  est  supérieur  est  comme  ce  qui  est  inférieury 
et  ce  qui  est  en  bas  est  comme  ce  qui  est  en  haut  pour 
former  les  merveilles  de  la  chose  unique.  • 

Puis  vient  la  révélation  et  la  description  savante  de 
Fagent  créateur»  du  feu  pantomorphe»  du  grand  moyen 
de  la  puissance  occulte,  de  la  lumière  astrale  en  un 
mot. 
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«  Le  soleil  est  son  père,  la  lune  est  sa  mère,  le  vent  l'a 
porté  dans  son  ventre.  » 

Ainsi  cette  lumière  est  émanée  du  soleil,  elle  reçoit  sa 
forme  et  son  mouvement  régulier  des  influences  de  la 
lune,  elle  a  l'atmosphère  pour  réceptacle  et  pour  prison, 

«  La  terre  est^a  nourrice.  » 

Cest-àr-dire  qu'elle  est  équilibrée  et  mise  en  mouve- 
ment par  la  chaleur  centrale  de  la  terre. 

«  C'est  le  principe  universel»  le  Tblbsma  du  monde.  » 

Hermès  ensei^e  ensuite  comment  de  cette  lumière, 
qui  est  aussi  une  force,  on  peut  faire  un  levier  et  un  dis- 
aolvaat  universel»  puis  aussi  un  agent  formateur  ei 
coagulateur. 

Gomment  il  faut  tirer  des  corps  où  elle  est  latente, 
cette  lumière  h  Tétat  de  fou,  de  mouvement,  de  splen-* 
deur,  de  gaz  lumineux,  d'eau  ardente,  et  enfin  Sie  terre 
ignée,  pour  imiter,  à  Taide  de  ces  diverses  sqbstances, 
toutes  les  cféa|iona  de  la  nature, 

La  table  d'émeraude,  a*est  toute  la  magie  en  une  seule 
page. 

Lem  autres  ouvrages  attribués  à  Hermès,  tele  que  le 
Fymandre^  VAsekpiugf  la  Minerve  du  mmde^  etc.,  sont 

regardés  généralement  par  les  critiques  comme  des  pro- 
ductions de  T  école  d'Alexandrie.  Us  n'en  contiennent  pas 
moins  les  traditions  hermétiques  conservées  dans  les 
sanctuaires  de  la  Ihéurgie.  Les  doctrines  d'Hermès  ne 
sauraient  être  perdues  pour  qui  conuail  les  clefs  du  sym- 
bolisme. Les  ruines  ds  TÉgypte  sont  oomme  des  pages 
éparses  avec  lesquelles  on  peut  encore,  en  les  rassem- 
blant, reconstruire  le  livre  entier,  livre  prodigieux  dont 
les  grandes  lettws  étaient  des  temples,  dont  les  phrases 
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étaient  des  cités  toutes  ponctuées  (fobélisquee  el  de' 

sphinx  ! 

La  division  même  de  k*Égypte  était  une  synttièBe  ma- 
gique ;  les  noms  de  ses  provinces  correspondaient  aoi 

figures  des  nombres  sacrés  :  le  royaume  de  Sésostris  se 
divisait  en  trois  parties  :  la  haute  Egypte  ou  la  Thé« 
balde,  figure  du  monde  céleste  et  patrie  des  extases;  la 
basse  ÉgN^te,  symbole  de  la  terre;  et  l'Égypte  moyenne 
ou  centrale,  pays  de  la  science  et  des  hautes  initiations» 
Chacune  de  ces  trois  parties  était  divisée  en  dii  provinces 
appelées  nomes,  et  placées  sous  la  protection  spéciale 
d*un  dieu.  Ces  dieux,  au  nombre  de  trente,  groupés  trois 
par  trois,  exprimaient  symboliquement  toutes  les  con- 
ceptions du  teniciire  dans  la  décade,  c'est-à-dire  la  tri[)le 
signification  naturelle,  philosophique  et  religieuse  des 
idées  absolues  attachées  primitivement  aux  nombres. 
Ainsi,  la  triple  unité  ou  le  ternaire  originel,  le  triple 
binaire  ou  le  mirage  du  triangle,  qui  forme  l'étoile  de 
Salomon  ;  le  triple  ternaire  ou  l'idée  tout  entière  sous 
chacun  de  ses  trois  termes;  le  triple  quaternaire,  e*est»è^ 
dire  le  nombre  cyclique  des  révolutions  astrales,  etc. 
La  géographie  de  TEgypte,  sous. Sésostris,  est  donc  un 
pantaele,  c*est^à-dlre  on  résumé  symbolique  de  tout  le 
dogme  magi(]ue  de  Zoroastre,  retrouvé  et  formulé  d'une 
manière  plus  précise  par  Hermès. 

Ainsi,  la  terre  égyptienne  était  un  grand  livre  et  les 
enseignements  de  ce  livre  étaient  répétés,  traduits  en 
peintures,  en  sculpture,  en  architecture,  dans  toutes 
les  villes  et  dans  tous  les  temples.  Le  désert  même 
avait  ses  enseignements  éternels,  et  son  Verbe  de 
pierre  «'«seyait  carrément  sur  la  base  des  pyramide., 
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ces  limites  de  l'intelligence  humaine,  devant  lesquelles 
médita  pendant  tant  de  siècles  un  sphinx  colossal  en 
s^enfonçaat  lentement  dans  le  sable.  Maintenant  sa  téte, 
mutilée  par  les  âges,  se  dresse  encore  au-dessus  de  sop 
tombeaa,  comme  si  elle  attendait  pour  disparaître  qu^une 
voix  Iteainè  vienne  expliquer  au  monde  nouveau  le 
problème  des  pyramides. 

.  L^Égypte  est  piNiH^^us  le  berceau  des  sciences  et  dé 
la  sagesse  ;  car  ell9Vevéiit  d'images,  sinon  plus  riches, 
du  moins  plus  exactes  et  plus  pures  que  celles  de  Tlnde, 
le  dogme  antique  du  premier  Zoroastre.  L'art  sacerdotal 
et  r«rl  royal  y  formèrent  des  adeptes  par  rinitiation^  et 
l'initiation  ne  se  renferma  pas  dans  les  limites  égoïsles 
des  castes.  On  vit  un  esclave  hébreu  s'initier  lui-même 
et  parvenir  au  rang  de  premier  minisire,  et  peut-être 
de  grand  liiérophaute,  car  il  épousa  la  fille  d'un  prêtre 
égyptien,  et  Ton  sait  que  le  sacerdoce  ne  se  mésalliait 
jamais.  Joseph  réalisa  en  Égypte  le  rêve  du  commu* 
nisme;  il  rendit  le  sacerdoce  et  l'état  seuls  propriétaires, 
arbitres,  par  conséquent,  du  travail  et  de  la  richesse.  Il 
abolit  ainsi  la  misère,  et  fit  de  l'Égypte  entière  une  fa- 
mille patriarchale.  On  sait  que  Joseph  dut  son  élévation 
à  sa  science  pour  l'interprétation  des  songes,  science  à 
laqueUe  les  chrétiens  de  nos  jours,  je  dis  même  les  chré* 
tiens  fidèles,  refusent  de  croire,  tout  en  admettant  que 
la  Bible,  où  sont  racontées  les  merveilleuses  divinations 
de  Joseph,  est  la  parole  du  Saint-Ësprit. 

La  science  de  Joseph  n'était  autre  chose  que  l'intelli- 
gence des  rapports  naturels  qui  existent  entre  les  idées 
et  les  images,  entre  le  Verbe  et  ses  figures.  11  savait  que 
pendant  le  sonmieil,  l'âme  plongée  dans  la  lumière 
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astrale  voit  les  reûets  de  6es  peiisécâ  les  plus  secrètes 
ei  môme  de  ses  presseoikneots;  il  savait  que  l'art 
de  tradaîre  les  hiéroglyphes  da  sonMoeil  est  la  clef 
de  la  lucidité  universelle  ;  car  tous  les  êtres  intelligents 
oot  des  révélations  en  songes. 

La  science  hiéroglyphique  absolue  avait  pour  base  un 
alphabet  où  tous  les  dieux  étaient  des  lettres,  toutes  les 
lettres  des  idées,  toutes  les  idées  des  nombres,  tous  les 
nombres  des  signes  parfaits. 

Cet  alphabet  hiéroglyphique  dont  Moïse  fit  le  grand 
secret  de  sa  kabbale,  et  qu'il  reprit  aux  Égyptiens;  car, 
suivant  le  Sepher  Jezirah,  il  venait  d'Abraham:  œi  al- 
phabet, disons-nous,  est  le  laineux  livre  de  Thauth, 
.  soupçonné  par  Court  de  Gébelin  de  s'être  conservé  jus- 
qu'à nos  jours  sous  la  forme  de  ce  jeu  de  caries  bizarres 
qu'on  appelle  le  larot;  niai  deviné  ensuite  par  Eteilla, 
chez  qui  une  persévérance  de  trente  ans  ne  put  suppléer 
au  bon  sens  et  à  la  première  éducation  qui  lui  man- 
quaient; existant  encore,  en  effet,  parmi  les  débris  des 
monuments  égyptiens,  et  dont  la  clef  la  plus  curieuse  et 
la  plus  complète  se  trouve  dans  le  grand  ouvrage  du 
père  Kircher  sur  TK^ypte.  C'est  la  copie  d'une  table 
isiaque  ayant  appartenu  au  célèbre  cardinal  Bembo. 
Cette  table  était  de  cuivre  avec  des  figures  d'énhaii  ; 
elle  a  été  malheureusement  perdue;  mais  Kircher  en 
donne  une  copie  exacte,  et  ce  savant  jésuite  a  deviné, 
sans  pouvoir  toutefois  pousser  plus  loin  son  explicatioiTi 
qu'elle  contenait  la  clef  hiéroglyphique  des  alphabets 
sacrée. 

Cette  table  est  partagée  en  trois  compartiments  égaux  ; 
en  haut  les  douze  maisons  célestes,  en  bas  les  douze  sta* 
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lions  laborieuses  de  Tannée,  au  centre  les  vingt  et  un 
ttgoes  sacrés  correspoadeot  aux  lettres. 

Au  ooilieu  cto.la  région  oeotrale  siège  Timage  d*iTifx, 
pantomorphe,  emblème  de  l'ètriî  universel  correspon- 
dant  au  jod  hébraïque,  la  lettre  unique  dont  se  forment 
toutes  les  autres.  Autour  d*iTNX  on  voit  la  triade  ophio- 
nienne  correspondant  aux  trois  lettres  mères  des  alpha- 
bets égyptien  et  hébreu  ;  à  droite  les  deux  triades  i^t- 
fliorpAe  et  sérapéenne^  à  gauche  la  triade  nepfuéenm  et 
ee\\eâ*Hécate^  figures  de  Tactif  et  du  passif,  du  volatil  et 
du  hxe,  du  feu  fécondant  et  de  Teau  génératrice.  Chaque 
couple  de  triades^  combiné  avec  le  centre,  donne  un 
septénaire;  le  centre  lui-même  en  contient  un.  Ainsi  les 
trois  septénaires  domieut  labsolu  numéral  des  trois 
mondes,  et  le  nombre  complet  des  lettres  primitives, 
Mxqaelles  on  ajoute  un  signe  complémentaire,  comme 
aux  ueuf  caractères  des  nombres,  on  ajoute  le  zéro* 

Les  dix  nombres  et  les  viugt^eux  lettres  sont  oe  qu'on 
appelle  en  kabbale  les  trente-deux  voies  de  la  science, 
et  leur  description  philosophique  est  le  sujet  du  livre 
primitif  et  révéré  qu*on  nomme  ïeSepherJèxirah^  et  qu'on 
peut  trouver  dans  la  collection  de  Pistorios  et  ailleurs. 
L'alphabet  de  Thauth  n'est  Toriginal  de  notre  tarot  que 
d*une  manière .  détournée.  Le  tarot  que  nous  avona  est 
d'origine  juive  et  les  types  des  figures  ne  remontent  pas 
plus  haut  que  le  règne  de  Charles  VII.  Le  jeu  de  cartes 
de  Jacqueaiin  Gringonneur  est  le  premier  tarot  que 
pous  conneissions,  mais  les. symboles  qu'il  reproduit 
sont  de  lu  plus  haute  aniiquilé.  Ce  jeu  fut  un  essai  de  quel- 
que astrologue  de  ce  temps- là  pour  ramener  le  roi  à  la 
raison  à  Taide  de  cette  clef^  des  oracles  dont  les  ré« 
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ponses,  résultant  de  la  -combinaison  variée  des  signes» 
sont  toujours  exaçtes  comme  les  mathématiques  (^t  me-  • 
«ufées  comme  les  harmonies  de  la  nalure.  Mais  il  faut 
ôtre  déjà  bien  raisonnable  pour  savoir  se  servir  d'un 
iDStrument  de  science  et  de  raison  ;  le  pauvre  roi,  tombé 
en  enfance,  ne  vit  que  des  jouets  d'enfant  dans  les  pein- 
tures de  Gringonneur,  et  fit  un  jeu  de  cartes  des  alpha- 
bets mystérieux  de  la  kabbale. 

MoTse  nous  raconte  qu*à  leur  sortie  d*Égypte,  les 
Israélites  emportèrent  les  vases  sacrés  des  Égyptiens. 
Cette  histoire  est  allégorique,  et  le  grand  prophète  n'eût 
^  encouragé  son  peuple  au  vol.  Ces  vases  sacrés,  ce 
sont  les  secrets  de  la  science  égyptienne  que  Moïse  avait 
appris  à  la  cour  de  Pharaon.  Loin  de  nous  Tidée  d'at*  . 
tribuer  à  la  magie  les  miracles  de  cet  homme  inspiré  de 
Dieu;  mais  la  Bible  elle-même  nous  apprend  que  Januès 
et  Mambrès,  les  magiciens  de  Pharaon,  c'est-à-dire  les 
grands  hiérophantes  d'Égypte,  accomplirent  d*abord, 
par  leur  art,  des  merveilles  semblables  aux  siennes. 
Ainsiy  ils  changèrent  des  baguettes  en  serpents  et  des 

ê 

serpents  en  baguettes,  ce  qui  peut  s'expliquer  par  pres^ 
tige  ou  fascination.  Ils  clKini^èrent  Teau  en  sang,  ils 
firent  paraître  instantanément  une  grande  quantité  de 
grenouilles,  mais  ils  ne  purent  amener  ni  des  mouches 
ni  d'autres  insectes  parasites,  nous  avons  déjà  dit  pour- 
quoi, et  comment  il  faut  expliquer  leur  aveu  lorsqu'ils 
se  déclarèrent  vaincus. 

Moïse  triompha  et  emmena  les  Israélites  hors  de  la 
terre  de  servitude.  A  cette  époque,  la  vraie  science  se 
perdait  en  Égypte,  parce  que  les  prêtres,  abusant  de  la 
grande  confiance  du  peuple,  le  laissaient  croupir  dans 
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une  ubi'ulissantc  idolâtrie;  ià  était  le  grand  écueil  de 
résotérismc.  11  fallait  voiler  au  peuple  la  vérité  sans  la 
lui  cacher;  il  fallait  empêcher  le  symbolisme  de  s^avilir 
en  tombant  dans  l'absurde;  il  fallait  entretenir  dans 
toute  sa  dignité  et  dans  toute  sa  beauté  première  le  voile 
sacré  d'Isîs.  C'est  ce  que  le  sacerdorce  égyptien  ne  sut 
pas  faire.  Le  vulgaire  imbécile  prit  pour  des  réalités 
vivantes  les  formes  hiéroglyphiques  d*Osiris  et  d'Uer- 
manubis.  Osiris  devint  un  bœuf,  et  le  savànt  Hermès  un 
.chien.  Osiris,  devenu  bœuf,  se  promena  bientôt  sous  les 
oripeaux  du  bœuf  Apis^  et  les  prêtres  n'empêchèrent 
pas  le  peuple  d*adorer  une  viande  prédestinée  à  leur 
cuisine. 

11  était  temps  de  sauver  les  saintes  traditions.  Moïse 
créa  un  peuple  nouveau,  et  lui  défendit  sévèrement  le 
culte  des  images.  Malheureusement  ce  peuple  avait  déjà 
vécu  avec  les  idolâtres,  et  les  souvenirs  du  bœuf  Âpis 
le  poursuivaient  dans  le  désert.  On  sait  Thistoire  du  veau 
d*or,  que  les  enfants  d'Israël  ont  toujours  adoré  un  peu. 
Moïse,  cependant,  ne  voulut  pas  livrer  à  l*oubli  les  hié- 
roglyphes sacrés,  et  il  les  sanctifia  en  les  consacrant  au 
culte  épuré  du  vrai  Dieu.  Nous  verrons  comment  tous 
les  objets  servant  au  culte  de  Jehovah  étaient  symboli« 
ques,  et  rappelaient  les  signes  révérés  de  la  révélation 
primitive. 

Mais  il  faut  en  finir  d'abord  avec  la  gentilité  et  suivre, 
à  travers  les  civilisations  païennes,  Thistoiredes  hiéro- 
glyphes matérialisés  et  des  anciens  rites  avilis. 
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CHAPITRE  V. 

MAGIE  BS  GAÀCB. 

Sommaire. —  La  fable  de  la  toison  d'or.  —  Orphée,  A  m  pli  ion  et  Cadmas. 
—  Clef  magiqae  des  poèmes  d'Homère.  —  Eschyle  révélateor  des 
mystères.  —  Dogme  d'Orphée  expliqué  par  la  légende.— Les  ondtt 
ei  IcB  pytboiiisBefl.  —  Magie  noire  de  Médée  et  do  Qroé. 

Nous  touchons  à  Fépoque  où  tes  sciences  exactes  de  la 
roagieirontse  revêtir  de  leur  forme  naturelle  :  la  beauté. 
Nous  avons  vu  dans  le  bohar  le  prototype  de  Thomme 
se  lever  dans  le  ciel  en  se  mirant  dans  Tocéan  de  TÉtre. 
Cet  homme  idéal,  cet  ombre  du  Dieu  pantomorphe,  ce 
fantôme  viril  de  la  forme  parfaite  ne  restera  pas  isolé. 
Une  compagne  va  lui  naître  sous  te  doux  ciel  de  l'Héllé- 
nie.  La  Vénus  céleste,  Vénus  chaste  et  féconde,  la  triple 
mère  des  trois  Grâces,  sort  à  son  tour,  non  plus  des  eaux 
dormantes  du  chaos,  mais  des  ondes  vivantes  et  agitées 
de  cet  archipel  murmurateur  de  poésie  où  les  tles  pavoi- 
sécs  d'arbres  verts  et  de  fleurs  semblent  être  les  vais- 
seaux des  dieux. 

Le  septénaire  magique  des  Ghaldéens  se  change  en 
musique  sur  les  sept  cordes  de  la  lyre  d'Orphée.  C'est 
rhannonie  qui  défriche  les  forêts  et  les  déserts  de  la 
Grèce.  Aux  chants  poétiques  d'Orphée,  les  rochers  s'a- 
mollissent, les  chênes  se  déracinent,  et  les  bêtes  sauva- 
ges se  soumettent  à  T homme.  C'est  par  une  semblable 
magie  qu'Amphion  bAtit  les  murs  de  Thèbes.  La  savante 
Thèbes  de  Cadmus,  la  ville  qui  est  un  pantacle  comme 
les  sept  merveilles  du  monde,  la  cité  de  rinitialioii.  C'est 
Orphée  qui  a  donné  la  vie  aux  nombres,  c'est  Cadmus  qui 
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'  a  attaché  la  pensée  aux  caractères.  L'un  a  fait  un  peuple 
amoureux  de  toutes  les  beautés,  Taulre  a  donné  à  ce 
peuple  une  patrie  digne  de  son  génie  et  de  ses  amours. 

Dans  les  traditions  de  l'ancienne  Grèce,  nous  voyons 
apparaître  Orphée  parmi  les  héros  de  la  toison  d'or,  ces 
conquérants  primitifs  du  grand  œuvre.  La  toison  d'or, 
c'est  la  dépouille  du  soleil,  c'est  la  lumière  appropriée 
aux  usages  de  l'homme  ;  c'est  le  grand  secret  des  œuvres 
magiques,  c'est  l'initiation  enfin,  que  vont  chercher  en 
Asie  les  héros  allégoriques  de  la  toison  d'or.  D'une  autre 
part,  Cadmus  est  un  exilé  volontaire  de  la  grande  Thèbes 
d'Egypte.  11  apporle  en  Grèce  les  lettres  primitives  et 
l'harmonie  qui  les  rassemble.  Au  mouvement  de  cette  har- 
monie, la  ville  typique,  la  ville  savante,  la  nouvelle  Thè- 
bes se  bâtit  d'elle-même,  car  la  science  est  tout  entière 
dans  les  harmonies  des  caractères  hiéroglyphiques,  pho- 
nétiques et  numéraux  qui  se  meuvent  d'eux-mêmes  sui- 
vant les  lois  des  mathématiques  éternelles.  Thèbes  est 
circulaire  et  sa  citadelle  est  carrée,  elle  a  sept  portes 
comme  le  ciel  magique  et  sa  lég'ende  deviendra  bientôt 
l'épopée  de  l'occultisme  et  l'histoire  prophétique  du  gé- 
nie humain. 

Toutes  ces  allégories  mystérieuses,  toutes  ces  tradi- 
tions savantes  sont  l'âme  de  la  civilisation  en  Grèce,  mais 
il  ne  faut  pas  chercher  l'histoire  réelle  des  héros  de  ces 
poèmes  ailleurs  que  dans  les  transformations  du  sym- 
bolisme oriental  apporté  en  Grèce  par  des  hiérophantes 
inconnus.  Les  grands  hommes  de  ce  temps-là  écrivaient 
seulement  l'histoire  des  idées,  et  se  souciaient  peu  de 
nous  initier  aux  misères  humaines  de  l'enfantement  des 
empires.  Homère  aussi  a  marché  dans  cette  voie;  il  met 
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60  œum  les  ^mx,  c*e8t*à«dire  les  lypes  immortels  de 

la  pensée,  et  si  le  m  itide  s'agite  c*est  une  consécjueuce. 
forcée  du  froncement  des  sourcils  de  Jupiter.  Si  la  Grèce 
porte  le  fer  et  le  feu  en  Asie»  c*est  pour  venger  les  oulrar 
ges  de  la  science  et  de  la  vertu  sacrifiées  à  la  volupté. 
C'est  pour  r€^re  rempire  du  monde  à  Minerve  et  à 
Junon,  en  dépit  de  cette  molle  Vénus  qui  a  perdu  tous 
ceux  qui  l'ont  trop  aimée. 

Telle  est  la  sublime  mission  de  la  poésie  :  elle  substi- 
tue les  dieux  aux  hommes,  c^est-à-dire  les  causes  aux 
effets  et  les  conceptions  éternelles  aux  chctives  incarna- 
tions des  grandeurs  sur  la  terre.  Ce  sont  les  idées  qui 
élèvent  ou  qui  font  tomber  les  empires.  Au  fond  de  tout# 
grandeur  il  y  a  une  croyance,  et  pour  qu'une  croyance 
soit  poétique,  c'est-àKiire  créatrice,  il  faut  qu'elle  relève 
d'une  vérité.  La  véritable  histoire  digne  d'intéressep  les 
sages,  c'est  celle  de  la  lumière  toujours  victorieuse  des 
ténèbres.  Une  grande  journée  de  ce  soleil  se  nomme  imai 
dvilîsation. 

La  fable  de  la  toison  d'or  rattache  la  magie  herméti- 
que aux  initiations  de  la  Grèce.  Le  bélier  solaire  dont  il 
faut  conquérir  la  toison  d'or  pour  être  souverain  dn 
monde  est  la  figure  du  grand  œuvre.  Le  vaisseau  des 
Argonautes  construit  avec  les  planches  des  chênes  pro- 
phétiquesde  Dodone,  le  vaisteau  parkmlf  c'est  la  barque 
des  mystères  d*Isis,  i*arehe  des  semences  et  de  la  réno- 
vation, le  coffre  d'Osiris,  l'œuf  de  la  régénération  divine. 
Jason  l'aventurier  est  Tinitiable  ;  ce  n'est  un  héros  que 
par  son  audace,  il  a  de  l'humanité  toutes  les  inoonstanoet 
et  toutes  les  faiblesses,  mais  il  emmène  avec  lui  les  per- 
flpWDlicationsde  toutes  les  forces.  Hercule  qui  symbolise 
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la  force  brutale  ne  doit  point  concourir  à  Tœuvre,  il 
s'égare  en  chemin  à  la  poursuite  de  ses  indignes  anfiours; 
les  autres  arrivent  au  pays  de  Tinilialion,  dans  la  Col* 
chide,  où  se  conservaient  encore  quelques-uns  des  secrets 
de  Zoroastre;  mais  comment  se  faire  donner  la  clef  de 
ces  mystères?  La  science  est  encore  une  fois  trahie  par 
une  femme.  Médée  livre  à  Jason  les  arcanes  du  grand 
*  œuvre,  elle  livre  le  royaume  et  les  jours  de  son  père  ;  car 
c'est  une  loi  fatale  du  sanctuaire  occulte  que  la  révéla- 
tion des  secrets  entraîne  la  mort  de  celui  qui  n'a  pu  les 
garder. 

Médée  apprend  à  Jason  quels  sont  les  monstres  qu'il 
doit  combattre  et  de  quelle  manière  il  peut  en  triompher. 
C'est  d'abord  le  serpent  ailé  et  terrestre,  le  fluide  astral 
qu'il  faut  surprendre  et  fixer  ;  il  faut  lui  arracher  les  dents 
et  les  semer  dans  une  plaine  qu'on  aura  d'abord  labou- 
rée en  attelant  à  la  charrue  les  taureaux  de  Mars.  Les 
dents  du  dragon  sont  les  acides  qui  doivent  dissoudre  la 
terre  métallique  préparée  par  un  double  feu  et  par  les 
forces  magnétiques  de  la  terre.  Alors  il  se  fait  une  fermen- 
tation et  comme  un  grand  combat,  l'impur  est  dévoré 
par  l'impur,  et  la  toison  brillante  devient  la  récompense 
de  l'adepte. 

Là  se  termine  le  roman  magique  de  Jason  ;  vient  en-  ' 
suite  celui  de  Médée,  car  dans  cette  hisioire  l'antiquité 
grecque  a  voulu  renfermer  l'épopée  des  sciences  occultes. 
Après  la  magie  hermétique  vient  la  goétie,  parricide, 
fratricide,  infanticide,  sacrifiant  tout  à  ses  passions  et  ne 
jouissant  jamais  du  fruit  de  ses  crimes.  Médée  trahit  i^on 
père,  comme  Cham  ;  assassine  son  frère,  comme  Gain.  Elle 
poignarde  ses  enfaiHs,  elle^mpoiisonnc  ^a  rivale  et  ne  rc- 
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cueille  que  la  haine  de  celui  par  qui  elle  voulait  être  aimée. 
On  peut  s'étonner  de  voir  que  Jason  maître  de  la  toison 
d*or  n'en  devienne  pas  plus  sage,  niais  souvenons-nous 
qu'il  ne  doit  la  découverte  de  ses  secrets  qu'à  la  trahison. 
Ce  n'est  pas  un  adepte  comme  Orphée,  c'est  un  ravisseur 
comme  Prométhée.  Cequ'il  cherche  ce  n'est  pas  la  science, 
c'est  la  puissance  et  la  richesse.  Aussi  mourra-t^il  mal- 
heureusement, et  les  propriétés  inspiratrices  et  souverai- 
nes de  la  toison  d'orne  seront-elles  jamais  comprises  que 
par  les  disciples  d'Orphée. 

Prométhée,  la  toison  d'or,  la  Thébaïde,  l'Iliade  et 
l'Odyssée,  cinq  grandes  épopées  toutes  pleines  des  grands 
mystères  de  ^  nature  et  des  destinées  humaines  compo- 
sent la  Bible  de  l'ancienne  Grèce,  monument  immense, 
entassement  de  montagnes  sur  des  montagnes,  de  chefs- 
d'œuvres  sur  des  chcfs-d'œuvres,  de  formes  belles  comme 
la  lumière  sur  des  pensées  éternelles  et  grandes  comme 
la  vérité  ! 

Ce  ne  fut  d'ailleurs  qu'à  leurs  risques  et  périls  que  les 
hiérophantes  de  la  poésie  initièrent  les  populations  de  la 
Grèce  à  ces  merveilleuses  fictions  conservatrices  de  la 
vérité.  Eschyle  qui  osa  mettre  en  scène  les  luttes  gigan- 
tesques, les  plaintes  surhumaines  et  les  espérances  divi- 
nes de  Prométhée,  le  poëte  terrible  de  la  famille  d'CE- 
dipe,  fut  accusé  d'avoir  trahi  et  profané  les  mystères,  et 
n'échappa  qu'avec  peine  à  une  sévère  condamnation. 
Nous  ne  pouvons  maintenant  comprendre  toute  l'étendue 
de  l'attentat  du  poêle.  Son  drame  était  une  trilogie,  et 
Ton  y  voyait  toute  Thistoire  symbolique  de  Prométhée. 
Eschyle  avait  donc  osé  montrer  au  peuple  assemblé  Pro- 
méthée délivré  par  Alcidc  et  renversant  Jupiter  de  son 
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trône.  La  toute-puislanGe  du  génie  qui  a  soalhri  et  la  no* 

toire  définitive  de  la  patience  sur  la  force  :  c'était  beau 
•  sans  doute.  Mais  les  multitudes  ne  pouvaient-elles  pas  y 
voir  les  triomphes  futurs  de  l*impiéié  et  de  i*anarchiel 
Prométhée  vainqueur  de  Jupiter  ne  pouvait-il  pas  être 
pris  pour  le  peuple  aiTranchi  un  jour  de  ses  prêtres  et  de 
ses  roiis  ;  et  de  coupables  espéranoes  n'entraient-ekies 
pas  pour  beaucoup  dans  les  applaudissements  prodigués 
à  rimprudent  révélateur? 

Nous  devons  des  chefs-d*œuvre  à  ees  faiblesses  du 
dogme  pour  la  poésie,  et  nous  ne  sommes  pas  de  oes* 
initiés  austères  qui  voudraient  comme  Platon  ejûler  les 
poètes,  après  les  avoir  couronnés  ;  les  vraii|  poètes  sont 
des  envoyés  de  Dieu  sur  la  terre,  et  ceux  qui  les  repous- 
sent ne  doivent  pas  être  bénis  du  Ciel. 

Le  grand  initiateur  de  la  Grèce  et  sou  premier  eivili- 
saleuren  fbt aussi  le  premier  poète;  car  en  admettant 
même  qu*Orphée  ne  fût  qu'un  personnage  mystique  ou 
fabuleux*  il  faudrait  croire  à  l'existence  de  Musée  et  lui 
attribuer  les  vm  qui  portent  le  nom  de  son  mettre.  Peu 
nous  importe  d'ailleurs  qu'un  des  Argonautes  se  soit  ou 
non  appelé  Orphée»  le  personnage  poétique  a  plus  fait 
que  de  vivre;  il  vit  toujours,  il  est  immortel  I  l>a  hb\% 
d'Orphée  est  tout  un  dogme,  c'est  une  révélation  des  des- 
tinées saceMietales»  o'est  une  idéal  nouveau  issu  du  culte 
de  la  beauté.  C'est  déj/k  la  régénération  et  la  rédemption 
de  l'amour.  Orphée  descend  aux  enfers  chercher  Eury- 
dice* et  il  faut  qu'il  la  ramène  sans  la  regarder.  Ainsi 
l*bomme  pur  doit  se  créer  une  cooipagne,  il  doit  l'élever 
à  lui  en  se  dévouant  à  elle,  et  en  ne  la  convoitant  pas. 
C*est  en  renonçant  k  l'objet  de  la  passion  qu'on  mérite 
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•eiiL  les  rêves  si  chastes  de  la  chevalerie  chrélienDe. 
Pour  arraGhtr  8oo  EturydlM  à  Tenfert  il  ne  £Mii  point  la 
regarder!. Maïs  rhiérophante  est  encore  on  homme»  il 
faiblit,  il  doute,  il  regarde. 

fille  est  perdue  1  U  faute  est  faite»  l'expiation  oom- 
menée  ;  Orphée  est  veuf»  il  reste  chaste.  Il  est  veuf  sane 

avoir  eu  le  leiiips  de  connaître  Eurydice,  veuf  d'une 
vierge  il  restera  vierge»  car  le  poêle  u*a  pas  deux  Oisurs» 
el  les  enfants  de  la  race  des  dieux  aiment  pour  toujours. 
Aspirations  éternelles,  soupirs  vers  un  idéal  qu'on  retrou- 
vera au  delà  du  tombeau»  veuvage  consacré  k  la  muse 
sacrée.  Quelle  révélation  avancée  des  inspirations  à 
venir  !  Orphée  portant  au  cœur  une  blessure  que  la  mort 
seule  pourra  guérir»  se  fait  médecin  des  âmes  et  des 
corps;  il  meurt»  enfuii  viotime  de  sa  chasteté;  il  meurt 
de  la  mort  des  initiateurs  et  des  prophètes;  il  meurt 
après  avoir  proclamé  l'unité  de  Dieu  et  l'unité  de 
ramoor,  et  tel  fut  plus  tard  le  fond  des  mystères  im 
rioittatkm  orphique. 

Après  s'être  montré  si  tort  au-dessus  de  son  époque» 
Orphée  dsvait  laisser  la  réputation  d'un  sorcier  et  d'un 
enchanteur.  On  lui  attribue»  comme  à  SalooKin»  la  oon- 
naissance  des  simples  et  des  minéraux»  la  science  de  la 
médecine  céleste  et  de  la  pierre  philosophais,  il  savait 
toot  cela»  sans  doute,  puisqu'il  personnifie  dansH^légeiidi 
l'initiation  primitive,  la  chute  et  la  réparation  ;  c'est-à-dire 
les  trois  parties  du  grand  œuvre  de  l'hipuMaité  :  voicî  en 
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quels  iMtnts^sahant  BallaDche»  on  peut  résuriner  llni- 

liation  orphique:  * 
«  L'homme,  après  avoir  siAi  i*influeiice  des  éiémeots, 
doit  faire  sobir  aux  éléments  sa  propre  influenoe. 

»  La  création  est  Tacte  d'un  magisme  divin  continu 
et  éterDei* 

Pour  rhomme  être  réellement  c^est  se  eonnattre. 

V  La  responsabilité  est  une  conquête  de  Thomme,  la 
peine  même  du  péché  est  un  nouveau  moyen  de  con- 
quêtes. 

«Toute  vie  repose  sur  la  mort. 

»  La  palingéuésie  est  la  loi  réparatrice. 

9  Le  mariage  est  la  reproduction  dans  l'humanité  du 
grand  mystère  cosmogonique.  11  doit  être  un  comme 
Dieu  et  la  nature  sont  un. 

»  Le  mariage  c'est  l'unité  de  l*arbre  de  vie;  la  dé- 
bauche c'est  la  division  et  la  mort. 

»  L'arbre  de  vie  étant  unique,  et  les  branches  qui 
s'épanouissent  dans  le  ciel  et  fleurissent  en  étoiles  cor- 
re^ndant  aux  racines  cachées  dans  la  terre, 

»  L'astrologie  est  une  synthèse. 

9  La  connaissance  des  vertus,  soit  médicales,  soit  ma* 
giques  des  plantes,  des  métaux,  des  corps,  en  qui  réside 
plus  ou  moins  la  vie,  est  une  synthèse. 

»     puissances  de  l'organisation,  à  ses  divers  degrés» 
sont  révélés  par  une  synthèse. 

»  Les  agrégations  et  les  aftiniLés  des  métaux,  comme 
r&me  végélative  des  plantes,  comme  toutes  les  forces 
assimilatifoes,  sont  également  révélées  par  une  syn- 
thèse (1).  » 

(t)  BaUancbe,  Orphée,  liv.  VllI,  p.  169,  éUu  iS33  .  . 
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On  a  dit  que  le  beau  est  la  splendeur  du  vrai.  C'est 
donc  à  cette  grande  lumière  d'Orphée  qu'il  faut  atlri- 
baer  la  beauté  de  la  forme  révélée  pour  la  première  fois 
en  Grèce.  Cesl  à  Orphée  que  remonte  Técole  du  divin 
Platon,  père  profane  de  la  haute  philosophie  chré- 
tienne. G*est  k  lui  que  Pythagore  et  les  illuminés  d'A- 
lexandrie ont  emprunté  leurs  mystères,  l/initiation  ne 
change  pas;  nous  la  retrouvons  toujours  la  même  à 
travers  les  âge&  Les  derniers  disciples  de  Pascalis  Mar- 
tinez  sont  encore  les  enfants  d'Orphée,  mais  ils  adorent 
le  réalisateur  de  la  philosophie  antique,  le  verbe  incarné 
des  chrétiens. 

Nous  avons  dit  que  la  première  partie  de  la  fable  de 
la  toison  d'or  renferme  les  secrets  de  la  magie  orphiquOi 
et  què  la  seconde  partie  est  consacrée  à  de  sages  aver- 
tisscments  contre  les  abus  de  la  goétie  ou  de  la  magie 
ténébreuse. 

La  goétie  ou  fausse  magie«  connue  de  nos  jours  sous 

le  nom  de  sorcellerie,  ne  saurait  être  une  science  ;  c'est 
Tempirisme  d^  la  fatalité.  Toute  passion  excessive  p^'o- 
duii  une  force  factice  dont  la  volonté  ne  saurait  être 
maîtresse,  mais  qui  obéit  au  despotisme  de  la  passion. 
C'est  pour  cela  qu'Albert  le  Grand  disait  :  »  Ne  maudissez 
personne  lorsque  vous  êtes  en  colère.  »  G*est  Thistoire  de 
la  malédiction  d'Hippolyte  par  Thésée.  La  passion  ex* 
cessive  est  une  véritable  folie.  Or  la  folie  ont,  une  ivresse 
OU  congestion  de  lumière  astrale.  Ceet  pour  cela  que  la 
folie  est  contagieuse,  et  que  les  passions  en  général  por- 
tent avec  elles  un  véritable  nmlélice.  Les  femmes,  plus 
iacilement  entraînées  par  Tivresso  passionnée,  sont  en 
général  Bieilleurçs  sorcières  que  les  hommes  ne  peuvent 
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être  Boreiers.  J^e  mot  toreier  désigne  assez  leà  victimes 

du  sort  et  pour  ainsi  dire  les  champignons  vénéneux  de 
la  fatalité. 

Les  sorcières  chez  les  Grecs,  et  spécialement  en  Thes-* 
salie,  pratiquaient  d'horribles  enseignements  et  s'aban- 
donnaient à  d'abominables  rites.  C'étaient  en  général 
des  femmes  perdues  de  désirs  qu'elles  ne  pouvaient  plus 
satisfaire,  des  courtisanes  devenues  vieilles,  des  monstres 
d'immoralité  et  de  laideur.  Jalouses  de  l'amour  et  de  la 
vie,  ces  misérables  femmes  n'avaient  d*amants  que  dans 
les  tombes,  ou  plutôt  elles  violaient  les  sépultures  pour 
dévorer  d'affreuses  caresses  la  chair  glacée  des  jeunes 
hommes,  filles,  volaient  les  enfants  dont  elles  étouffaient 
les  cris  en  lés  pressant  contre  leurs  mamelles  pendantes. 
On  les  appelait  des  lamies,  des  strygeSy  des  emprises  ; 
les  enfants,  ces  objets  de  leur  envie  et  par  conséquent  de 
leurbaine,  étaient  sacrifiés  par  elles;  les  unes,  comme 
la  Canidie  dont  parle  Horace,  les  enterraient  jusqu'à  la 
téte,  et  les  laissaient  mourir  de  faim,  en  les  entourant 
d'aliOMBis  mnquels  Ils  ne  pouvaient  atteindre  ;  tes  autres 
leur  coupaient  la  téte,  les  pieds  et  les  mains,  et  faisaient 
réduire  leur  graisse  et  leur  chair  dans  des  bassins  de 
euivre,  jusqu'à  la  consistance  d'un  onguent  qu'elles  mê- 
laient aux  sucs  de  la  jusquiame,  de  la  belladone  et  des 
pavots  noirs.  Elles  emplissaient  de  cet  onguent  l'organe 
sans  cesse  irrité  par  leurs  détestables  désirs;  elles  s'en 
frottaient  tes  tempes  et  les  aisselles,  puis  elles  tombaient 
dans  une  léthargie  pleine  de  rêves  effrénés  et  luxurieux. 
Il  faut  bien  oser  le  dire  :  voilà  les  origines  et  les  tradi- 
tions de  la  magie  noire  ;  voilà  les  secrets  qui  se  perpé- 
tuèrent jusque  dans  notre  moyen  âge;  voiià^  enfin, 
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• 

^lles  vietimes  préteDdues  innocentes  rexécration  pu- 
blique, bien  plus  que  la  sentence  des  inquisiteurs,  con- 
damnait à  mourir  dans  les  tlammes.  C'est  en  Espagne,  et 
en  Ittdie  surtout,  que  pullulait  encore  la  race  des  stryges, 
des  lamies  et  des  empuses;  et  ceux  qui  en  doutent  peu- 
vent consulter  les  plus  savants  crimiiialistes  de  ces  pays, 
résumés  par  François  Torreblanca»  avocat  royal  à  la 
chancellerie  de  Grenade,  dans  son  EpUame  delieêortm. 
'  Médée  et  Circé  sont  les  deux  types  de  la  magie  mal- 
faisante chez  les  Grecs,  Circé  est  la  femme  vicieuse  qui 
foscine.  et  dégrade  ses  amants;  Medée  est  l'empoison- 
neuse hardie  qui  ose  tout,  et  qui  fait  servir  la  nature 
même  à  ses  crimes,  li  est,  en  effet,  des  êtres  qui  char- 
ment comme  Gircë,  et  près  desquels  on  s*avilit;  il  est 
des  femmes  dont  l'amour  dégrade  les  âmes;  elles  ne 
savent  iuspirer  que  des  passions  brutales;  elles  vous 
énervent,  puis  elles  vous  méprisent.  Ces  femmes^  il  faut 
comme  Ulysse,  les  faire  obéir  et  les  subjuguer  j)ar  la 
craiote,  puis  savoir  les  quitter  sans  regreL  Ce  sont  des 
monstres  de  beauté;  elles  sont  sans  cœur;  la  vunté 
seule  les  fait  vivre.  L'antiquité  les  représentait  encore 
sous  la  figure  des  sirènes. 

Quant  à  Médée,  c*est  la  créature  perverse,  qui  veut 
le  mal  et  qui  T  opère.  Celle-ci  est  capable  d*aîmef  et 
n*obéit  pas  à  la  crainte,  mais  son  amour  est  plus  redou- 
table encore  que  la  haine.  Elle  est  mauvaise  mère  et 
taeuse  de  petits  enfants.  Elle  aime  la  nuit  et  va  cneillir 
au  clair  de  la  lune  des  herbes  malfaisantes  pour  en  com- 
poser des  poisons.  Elle  magnétise  Tair,  elle  porte  mal- 
heur à  lii  terre,  elle  infecte  Teau,  elle  empoisonne  le  feu. 
,Les  reptiles  lui  prêtent  leur  bave:  elle  murmure  d'af- 
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brcs  dcco!jpf'?  tombent  do  ses  mains.  Ses  conseils  ren-  * 
dent  fou,  ses  caresses  font  horreur. 

Voilà  Ja  femme  qui  a  voala  se  mettre  au-dessus  des 
devoirs  de  son  sexe,  en  s'iniLiant  elle-même  à  des  • 
sciences  défendues.  Les  hommes  se  détourueot  et  les  < 
eDfaDts  se  cachent  quand' elle  passe.  Elle  est  sai 
et  sans  amour,  et  les  déceptions  de  la  nature 
contre  elle  sont  le  supplice  toujours  renaissant  de  son 
orgueil. 
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Sommaire.  —  Les  Yen  dorés  et  les  symboles  de  ce  matire.  —  Les  mys- 
tères cachés  dans  la  vie  et  les  instincts  des  animanx.  —  Loi  d'assimila- 
lion. — Secret  des  mélainorphoscs,  ou  comment  on  peut  se  chanper 
en  loup.  —  Éternité  de  la  vie  dans  la  continuité  de  la  mémoire.  —  Le 
fleaf  e  d'oubli. 

Numa,  dont  nous  avons  indiqué  les  connaissances 
magiques,  avait  eu  pour  initiateur  un  certain  Tarchon, 

disciple  d'un  Clialdéen  nommé  Tagès.  La  science  alors 
avait  ses  apôtres,  qui  parcouraient  le  monde  pour  y 
semer  des  prêtres  et  des  rois.  Souvent  même  la  persé- 
cution aidait  à  l'accomplissement  des  desseins  de  la 
Providence,  et  c*est  ainsi  que  vers  la  soixante-deuxième 
olympiade,  quatre  générations  après  le  règne  de  Numa, 
Pythagore,  de  Samos,  vint  en  Italie  pour  échajpper  à  la 
tyrannie  de  Polycrate* 
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Xé  grand  vulgarisateur  de  la  philosophie  des  nbiabres 

avait  alors  parcouru  tous  les  sanctuaires  du  monde;  il 
était  veau  eu  Judée,  où  il  s'était  fait  circoncire  pour  être 
admis  aux  secrets  de  la  kabbale,  que  lui  communiquè- 
rent ,  non  sans  une  certaine  réserve ,  les  prophètes 
,  Ëzéchiel  et  Daniel.  Puis,  il  s'était  fait  admettre,  non 
sana  peine,  à  Tinitiaiion  égyptienne,  sur  la  recom- 
mandation du  roi  Ànnasis.  La  puissance  de  son  génie 
suppléa  aux  comnnunications  imparfaites  des  hiéro* 
phantes,  et  il  devint  lui-même  un  maître  et  un  révéla- 
teur. 

Pythagore  définissait  Dieu  :  une  vérité  vivante  et  ab- 
solue revêtue  de  lumière. 

Il  disait  que  le  verbe  était  le  nombre  manifesté  par 
)a  forme. 

Il  faisait  tout  descendre  de  la  iétrackfs,  c'est-à-dire 

du  quaternaire. 

J)ieu,  disait-il  encore,  est  la  musique  suprême  dont 
la  nature  est  Tharmonie. 

Suivant  lui,  Texpression  la  plus  haute  de  la  justice  c'est 
le  culte  ;  le  plus  parfait  usage  de  la  scie^MP^'^^fiUlylc^ifcj^ 
decine  ;  le  beau  c*est  Tharmonie,  la  force  c'est  la  raison, 
le  bonheur  c'est  la  pèrfection,  la  vérité  pratique  c'est 
quMl  faut  se  méûer  de  la  faiblesse  et  de  la  perversité 
des  hommes. 

Lorsquil  fut  venu  s'établir  à  Crotone,  les  magistrats 
de  cette  ville,  voyant  quel  empire  il  exerçait  sur  les 
esprits  et  sur  les  cœurs,  le  craignirent  d'abord,  puis  en- 
suite le  consultèrent.  Pythagore  leur  conseilla  de  sacri- 
fier aux  muses  et  de  conserver  entre  eux  la  plus  parfaite 
harmonie,  car,  leur  disait-il,  ce  sont  les  conflits  entre  les 
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maîtres  qui  révoltent  les  serviteurs  ;  puis  il  leur  donna 
le  gMd  précepte  reUgieui»  poUtique  et  social  : 

•  Il  n*y  a  aucun  mal  qui  ne  soit  préférable  àPaDar- 
cloe.  » 

Sentence  d'une  application  universelle  et  d'une  pro« 
fondeur  presque  infinie,  mais  que  notre  siècle  même 

n'est  pas  encore  assez  éclairé  pour  bien  comprendre. 

11  nous  reste  de  Pythagore^  outre  les  traditions  de  sa 
m,  ses  vers  dorés  et  ses  symboles;  ses  vers  dorés  sont 
devenus  des  lieux  communs  de  morale  vulgaire,  tant  ils 
ont  eu  de  succès  à  travers  les  âges.  £n  void.  une  tim« 
diiotiona 

Aux  dieux,  suivant  les  lois,  rends  de  justes  hompiases; 
Respecte  le  sermentt  les  héros  et  les  sages; 
Honore  tn  ptreots,  tes  rois,  tes  bienûdteim; 
Choisis  pour  tes  amis  les  hommes  les  meUlean.  ' 
Sois  «bUseant  et  dons*  sols  botte  en  aflUrcs.  * 
Me  hais  pas  ton  ami  pour  des  Ciiites  légères; 
Sers  de  tout  ton  pouvoir  la  cause  du  bon  droit  : 
Q^Muoot  fS^li  peut  Ait  toi^oorB  ce  9n*U  dalL 
jjBpilHll^taMr  come  m  mfStxt  aévèra, 
nppémnesommeil,  Vénus  et  la  eolère. 
Ne  Ibrbis  à  nionneur  ni  de  près  ni  de  loin. 
Et  feul,  sois  pour  toi-même  on  rigoureux  témofai. 
Sols  Juste  en  actions  et  non  pas  en  paroles; 
Ne  donne  pas  an  mal  de  prétextes  frivoles. 
Le  sort  nous  enrichit,  il  pem  nous  appauvrir  ; 
Mais,  faibles  ou  puissants,  nous  devons  tous  mourir. 
A  ta  part  de  douleurs  ne  sois  iwint  réfractaire  : 
Accepte  le  remède  utile  cl  sjilulaire, 
El  sache  que  toujours  les  Ijunimes  vertueux. 
Des  mortels  ullligés  sont  les  moins  malheureux. 
Aux  injustes  propos  que  ton  cœur  se  résigne  ; 
Laisse  parler  le  nioode  et  suis  toujours  ta  ligne. 
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Mais  xurlout  ne  fais  rkn  par  l*ciemple  emiNurlé» 

Qui  soit  sans  rectitude  et  sans  utiiit(î. 

FUs  iMKher  devant  toi  le  tûOBeil  qui  t'édaire, 

Pour  que  Talmnlit^  ne  vienBe  pas  derrière. 

La  sottise  est  toujours  le  plus  grand  des  malheurs. 

Et  rhoaune  sans  conseil  répond  de  ses  errencs. 

Ifilgb^point  sans  savoir»  sols  zélé  pour  apprendre  : 

Pirlie  1  rétode  on  tempi  qee  la  boÉlie V  doil  ittidrt. 
Mi  ioli  pao  BéMiant  da  soin  de 
Mais  prends  le  nécessaire  avec  sobi 
Tout  ce  qui  ne  peut  noire  est  pernBBfcs  la  vie  ; 
Sols  élégani  et  pur  sans  eidter  Teni 

Ms  «t  kl  BégUgenee  el  le  ftâte  insolent  4. 
lue  le  phiaslmplt  cat  le  plus  eiceUent. 

^^agis  point  sans  songer  à  ce  que  tu  vas  faire, 

Et  réfléchis,  le  soir,  sur  ta  journ^^e  entière. 

Qu'ai-ie  fait?  qu'al-je  ouï?  que  dois-je  regrtVfii^ 

Vers  ly^tu  divine  ainsi  tu  peux  monter. 

Jusqu'ici  les  vers  dorés  ne  semblent  ôtreqae  les  leçons 
d'un  pédagogue.  Ih  ont  pourtant  uné  toute  autre  pai>« 
tée.  Ce  sont  les  loislHBHiiaires  de  l'initiation  magique, 

c'e^Pw  ^première  pi5tic  du  gradid  œuvre,  c'ost-à-dire  la 
créatiofi  de  TadeplÉ^iait.  La  suit»       t  voùr  oet  le 


prouver  .,4^;.  ,f^.^ 

Je  f  en  prends  k  témoin,  Tétraays  ineflid>le, 
Dt^ormes  et  da  temps  fontaine  Inépuisable  ; 
Bt  loi  qui  sais  prier,  quand  les  dieux  sont  povB||f« 
.  Achève  leur  oovrage  et  tnvaiUe  avec  fol.  .  '  *  *  ^tmm^^ 

Tu  parviendras  bientôt  et  sans  peine  à  connaître  . 
D'où  proccdi',  où  s'arrête,  où  retourne  ton  être; 
Sans  crainic  et  sans  désirs  lu  sauras  les  secrets 
Que  la  naiurc  voile  aux  mortels  indiscrets. 
Tu  fouleras  aux  pieds  cette  faiblesse  humaine 
Qu'au  hasard  et  sans  but  la  fatalité  mène. 
Tu  sauras  qui  conduit  l'avenir  incertain, 
fit  quel  démon  caciié  lient  ies  liis  du  destin.  . 
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Tu  nionleras  alors  sur  le  char  de  lumière, 
Esprit  victorieux  et  roi  de  la  nialit'rc. 
Tu  comprendras  de  Dieu  le  règne  paternel, 
Et  tu  pourras  t'aaieoir  dans  un  calme  étemel* 

Pythagore  disait  :  a  De  même  qu*il  y  a  trois  notions  di- 
vines et  trois  régions  intelligibles,  il  y  a  aussi  un  triple 
verbe,  car  l'ordre  hiérarchique  se  manifeste  toujours  par 
trois.  Il  y  a  la  parole  simple,  la  parole  hiéroglyphique 
et  la  parole  symbolique  ;  en  d'autres  termes,  il  y  a  le  verbe 
qui  exprime,  le  verbe  qui  cache,  et  le  verbe  qui  signifie; 
toute  rintelligence  hiératique  est  dans  la  science  parfaite 
de  ces  trois  degrés.  » 

11  enveloppait  donc  la  doctrine  de  symboles,  mais  il 
évitait  avec  soin  les  personnifications  et  les  images  qui 
selon  lui  enfantent  tôt  ou  tard  l'idolâtrie.  On  Ta  accusé 
môme  de  détester  les  poètes,  mais  c'était  seulement 
anx  mauvais  poètes  que  Pythagore  interdisut  Tari 
des  vei*s. 

fie  cl\||iie  point  de  vers,  ai  tu  n'as  point  de  lyre, 

dit-il  dans  ses  symboles.  Ce  grand  homme  ne  pouvait 

ignorer  la  relation  exacte  qui  existe  entre  les  sublimes 
pensées  et  Içs  belles  expressions  figurées,  ses  ^mboles 
|if6mes  sont  pleins  de  poésie, 
• 

Itaraciie  point  les  flears  qui  forinentdes  coaromies» 

C'est  ainsi  qu'il  recommande  à  ses  disciples  de  n^amoin- 
drir  jamais  la  gloire  et  de  ne  point  flétrir  ce  que  le  monde 

semble  avoir  besoin  d'honorer, 

Pythagore  était  chaste,  mais  loin  de  conseiller  le  céli- 
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bat  à  ses  disciples  il  se  maria  lui-même  et  eat  des  en- 
fants. On  cite  une  belle  parole  de  la  fciinne  de  Pythagore; 
OQ  loi  demandait  ai  la  femme  qui  vient  d'avoir  des  re- 
lations avec  un  homme  n'avait  pas  besoin  de  quelques 
expiations,  et  combien  de  temps  après  elle  pouvait  se 
croire  assez  pure  pour  s^approcher  des  choses  saintes.  — 
Tout  de  suite,  dit-elle»  si  c'est  avec  son  mari;  si  c'est 
avec  un  autre,  jamais! 

C'est  par  cette  sévérité  de  principes,  c'est  avec  cette 
pureté  de  mœurs  qu'on  s'Initiait  dans  l'école  de  Pytha- 
gore aux  mystères  de  la  nature,  et  qu'on  prenait  assez 
d'empire  sur  soi-même  pour  commander  aux  forces 
élémentaires.  Pythagore  possédait  cette  faculté  qu'on 
nomme  chez  nous  seconde  vue  et  qui  s'appelait  alors  di- 
vination. Un  jour  il  était  avec  ses  disciples  sur  le  bord  de 
la  mer.  Un  vaisseau  se  montre  k  l'boriKon  :  «  Maître  lui 
dit  un  des  disciples ,  pensez- vous  que  je  serais  riche  si 
Ton  me  donnait  la  cargaison  de  ce  vaisseau?  —  £lle 
vous  serait  bien  inutile,  dit  Pythagore.  —  Eh  bien  I  je 
la  garderais  pour  mes  héritiers.  —  Vous  voudriez  donc 
leur  laisser  deux  cadavres?  » 

Le  vaisseau  entra  dans  le  port  un  instant  après  ;  il  rap- 
portait le  corps  d'un  homme  qui  avait  voulu  être  enseveli 
dans  sa  patrie. 

On  raconte  que  les  animaux  obéissaient  à  Pythagore. 
Un  jour,  au  milieu  des  jeux  olympiques,  il  appela  un  aigle 
qui  traversait  le  ciel  ;  Taigle  descendit  en  tournoyant  et 
continua  son  vol  à  tire  d'aile  quand  le  maître  lui  fit  signe 
de  s'en  aller.  Une  ourse  monstrueuse  ravageait  TApulie, 
Pythagore  la  ût  venir  à  ses  pieds  et  lui  ordonna  de  quit- 
ter le  pays;  depuis  elle  ne  reparut  plus  ;  et  comme  on  lui 
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demandait  à  quelle  sdence  il  devait  an  pouvoir  aoan 

merveilleux  : 
—  A  la  science  de  la  lumière,  répondait-iL 
Les  êtres  animés,  en  effet,  sont  des  incarnatioM  de 
lumière;  les  formes  sortent  des  pénombres  de  la  lai- 
deur pour  arriver  progressivement  aux  (^ilendeurs  de 
la  beauté,  les  instincts  sont  proportionnels  aux  formes, 
et  rhomme,  qui  est  la  synthèse  de  cette  lumière  dont  les 
animaux  sont  Tanalyse,  est  créé  pour  leur  commander; 
mais  parce  qu*au  lieud*ètre  leur  mattre,  il  s'est  fait  leur 
persécuteur  et  leur  bourreau,  ils  le  craignent  et  se  révoltent 
contre  lui*  Ils  doiventcependant sentir  la  puissance  d'une 
volonté  exceptionnelle  qui  se  montre  pour  eux  bienveil- 
lante et  directrice,  ils  sont  alors  invinciblement  magné- 
tisés, et  un  grand  nombre  de  phénomènes  modernes 
peuvent  et  doivent' nous  faire  comprendre  la  posriMIlté 
des  miracles  de  Pythagore. 

Les  physionomistes  ont  remarqué  que  la  plupart  des 
hommes  rappellent  par  quelques  traits  de  leur  physio- 
nomie la  ressemblance  de  quelque  animal.  Cette  ressem- 
blance peut  bien  n*étre  qu'imaginaire  et  se  produire  par 
rimpreadon  que  font  sur  nous  les  diverses  physionomies, 
en  nous  révélant  les  traits  saillants  du  caractère  des  per- 
sonnes. Ainsi  nous  trouverons  qu'un  homme  bourru  res- 
semble à  un  ours,  un  homme  hypocrite  à  un  chat  et  ainsi 
des  autres.  Ces  sortes  de  jugements  s'exagèrent  dans 
rimaginatioD  et  se  complètent  dans  les  rôves,  où  son- 
vent  les  personnes  qui  nous  ont  péniblement  impressionné 
pendant  la  veille,  se  transforment  en  animaux  et  nous 
font  éprouver  toutes  les  angoisses  du  cauchemar.  Or  les 
animaux  sont  comme  nous  et  plus  que  nous  sous  Tempire 
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di  riiPagiaatioD»  car  ils  n'ont  pas  le  jugemeni  pour  est 
nclîfier  les  écarts.  AaflBi8*aSecteiit-î|s  à  notre  égard  tui^ 

vant  leurs  sympathies  ou  leurs  antipathies  surexcitées 
par  notre  magoétisme.  Us  u'ont  d'ailleurs  aucune  con- 
aeience-de  oe  q«i  oonstitue  la  forme  humaine  et  ne  voient 
en  nous  que  d'autres  animaux  qui  les  dominent.  Ainsi  le 
chien  prend  son  maître  pour  un  chien  plus  par£i^i  que 
hn.  G*eetdan8  la  direction  de  cet  instinct  que  consista  le 
secret  de  Tempire  sur  les  animaux.  Nous  avons  vu  un 
célèbre  dompteur  de  bêtes  féroces  fasciner  ses  lions  en 
ienr  montrant  un  Tîsage  terrible  et  se  grimer  lui«même 
en  lion  furieux  ;  id  s'applique  à  la  lettre  le  proverbe  po- 
pulaire :  «  Il  faut  hurler  avec  les  loups,  et  bêler  avec  les 
i[j,n>ieMff  •  D'ailleurs  ohaqne  forme  animale  représente 
un  instinct  particulier,  une  aptitude  ou  un  vice.  Si  nous 
faisons  prédominer  eu  nous  le  caractère  de  la  béiet  nous 
en  prenons  de  plus  en  plus  la  forme  extérienre»  au  poM 
d'en  imprimer  l'image  parfaite  dans  la  kimièrc  astrale  et 
de  nous  voir  nous-mêmes,  dans  l'état  de  réve  ou  d'ejita^, 
tels  que  noosserions  vm  perdes  somnambulesov  digidft- 
tiques,  et  tels  que  nous  apparaissons  sans  doute  aux  ani- 
maox.  Que  la  raison  s'éteigoe  alors,  que  le  rêve  persévé- 
nni  se  change  en  folie  et  nous  voici  changés  en  bêtes 
comme  le  fut  Nabuchodonosor.  Ainsi  s'expliquent  les  his- 
.  leires  deloups-garouxdont  quelques-unes  ont  été  juridi- 
qoemenl  oonstaftées.  Les  faits  étaient  constants,  aférés» 
mais  ce  qu'on  ignorait  c'est  que  les  témoins  n'étaient  pas 
moins  hallucinés  que  les  loups-garoux  eux-mêmes. 

Les  faits  de  coïncidence  et  de  correspondances  des 
rêves  ne  sont  ni  rares  ni  extraordinaires.  Les  extatiques 
se  voient  et  se  parient  d'un  bout  du  monde  k  l'autre  dans 


iOà.  raiTOIEB  DB  Li  MAOIB*. 

Tétai  d*extase.  Nous  voyons  une  personne  pour  la  pre- 
mière fois  ;  et  il  doqs  semble  que  nous  la  connaissons  de* 
puis  longtemps,  c*est  que  nous  Taveos  souvent  défà  ren- 
contrée en  rêve.  La  vie  est  pleine  de  ces  singularités,  et 
pour  ce  qui  est  de  la  transformation  des  êtres  humains  ea 
animaux,  nous  en  rencontrons  desexemples  à  chaque  pas. 
Conobien  d'anciennes  femmes  galantes  et  gourmandes,  ré- 
duites à  l*état  d'idiotisme  i^rès  avoir  couru  toutes  les 
gouttières  de  l'existence,  ne  sont  plus  que  de  vieilles  chat- 
tes uniquement  éprises  de  leur  matou  ! 

Pythagore  croyait  par-dessus  tout  à  Fiomiortalité  de 
Tàme  et  à  Téternité  de  la  vie.  La  succession  continuelle 
des  étés  et  des  hivers,  des  jours  et  des  nuits,  du  sommeil 
et  du  réveil,  lui  expliquaient  assez  le  phénoménal  la 
mort.  L'immortalité  spéciale  de  l'&me  humaine  consis- 
tait selon  lui  dans  la  prolongation  du  souvenir.  11  préten- 
'dait  se  rap|>eler,  dit-oui  ses  existences  antérieures,  et  sUL 
6st  vrai  qu^il  le  prétendait,  c'est  qu'il  trouvait,  en  effet, 
quelque  chose  de  pareil  dans  ses  réminiscences,  car  un  tel 
hom^ie  n'a  pu  être  ni  un  charlatan  ni  un  fou«  Mais  il  est 
probable  qu'il  croyait  retrouver  ces  anciens  souvenirs 
dans  SCS  rêves,  et  Ton  aura  pris  pour  une  affirmation 
positive  ce  qui  n'était  de  sa  part  qu'une  recherche  et  une 
hypothèse;  quoi  qu'il  en  soit,  sa  pensée  était  grande  et 
la  vie  réelle  de  notre  individualité  ne  consiste  que  dans 
la  mémoire.  Le  fleuve  d'oubli  des  anciens  était  la  vraie 
image  philosophique  de  la  mort.  La  Bible  semble  don- 
ner à  cette  idée  une  sanction  divine  lorsqu'elle  dit  au 
livre  des  Psaumes  :  «  La  vie  du  juste  sera  dans  Félcrnité 
de  la  mémoire  (1).  » 

(1)         in  memria  wterna  erii  juslus. 
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CHAPITRE  VII. 

LA  8A1NTE  KABBALE. 

SOMHAUi.  «  Les  noms  dWins.  —  Le  tltragranmie  et  ses  qulre  ibnnes. 
—  Le  mot  mikioe  qui  opère  toutes  les  transmotatioiis.  —  Les  cl«vl« 
odes  de  Sslomon  perdoes  et  retroavées. — La  chaîne  des  esprits.  — • 
Le  tabernacle  et  le  temple.  L'anden  serpent.  —  Le  monde  des 
esprils  suivant  le  Sobar.  —  Quels  sont  les  esprits  qd  apparaissent.  — 
Gomment  on  pent^e  foire  servir  par  les  esprits  élémentaires. 

Remontons  maintenant  aux  sources  de  la  vraie  science 
et  revenons  à  la  sainte  kabbale,  ou  tradition  des  enfants 
de  Seih,  emportée  de  Ghaldée  par  Abraham,  enseignée 
au  sacerdoce  égyptien  par  Joseph,  recueillie  et  épurée 
par  Moïse»  cachée  sous  des  symboles  dans  la  Bible,  ré- 
vélée par  le  Sauveur  &  saint  Jean,  et  contenue  encore 
tout  enlière  sous  des  figures  hiératiques  analogues  à 
celles  de  toute  Tantiquité  dans  TÂpocalypse  de  cet  apôtre. 

Les  kabbalistes  ont  en  horreur  tout  ce  qui  ressemble 
à  ridolâtrie;  ils  donnent  pourtant  à  Dieu  la  figure  hu- 
maine, mais  c*est  une  figure  purement  hiérogiiphique. 

Ils  considèrent  Dieu  comme  Tinfini  intelligent,  ai- 
mant et  vivant.  Ce  n'est  pour  eux  ni  la  collection  des 
êtres,  ni  Tabstraction  de  TÊtre  ni  un  être  philosophique- 
ment définissable.  11  est  dans  tout,  disiioct  de  tout  et 
plus  grand  que  tout.  Son  nom  même  est  ineffable  :  et 
encore  ce  nom  n'exprime-t-il  que  Tidéal  humain  de  sa 
divinité.  Ce  que  Dieu  est  par  lui-môme  il  n'est  pas  donné 
àrhomroe  de  le  comprendre. 

DiFA!  est  Tabsolu  do  la  foi  ;  mais  l'absolu  de  la  raison 
cesll*firBB. 
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L'Êtreestpar  lui-même  et  parce  qa*il  est  La  raison 

d'être  de  l'Être  c'est  l'Être  même.  On  peut  demander  : 
a  Pourquoi  existe-t-il  quelque  chose,  c'est-à-dire  pourquoi 
telle  ou  telle  chose  existe-tpelle  ?  »  Mais  on  ne  peut  sans 
être  absurde  demander  :  «  Pourquoi  l'Être  est-il?»  Ce 
serait  supposer  l'Être  avant  l'Être.  '     .  . 

La  raison  et  la  science  nous  démontrent  que  les  modes 
d'existence  de  l'Être  s'équilibrent  suivant  des  lois  har- 
monieuses et  hiérarchiques.  Or  la  hiérarchie  se  synthétise 
#n  montant  et  devient  toujours  de  plus  en  plus  monarchi- 
que. La  raison  cependant  ne  peut  s'arrêter  à  un  chef 
unique  sans  s'eiïrayer  des  abîmes  qu'elle  semble  laisser 
Au-dessus  de  ce  suprême  monarque^  elle  se  tait  donc 
et  cède  la  place  à  la  foi  qui  adore. 

Ce  qui  est  certain,  même  pour  la  science  et  pour  larai- 
son^  c'est  que  l'idée  de  Dieu  est  la  plus  grande,  la  plus 
sainte  et  la  plus  utile  de  toutes  les  aspirations  de  l'homme; 
que  sur  cette  croyance  repose  la  morale  avec  sa  sanc- 
tion éternelle^  Cette  croyance  est  donc  dans  l'humanité 
le  plus  réel  des  phénomènes  de  l'Être,  et  si  elle  était 
fausse,  la  nature  affirmerait  l'absurde,  le  néant  formu- 
lerait la  vie,  Dieu  serait  en  même  temps  et  ne  serait 
pas. 

C'est  à  cette  réalité  philosophique  et  incontestable, 
qa*on  nomme  l'idée  de  Dieu,  que  les  kabbalisies  donnent 
un  nom;  dans  ce  nom  sont  contenus  tous  les  antres.  Les 
chiffres  de  ce  nom  produisent  tous  les  nombres,  les  hié- 
roglyphes desjettresde  ce  nom  expriment  toutes  les  lois 
et  toutes  les  choses  de  la  nature. 

Nous  ne  reviendrons  pas  ici  sur  ce  que  nous  avons  dit 
dans  notre  dogme  de  la  haute  magie  sur  le  tétrigraimne 
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divin,  nous  ajouterons  seulement  que  les  kabbalistes 
récrivent  de  quatre  principales  manières  : 

JHVHy 

qu'ils  ne  prononcent  pas«  mais  qu'ils  épèlent  :  Jod^  he 
vau  héf  et  que  nous  prononçons  Jéhavah^  oe  qui  est  con- 
traire à  toute  analogie,  car  le  tétragramme  ainsi  défi* 
guré  se  trouverait  composé  de  six  lettres. 

m» 

▲DM, 

que  nous  i^rononçona  A  donaï,  ce  nom  veut  dire  Seigneur, 
que  nous  prononçons  £teie,  ce  nom  signiûe  Être. 

AGLAy 

qui  se  prononce  comme  il  s'écrit,  et  qui  renferme  biéro- 
glyphiqueamt  to»  les  mystères  de  la  kabbale. 

En  effet  la  lettre  Aleph  k  est  la  première  de  Talphabet 
hébreu;  elle  exprime  l'un  lté,  elle  représente  hiéroglyphi- 
queoient  le  dogme  d'Hermès  :  «  Ce  qui  est  supérieur  est 
analogue  k  ce  qui  est  inférieur.  »  Cette  lettre,  en  effet,  k 
comme  deux  bras  dont  l'un  montre  la  terre  et  l'autre 
le  dei  atee  un  mouvement  analogue. 

La  lettre  Ghimel  3  est  la  troisième  de  Talphabet  ;  elle 
exprime  numériquement  le  ternaire  et  hiéroglyphique- 
ment  f  enfantement»  la  fécondité. 

La  lettre  Lamed  S  est  la  douzième  ;  elle  est  rex|mk 
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Bionda  cycle  parfait  Comme  signe  hiéroglyphique,  elle 
représente  la  circulation  du  mouvement  perpétuel»  et. le 
rapport  du  rayon  à  la  circonférence. 

lettre  Aleph  répétée  est  l'expression  de  la  synthèse. 

J^e  nom  d'AcLA  signifie  donc  : 

L'unité  qui  par  le  ternaire  accomplit  le  cycle  des  nom- 
bres pour  retourner  à  Tunité  ; 

Le  principe  fécond  de  la  nature  qui  fait  un  avec  lui  ; 

La  vérité  première  qui  féconde  la  science  et  la  ramène 
àTanité; 

La  syllepse,  l'analyse,  la  science  et  la  synthèse  ; 

Les  trois,  personnes  divines  qui  sont  un  seul  Dieu* 
Le  secret  du  grand  œuvre,  c'est-à-dire  la  flxation  de  la 
lumière  astrale  par  une  émission  souveraine  de  volonté, 
ce  que  les  adeptes  figuraient  par  un  serpent  percé  d'une 
flèche  formant  avec  elle  la  lettre  Aleph  m. 

Puis  les  trois  opérations,  dissoudre,  sublimer,  fixer, 
correspondant  aux  trois  substances  nécessaires,  sel, 
soufre  et  mercure,  le  tout  exprimé  par  la  lettre  Ghi^ 
mel  :i. 

Puis  les  douze  clefs  de  Basile  (Yalentio)  exprimées  par 
LamedS. 

Enfin  Tœuvre  accomplie  conformément  à  son  principe 
et  reproduisant  le  principe  même. 

Telle  est  Torigine  de  cette  tradition  kabbalistique  qui 
met  toute  la  magie  dans  un  mot  Savoir  lire  ce  mot  et  le 
prononcer,  c'est-à-dire  en  comprendre  les  mystères  et 
timduire  en  actions  ces  connaissances  absolues,  c'est  avoir 
la  clef  des  merveilles.  Pour  prononcer  le  nom  d'AcLA,  il 
faut  se  tourner  du  côté  de  l'orient,  c'est-à-dire  s'unir  d'in- 
tention et  de  science  à  la  tradition  orienMe.  N'oublions  • 
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pas  que  suivant  la  kabbale,  le  Verbe  parfait  est  la 
parole  réalisée  par  des  actes.  De  là  vient  cette  expres- 
sion qui  se  retrouve  plusieurs  fois  dans  la  Bible  :  «  Faire 
une  parole  »  {/acere  verb%un)t  dans  le  sens  d'accomplir 
une  action. 

Prononcer  kabbalistiquement  le  nom  d'AoLA,  c'est 
donc  subir  toutes  les  épreuves  de  Tinitiation  et  en  ache- 
Yer  toutes  les  œavres. 

Nous  avons  dit  dans  notre  dogme  de  la  haute  magie 
comment  le  nom  de  Jéhovah  se  décompose  en  soixante  et 
douze  noms  explicatifs,  qu*on  appelle  Sehemhampkonu. 
L'art  d'employer  ces  soixante  et  douze  noms  et  d'y  trouver 
les  clefs  de  la  science  universelle,  est  ce  que  les  kabba- 
lisles  ont  nommé  les  davicules  de  Salomon.  En  eflet»  à 
la  suite  des  recueils  d'évocations  et  de  prières  qui  portent 
ce  titre,  on  trouve  ordinairement  soixante  et  douae  cer- 
cles magiques  formant  trente-six  talismans.  C'est  qojatre 
fois  neuf,  c'est-à-dire  le  nombre  absolu  multiplié  par  le 
quaternaire.  Ces  talismans  portent  chacun  deux  des 
soixante  et  douze  noms  avec  le  mgne  embiématique  de 
leur  nombre  et  de  celle  des  quatre  lettres  du  nom  de 
Jébovah  à  laquelle  ils  correspondent.  C'est  ce  qui  a  donné 
lieu  aux  quatre  décades  emblématiques  du  tarot  :  le  b&ton 
figurant  le  Jod;  la  coupe,  le  hé  ;  l'épée^  le  vaf;  et  le  de^ 
nier,  le  hé  ûnal.  Dans  le  tarot  on  a  ajoute  le  complément 
de  la  dizaine,  qui  répète  synthétiquement  le  caractère 
de  l'unité. 

Les  traditions  populaires  de  la  magie  disaient  que  le 
possesseur  des  clavicules  de  Salomon  peut  converser  avec 
les  esprits  de  tous  les  ordres  et  se  faire  obéir  par  toutes 

les  puissances  naturelles.  Or,  ces  clavicules  plusieurs  fois 
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perdues,  puis  retrouvées,  ne  sont  autre  chose  que  les 
taiismaD»  des  soixante  et  dooxe  noms  et  les  mystères  des 
trente-deux  voies  hiéroglyphiquemèni  reproduits  par  le 
tarot.  A  Taide  de  ces  signes  et  au  moyen  de  leurs  combi- 
naisons infinies,  comme  celles  des  nombres  et  des  lettres* 
on  peut,  en  effet,  arriver  à  la  révélation  naturelle  et  ma- 
thématique de  tous  les  secrets  de  la  nature,  et  entrer,  par 
conséquent,  en  communication  avec  la  hiérarchie  entière 
des  intelligenées  et  des  génies. 

Les  sages  kabbalistes  se  tiennent  en  garde  contre  les 
rêves  de  l'imagination  et  les  hallucinations  de  la  veille. 
Aussi  éfitént4ls  toutes  ces  évocations  malsaines  qui  ébran* 
lent  le  système  nerveux  et  enivrent  la  raison.  Les  expéri- 
mentateurs curieux  des  phénomènes  de  vision  extranatu* 
lelle  ne  sont  guère  plus  souiés  que  les  mangeurs  d*opium 
et  de  haschish.  Ce  sont  des  enfaiils  qui  se  font  du  mal  à 
plaisir.  On  peut  se  laisser  surprendre  par  Tivresse;  on 
peut  même  s^oublier  volontairement  au  point  de  voo« 
loir  en  éprouver  les  vertiges  ;  mais  à  Thomme  qui  se  res- 
pecte une  seule  expérience  sufiit;  et  les  honnêtes  gens  ne 
s*einvrent  pas  deux  fois* 

Le  comte  Joseph  de  Maistre  dit  qu'on  se  moquera  un 
jour  de  notre  stupidité  actuelle  comme  nous  nous  mo- 
quons de  la  barbarie  du  moyen  âge.  Qu'eût^l  pensé,  s^il 
eût  vu  nos  tourneurs  de  labiés?  et  s'il  eût  entendu  nos 
faiseurs  de  théories  sur  le  monde  occulte  des  esprits? 
Pauvres  gens  que  nous  sommes  I  Nous  n'échappons  à  Uab- 
surde  que  par  Tabsurde  contraire.  Le  xviir  siècle  croyait 
pitotester  contre  la  superstition  en  niant  la  religion,  et  nous 
protestons  contre  Timpiété  du  xviii»  siècle  en  revenant 
aux  vieux  contes  de  grand'mères  ;  ne  pourrait-on  être 


L  lyi  i^ed  by  Google 


L\  SAINTE  KABBAL£.  ili 

plus  chrétien  que  Voltaire  et  se  dispenser  de  croire  encore 
aux  revenants? 

Les  morts  ne  peuvent  pas  plus  revenir  sur  la  terre 
qu'ils  ont  quittée,  qu'un  enfant  ne  pourrait  rentrer  dans 
le  sein  de  sa  mère. 

Ce  que  nous  appelons  la  mort,  est  une  naissance  dans 
une  vie  nouvelle.  La  nature  ne  défait  pas  ce  qu'elle  a  fait 
dans  Tordre  des  progressions  nécessaires  de  l'existence, 
et  elle  ne  saurait  donner  le  démenti  à  ses  lois  fonda- 
mentales. 

L'âme  humaine,  servie  et  limitée  par  des  organes,  ne 
peut  qu'au  moyen  de  ces  organes  mêmes  se  mettre  en 
rapport  avec  les  choses  du  monde  visible.  Le  corps  est 
une  enveloppe  proportionnelle  au  milieu  matériel  dans 
lequel  Tâme  ici-bas  doit  vivre.  En  limitant  Taclion  de 
ràme  il  la  concentre  el  la  rend  possible.  En  effet,  l'âme 
sans  corps  serait  partout,  mais  partout  si  peu,  qu'elle  ne 
pourrait  agir  nulle  part  ;  elle  serait  perdue  dans  l'infini, 
elle  serait  absorbée  et  comme  anéantie  en  Dieu. 

Supposez  une  goutte  d'eau  douce  enfermée  dans  un 
globule  et  jetée  dans  la  mer  :  tant  que  le  globule  ne  sera 
pas  brisé,  la  goutte  d'eau  subsistera  dans  sa  nature  propre, 
mais  si  le  globule  se  brise,  cherchez  la  goutte  d'eau  dans 
la  mer. 

Dieu  en  créant  les  esprits  n'a  pu  leur  donner  une  per  - 
sonnalité consciencieuse  d'elle-même  qu'en  leur  donnant 
une  enveloppe  qui  centralise  leur  action  et  l'empêche  de 
se  perdre  en  la  limitant. 

Quand  l'âme  se  sépare  du  corps,  elle  change  donc  né- 
cessairement de  milieu  puisqu'elle  change  d'enveloppe. 
Elle  part  revêtue  seulement  de  sa  forme  astrale,  de  son 
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enveloppe  de  lumière  et  elle  monte  d'elle-môme  au-dessus 
de  Tatmosphère  comme  Tair  remonte  au-dessus  de  Teau 

en  s' échappant  d'un  vase  brisé. 

Nous  disons  que  l*&me  monte  parce  que  son  enveloppe 
monte,  et  que  son  action  et  sa  conscience  sont  comme 
nous  Tavons  dit  attacliées  à  son  enveloppe. 

L*air  asmosphérique  devient  solide  pour  ces  corps  de 
lumière  infiniment  plus  légers  que  lui  et  qui  ne  pourraient  ^ 
redescendre  qu'en  se  chargeant  d'un  vêtement  plus  lourd, 
mais  où  prendraient-ils  ce  vêtement  au-dessus  de  notre 
atmosphère?  Ils  ne  pourraient  donc  revenir  sur  la  terre 
qu'en  s'y  incarnant  de  nouveau,  leur  retour  serait  une 
chute,  ils  se  noieraient  comme  esprits  libres  et  recom* 
menceraient  leur  noviciat.  Mais  la  religion  catholique 
n'admet  pas  qu'un  pareil  retour  soit  possible. 

Les  kabbalistes  formulent  par  un  seul  axiome  toute 
la  doctrine  que  nouÉUposoni»iiof  i-   ^  ^    .  \  * 

«  L'esprit,  disent-ils,  se  revêt  pour  descendre  et  se 
dépouille  pour  monter.  »  >  V-^  ' 

La  vie  des  intelligences  est  tôàte^iflcensioDnelle  ;  Ten- 
fantdans  le  sein  de  sa  mère  vit  d'une  vie  végétative  et 
Teçi^  la  nourriture  P^^.M  lien  qui  s'attache  cq|^e  l'ar- 
M  est  attaché  à  la  téne  et  nourri  en  j|»ômé  temps  par 
sa  racine.  ,  * 

Lorsque  l'enfant  passe  de  la  vie  végétative  à  la  vie 
instinctive  et  animale,  son  cordon  se  hrise,  il  peut  mar- 
cher. 

Lorsque  l'enfant  se  fait  homme,  il  échappe  aux  chaînes 
de  l'instinct  et  peut  agir  en  être  raisonnable. 

Lorsque  l'homme  meurt,  il  échappe  à  ces  lois  de  la  pe- 
santeur qui  le  faisaient  toujours  retomber  sur  la  terre. 


Digitized  by  Google 


LA  SAINTB  R\BBALB.  413 

Lorsque  Tâme  a  expié  ses  fautes,  elle  devient  assez 
forte  pour  quitter  les  ténèbres  extérieures  de  l'atmosphère 
terrestre  et  pour  monter  vers  le  soleil. 

•  Alors  commence  la  montée  éternelle  de  Téchelle  saiiite, 
car  Péternité  des  élus  ne  saurait  être  oisive  ;  ils  vont  de 
vertus  en  vertus,  de  félicité  en  félicité,  de  triomphe  en 
triomphe,  de  splendeur  en  splendeur. 
;  La  chaîne  toutefois  ne  saurait  être  interrompue  et 
ceux  des  plus  hauts  degrés  peuvent  encore  exercer  une 
influence  sur  les  plus  bas,  mais  suivant  Tordre  hiérarchi- 
que, et  de  la  même  manière  qu'un  roi  en  gouvernant 
sagement  faitdubien  au  dernier  de  ses  sujets. 

D'échelons  en  échelons,  les  prières  montent  et  les  grâces 
descendent  sans  se  tromper  jamais  de  chemin. 

Mais  les  esprits  une  fois  montés  ne  redescendent  plus, 
car  à  mesure  qu'ils  montent  les  degrés  se  solidifient  sous 
leurs  pieds.         ,  ^J-^. 

Le  grand  chaos  s'est  affermi,  dit  Abraham,  dans  la 
parabole  du  mauvais  riche  ;  et  ceux  qui  sont  ici  ne  peu- 
vent plus  descendre  là-bas. 

L*exlase  peut  exalter  les  forces  du  corps  sidéral  au 
point  de  lui  faire  entraîner  dans  son  élan  le  corps  ma- 
tériel,  ce  qui  prouve  que  la  destinée  de  l'âme  est  de 
monter.  ^ 

Les  faits  de  suspension  aérienne  sont  possibles  :  mais 
il  est  sans  exemple  qu'un  homme  ait  pu  vivre  sous  terre 
ou  dans  l'eau.       '  .  . 

Il  serait  également  impossible  qu'une  âme  séparée  de 
son  corps  pût  vivre,  même  un  seul  instant,  dans  l'éf  ais- 
scur  de  notre  atmosphère.  Les  âmes  des  morts  ne  sont 
donc  pas  autour  de  nous  comme  le  supposent  les  tour- 
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neurs  de  tables.  Ceux  que  ooMa  aimons  peuvent  nous 
tdir  encore  et  nous  apparaître,  mais  seulement  par 

mirage  et  par  reflet  dans  le  miroir  commun  qui  est  la 
lumière.  Ils  ne  peuvent  plus  d'ailleurs  s'intéresser  aux 
choses  mortelles,  et  ne  tiennent  plusà  nous  que  par  ceux 

de  nos  sentiments  qui  sont  assez  élevés  pour  avoir  encore 
quelque  chose  de  conforme  ou  d'analogue  à  leur  vie  dans 
rétemité. 

Telles  sont  les  révélations  de  la  haute  kabbale  conte- 
nues et  cachées  dans  le  livre  mytérieux  de  6ohar.  Révé- 
lations hypothétiques  sans  doute  pour  la  science,  mais  * 
appuyées  sur  une  série  dHndactions  rigoureuses  en  par* 
tant  des  faits  mêmes  que  la  science  conteste  le  moins  ; 
or  il  faut  aborder  ici  un  des  secrets  les  plus  dangereux 
de  la  magie.  C'est  l'hypothèse  plus  que  probable  de 
Texistence  des  larves  fluicliques  connues  dans  l'ancienne 
théurgie  sous  le  nom  d'esprits  élémentaires.  Nous .  en 
avons  dit  quelques  mots  dans  notre  Dogme  el  riluel  de  ia 
haute  magie  (1),  et  le  malheureux  abbé  de  Villars,  qui 
8*était  joué  de  ces  terribles  révélations,  a  payé  de  sa  vie 
son  imprudence.  Ce  secret  est  dangereux  en  ce  qu*il  tou- 
che de  près  au  grand  arcane  magique.  En  effet,  évoquer 
les  esprits  élémentaires,  c'est  avoir  la  puissance  de  coa- 
guler les  fluides  par  une  projection  de  lumière  astrale. 
Or  cette  puissance  ainsi  dirigée  ne  peut  produire  que  des 
désordres  et  des  malheurs  comme  nous  le  prouverons  plus 
tard.  Voici  maintenant  la  théorie  de  Thypothèse  avec  les 
preuves  de  la  probabilité  : 

L'esprit  est  partout,  c'est  lui  qui  anime  la  matière;  il 
se  dégage  de  la  pesanteur  ea  perfectionnant  soneive- 

(i)  Dogme  et  Rituel  de  la  haute  magie,  iâ5(>,  2  voL  io-S  avec  23  tig. 
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loppe  qui  e&t  9a  forme.  iMous  voyons,  en  effet,  la  forme 
yrogmeer  avec  les  iottineto  jusqu'à  riaieltigeoce  et  la  , 
beauté  ;  ce  sont  les  efforts  de  la  lumière  attirée  par  rat- 
trait  de  l*esprii»  c'est  le  mystère  de  ia  génération  pro- 
gressive et  universeUe. 

La  lumière  est  Tagent  efficient  des  formes  et  de  la  vie, 
parce  qu'elle  est  en  même  temps  mouvement  et  chaleur» 
Lorsqu'elle  parvient  à  se  fiier  et  à  se  polariser  autour 
d*un  centrey  elle  produit  un  être  vivant,  puis  elle  attire 
pour  le  perfectionner  et  le  conserver  toute  la  substance 
plastique  néeessaire.  dette  substance  j^lastique  formée 
en  dernière  analyse  de  terre  et  d^eau,  a  été  avec  rabon 
appelée  dans  la  Bible  le  limon  de  la  terre. 

Mais  la  lumière  n'est  point  l'esprit,  comme  le  croient 
les  hiérophantes  indiens,  et  toutes  les  écoles  de  goétie  ; 
elle  est  seulement  riiistrutiient  de  Tesprit.  Elle  n'est 
point  le  corps  du  protoplastès^  comme  le  faisaient  eatt»^ 
dre  les  thénrgistes  de  l'école  d'Alexandrie;  elle  est  la 
première  manifestation  physique  du  souflle  divin.  Dieu 
la  crée  éternellement,  et  l'homme,  à  Timage  de  la 
modifie  et  semble  la  multiplier. 

Promélhée,  dit  la  table,  ayant  dérobé  le  feu  du  ciel, 
anima  des  images  faites  de  terre  et  d'eau,  et  c'est  pour 
oe  crime  qu'il  fut  enchaîné  et  foudroyé  par  Jupiter. 

Les  esprits  élémentaires,  disent  les  kabbalistes  dans 
leurs  livres  les  plus  secrets,  sont  les  enfants  de  la  soli- 
tude d'Adam  ;  ils  sont  nés  de  ses  rêves»  lorsqu'il  aspirait 
à  la  femme  que  Dieu  ne  lui  avait  pas  donnée  encore. 

Paracelse  dit  que  le  sang  perdu,  soit  régulièrement, 
soit  en  rêve,  par  les  célibataires  des  deux  sexes,  peuple 
l'air  de  fantômes. 
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•  Nous  croyons  indiquer  assez  clairement  ici*  d'après  les 
m  maîtres,. rorlgine  supposée  de  ces  larves  sans  qa*îl  soit 
keaoin  de  nous  expliquer  davantage. 

Ces  larves  ont  donc  Un  corps  aérien  formé  de  la  vapeur 
du  sang.  C'est  pour  cela  qu'elles  cherchent  :1e  sang  ré- 
pandu et  se  nourrissaient  autrefois  de  la  fumée,  des  sa- 
crifices.  * 

Ce  sont  les  enfante  monstrueux  de  ces  cauchemars 
iaipurs  qu'on  appelait  autrefois  les  incubes  et  lessuc- 
cubes. 

LorsquUls  sont  assez  condensés  poui*  être  vus,  ce  n'.est 
qu*une  vapeur  colorée  par  le  reflet  d'une  image  ;  ils  n*ont 

pas  de  vie  propre,  mais  ils  imitent  la  vie  de  celui  qui  les 
évoque  comme  Tombre  imite  le  corps. 

•Ils  se  produisent  surtout  autour  des  idiots  et  des  êtres 
sans  moralité  que  leur  isolement  abandonne  à  des  habi- 
tudes déréglées, 

La  eohésion  des  parties  de  leur  corps  fantastique  étant 
très  faible,  ils  craignent  le  grand  air,  le  grand  feu  et  sur- 
>^  tput  la  pointe  des  épées.  . 

1^  deviennent  en  quelque  sorte  des  appendices  Vapo- 
reux %n  corps  réel  de  leurs  parents,  puisqu'ils  ne  vivent 
'  -  jg-jLjff^        ^.^^     ^^^^  créés  ou  qui  se  les  ap- 

^3(,^{^roprieBt  en  les  évoquant  )Sn  sorte  qUe  si  on  blesse 
leurs  apparences  de  corps,  le  père  peut  être  réelle- 
ment blessé,  comme  l'enfant  non  encore  né  est  réelle- 
ment blesflié  ou  défiguré  par  les  imaginations  de  sa 
mère. 

Le  monde  entier  est  plein  de  phénomènes  qui  juslîfiènt 
ces  révélations  singulières,  et  ne  peuvent  s'expliquer  que 
par  elles. 
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Ces  larves  attirent  à  elles  la  chaleur  vitale  des  person- 
nes bien  portantesi  et  épuisent  rapidement  celles  qui  sont 
faibles. 

De  là  sont  venues  les  histoires  de  vampires,  histoires 
affreusement  réelles  et  périodiquement  constatées  comme 
chacun  sait. 

C'est  pour  cela  qa*à  l'approche  des  médium^  c'est-à^ 
dire  des  personnes  obsédées  par  les  larves,  on  sent  un 
refirddissement  d^ins  i*atmosphère. 

Ces  larves  ne  devant  Texistence  qu'aux  mensongesde 
riroaginatiou  exaltée  et  au  dérèglement  des  sens,  ne  se 
^  produisent  jamais  en  présence  d'ane  personne  qui  sait  et 
qui  peut  dévoiler  le  mystère  de  leur  raonstrueme  nds- 
sance. 
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CHAPITRE  PREMIER. 
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SOMMAiRi.  —  Le  pantacle  édénlqne.  —  I.e  rhf'rub.  —  Les  enfants  de 
Caïn.  —  Secrets  magiques  de  la"  tour  de  Babel.  —  Malédiction  des 
descendants  de  Clianaaii.  —  Analhème  porté  contre  les  sorciers.  — 
Grandeurs  et  dt^cadenccs  du  dogme  en  Égypte.  en  Grèce  et  à  Home. 
—  Niiissancc  de  la  philosophie  sceptique.  —  Guerre  de  l'empirisme 
contre  l.i  magie.  —  Scepticisme  teînpt^rt^  de  Socrate.—  Essai  de  synthèse 
ét  Platoo.  —  RaUonaUsme  d'Aristote.  —  Le  sacerdoce  et  la  scienoe. 

11  ne  nous  appartient  pas  d'expliquer  TÉcrilure  sainte 
au  point  de  vue  religieux  et  dogmatique.  Soumis  avant 

toute  chose  à  Tordre  hiérachique,  nous  laissons  la  théolo- 
gie aux  docteurs  de  T  Église  et  nous  rendons  à  la  science 
humaine  tout  ce  qui  est  du  domaine  de  Texpérience  et  de 
.  la  raison.  Lors  donc  que  nous  paraissons  risquer  une 
•  application  nouvelle  d'un  passage  de  la  Bible  ou  de 
l'Évangile,  c*est  toujours  sauf  le  respect  des  décisions  eo^ 
clésiastiques.  Nous  ne  dogmatisons  pas,  nous  soumettons 
aux  autorités  légitimes  nos  observations  et  nos  études. 

Ce  qui  nous  frappe  toui4'abord  en  lisant  dans  le  livre 
sacré  de  MoTse  l'histoire  originelle  du  genre  humain, 
c'est  la  description  du  paradis  terrestre  qui  se  résume 
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dans  la  figure  d'un  pantacle  parfait.  Il  est  circulaire  ou 
carré,  puisqu'il  est  arrosé  également  par  quatre  fleuves 
disposés  en  croix,  et  au  centre  se  trouvent  les  deux  arbres 
qui  représentent  la  science  et  la  vie,  rintelligence  stable 
et  le  mouvement  progressif,  la  sagesse  et  la  création.  Au- 
tour de  Tarbre  de  la  science  se  roule  le  serpent  d'Asclé- 
pios  et  d'Hermès  ;  au  pied  de  l'arbre  sont  l'homme  et  la 
fémme,  l'actif  et  le  passif,  l'intelligence  et  l'amour.  Le 
serpent,  symbole  de  l'attrait  originel  et  du  feu  central  de 
la  terre,  tente  la  femme  qui  est  la  plus  faible,  et  celle-ci 
fait  succomber  l'homme;  mais  elle  ne  cède  au  serpent  que 
pour  le  dompter  plus  tard,  et  un  jour  elle  lui  écrasera  la 
tête  en  donnant  un  sauveur  au  monde. 

La  science  tout  entière  est  figurée  dans  cet  admira- 
ble tableau.  L'homme  abdique  le  domaine  de  l'intelli- 
gence en  cédant  aux  sollicitations  de  la  partie  sensitive; 
il  profane  le  fruit  de  la  science  qui  doit  nourrir  l'âme  en 
le  faisant  servir  à  des  usages  de  satisfaction  injuste  et 
matérielle,  il  perd  alors  le  sentiment  de  l'harmonie  et  de 
la  vérité.  Il  est  revêtu  d'une  peau  de  bête,  parce  que  la 
forme  physique  se  conforme  toujours  tôt  ou  lard  aux  dis- 
positions morales;  il  est  chassé  du  cercle  arrosé  par  les 
quatre  fleuves  de  vie,  et  un  chérub,  armé  d'une  épée 
flamboyante  toujours  agitée,  l'empêche  de  rentrer  dans 
le  domaine  de  l'unité. 

Comme  nous  l'avons  fait  remarquer  dans  notre  dogme, 
Voltaire,  ayant  découvert  qu'en  hébreu  un  chérub  signi- 
fie un  bœuf,  s'est  fort  amusé  de  cette  histoire.  11  aurait 
moins  ri  s'il  avait  vu  dans  fange  à  tête  de  taureau 
fimage  du  symboli.sme  obscur,  et  dans  le  glaive  flam- 
boyant et  mobile  ces  éclairs  de  vérité  mal  conçue  et 
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trompeuse,  qui  donnèrént  tant  de  crédit  après  la  eimle 

<  »  •        originelle  à  l'idolâtrie  des  nations. 
^,  '        Le  glaive  fkmboyantrepréeentait  aussi  cette  lumière 
que  Phomme  ne  savait  plus  diriger  et  dont  il  sulnssait 
iés  atteintes  fatales  au  lieu  d'en  gouverner  la  puissance. 

I.Ç  grand  œuvre  magique  considéré  d'une  manière 
.  ftbeolue,  e^  la^oonquéteet  la  direction  derépéeflam* 
boyau  te  du  chérub. 

Le  chérub  c'est  Tange  où  i'àme  de  la  terre  représen- 
tée toujours  dans  les  anciens  mystères  sous  la  figure  d*un 
taureau.  •  • 

C'est  pour  cela  que  dans  les  symboles  mitthriaques» 
on  voit  le  maître  de  la  lumière  domptant  le  taureau  ter- 
restre et  lui  plongeant  dans  le  flanc  le  glaive  qui  en  fait 
sortir  la  vie  figurée  par  des  gouttes  de  sang. 

La  première  conséquence  du  péché  d'Ève*  c'est  la  mort 
d'Abel-  En  séparant  Tamour  de  Tintelligence,  Eve  Ta  sé- 
paré de  la  force  ;  la  force,  devenue  aveugle  et  asservie  aux 
oonvoitisoB  terrestres»  devient  jalousederamouretletue. 
Puis  les  enfants  de  Gain  perpétuent  le  crime  de  leur  père. 
Ils  mettent  au  monde  des  filles  fatalement  belles,  desûlles 
sans  amour,  nées  pour  la  damnation  des  anges  et  pour  le 
scandale  des  descendants  de  Seth. 

Après  le  déluge  et  à  la  suite  de  cette  prévarication 
deCham^  dont  nous  avons  déjà  indiqué  lé  mystère,  les 
enfanis  des  hommes  veulent  réaliser  un  projet  insensé: 
ils  veulent  construire  un  pantacle  et  un  palais  universel. 
C'est  m  gigitntesque  essai  de  sraalisme  égalitaire,  et  le 
phalanstère  de  Fourier  est  une  conception  bien  chétive 
auprès  de  la  tour  de  Babel.  C'était  un  essai  de  protesta- 
tion contre  la  hiérarchie  déjà  science,  une  citadelle  éie- 
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viè  contre  les  inoodàtions  et  la  flbddre,  un  promontoim  ' 

du  haut  duquel  la  tête  du  peuple  divinisé  planerait  sut  • 
l'atmosphère  et  Bar  les teopétea.  Maison  œ  monte  pas 
à  la  adenee  sar  des  escaliers  de  pierre;  les  degrés  bié-  •    ^  - 
rarchiques  de  l'esprit  ne  se  bâtissent  pas  avec  du  niui  lier 
comme  les  étages  d'une  teui;.  l«'anarcti||^|i|t«p^ia  contjre 
cette  hi^chie  matérialisée.  Les  homnlIl^i^'entsiMli^ 

rent  plus,  leçon  fatale,  si  mal  cDini^rise  par  ceux  qui  de 
nosjoors  ont  rêvé  une  autre  Babel.  Aui  doctrines  bruta^ 
lement  et  matérielleinent  hiérarchiques,  répondent  les 
négations  égalitaires  :  toutes  les  fois  que  le  genre  humain 
6e  bâtira  une  tour,  on  s'en  disputera  le  sommet»  et  la 
tendance  des  multitudes  sera  d'en  déserter  la  base»  Pour 
satisfaire  toutes  les  ambitions,  en  rendant  le  sommet  plus 
large  que  la  base,  il  faudrait  faire  une  tour  branlante  au 
?ent  qui  tomberait  au  moindre  choc 

La  dispersion  des  hommes  fut  le  premier  effet  de  la 
malédiction  portée  contre  les  profanateurs  enfants  de 
Gbam.  Mais  la  race  de  Ghanasn  porta  d'une  manièie 
toute  particulière  le  poids  de  cette  malédiction  qui  devait 
vouer  plus  tard  leur  postérité  à  Tanathème. 

La  (^lasteté  conservatrice  de  la  famille  est  le  caractère 
distinctif  des  Initiations  hiérarchiques  ;  la  profanation  et 
la  révolte  sont  toujours  obscènes  et  tendent  à  la  promis- 
cuité infantifnde.Lasouillure  deemystèresdelaaaîBsance, 
l'attentat  contre  les  enfants,  étaient  le  fond  des  cultes  de 
l'ancienne  Palestine  abandonnée  aux  rites  horribles  de 
la  magie  nmre»  Le  dieu  noir  de  Tlnde,  lè  monstrueux 
Rutrem  amt  formes  priapesques,  y  régnait  sous  le  nom  de 
helphégor. 

Les  takoudistes  et  le  juif  platonicien  Philon  raconteoi 
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des  cboM  il  honteuses  du  culte  de  cette  idole  qu'elles 

ont  semblé  incroyables  au  savant  jurisconsulte  Seldenus. 
C'était»  disent-ils,  une  idole  barbue  à  la  bouche  béante, 
ayant  pour  langue  un  gigantesque  phallas^  on  sedécou* 
vrait  sans  pudeur  devant  ce  visage  et  on  lui  présentait 
des  offrandes  stercoraires.  Les  idoles  de  Moloch  et  de 
Ghamos  étaient  des  machines  meurtrières  qui  tantôt 
broyaient  contre  leur  poitrine  de  bronze,  tantôt  consu- 
maient dans  leurs  bras  rougis  au  feu  de  malheureux  pe» 
tits  enfants.  On  dansait  au  bruit  des  trompettes  et  des 
tambourins  pour  ne  pas  entendre  les  cris  des  victimes  et 
les  mères  conduisaient  la  danse.  L'inceste,  la  sodomie  et 
la  bestialité  étaient  des  usages  reçus  chez  ces  peuples 
infâmes  et  faisaient  môme  partie  des  rites  sacrés. 

Conséquence  fatale  des  harinonies  universelles!  on  ne 
fèrfait  pas  impunément  à  la  vérité.  L'homme  révolté 
contre  Dieu  est  poussé  malgré  lui  à  routrage  de  la  na- 
ture. Aussi  les  mêmes  causes  produisant  toujours  les 
mèmek  eflfets,  le  sabbat  des  sorciers  an  moyen-âge  n'était 
qu'une  répétition  des  fêtes  de  Ghamos  et  de  Belphégor. 
C'est  contre  ces  crimes  qu'un  arrêt  de  mort  éternel  est 
porté  par  la  nature  elle*méme.  Les  adorateurs  des  dieox 
noirs,  les  apôtres  de  la  promiscuité,  les  théoriciens  dMm- 
pudeur  publique,  les  ennemis  de  la  famille  et  de  laliié- 
rarohie*  les  anarchistes  en  religion  et  en  politique  sont 
des  ennemis  de  Dieu  et  de  Thumanlté;  ne  pas  les  sépa- 
rer du  monde,  c'est  consentir  à  l'empoisonnement  du 
monde  s  ainsi  raisonnaient  les  inquisiteurs.  Nous  sommes 
loin  de  regretter  les  cruelles  exécutions  du  moyen  âge  et 
d*en  désirer  le  retour.  A  mesure  que  la  société  devien- 
dra plut  chrétienne,  elle  comprendra  de  mieux  en  mieux 
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ses  de  toutes  les  maladies  mentales? 

N*oablions  pas  qae  la  haute  magie  se  nomme  Vori  m- 
eerdùkd  et  VaH  royal;  elle  dut  partager  en  Égypte,  en 
Grèce  et  à  Rome,  les  grandeurs  et  les  décadences  du 
sacerdoce  et  de  la  royauté.  Toute  philosophie  ennemie 
do  culte  et  de  ses  mystères  est  fatalement  hostile  aux 
grands  pouvoirs  politiques,  qui  perdent  leur  grandeur  s'ils 
cessent,  aux  yeux  des  multitudes,  d'ôtre  les  images  de  la 
puissance  divine.  Toute  couronne  se  brise  lorsqu'elle  se 
•  heurte  contre  la  tiare. 

Dérober  le  feu  du  ciel  et  détrôner  les  dieux,  c*est  le 
rêve  étemel  de  Prométhée  ;  et  le  Prométhée  populaire 
détaché  du  Caucase  par  Hercule,  qui  symbolise  le  tra- 
vail, emportera  toujours  avec  lui  ses  clous  et  ses  chaînes; 
il  traînera  toujours  son  vautour  immortel  suspendu  à  sa 
plaie  béante,  tant  qu'il  ne  viendra  pas  apprendre  l'obéis- 
sance  et  la  résignation  aux  pieds  de  celui  qui,  étant  né  roi 
&B»fdilê  et  Bien  des  dieux,  a  voulu  avoir  à  son  tour  les 
mams  cloué»  èt  la  poitrine  ouverte  pour  la  ooaversion 
de  tous  les  esprits  rel)olles. 

^faiinstiHtions  républicaines,  en  ouvrant  à  Tintrigut 
la  caiTlère  du  pouvoir,  ébranlèrent  fortement  les  princi- 
pes de  la  hiérachie.  Le  soin  de  former  des  rois  ne  fut  plus 
confié  au  sacerdoce,  et  l'on  y  suppléa  soit  par  Thérédilé 
qni  livre  le  trône  aux  chances  inégales  de  la  naiasanee, 
soit  par  Télection  populaire,  qui  laisse  en  dehors  i'iniluenoe 
religieuse,  pour  constituer  la  monarchie  suivant  des  prin- 
cipes républicains.  Ainsi  se  formèrent  les  gouvernements 
qui  présidèrent  lour  k  tour  aux  triomphes  et  aux  abaisse- 
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mente  des  États  de  la  Grèce  et  de  Rome«.  La  science  ren- 
fermée dans  les  sanctuaires  fut  alors  négligée»  et  des 
hommes  d*audace  oa  de  géDie,  que  les  initiateurs  n*ac- 
cueillaient  pas,  inventèrent  une  sciènce  qu'ils  opposèrent 
à  celle  des  prêtres,  ou  opposèrent  aux  secrets  du  temple 
le  doute  et  la  dénégation.  Ces  philosophes»  k  la  suite.de 
leur  imagination  aventureuse,  arrivèreht  vitekTabsuride 
et  s'en  prirent  à  la  nature  des  défauts  de  leurs  propres 
systèmes.  Héraclite  se  prit  à  pleurer;  Démocrite  prit 
le  parti  de  rîre,  et  ils  étaient  aussi  fous' Tun  que  Fautre. 
Pyrrhon  finira  par  ne  croire  à  rien,  ce  qui  ne  sera  pas  de 
nature  à  le  dédommager  de  ne  rien  $iavoir.  Dans  ce  chaos 
philosophique,  Socrate  apporta  un  peu  de  lumière  et  de 
bon  sens  en  aûirmant  T existence  pure  et  simple  de  la 
morale.  Mais  qu'est-ce  qu'une  morafe  san»  religion  ?  Le 
déisme  abstrait  de  Socrate  se  irâduisait  pour  le  peuple 
par  Tathéisme  ;  Socrate  manquait  absolument  de  dogme, 
Platon  son  disciple  essaya  de  lui  en  donner.up  auquel 
Socrate  avouait  n*ayoîr  jamais  sopgé. 

La  doctrine  de  Platon  fait  époque,  dans  Thistoire  du 
génie  humain,  mais  ce  philosophe  ne  Tavait  pas  inventée, 
et,  comprenant  qu'il  n*y  a  pas  de  vérité  en  dehors  de  la 
religion,  il  alla  consulter  les  prêtres  de  Memphis  et  se  fit 
initier  à  leurs  mystères.  On  croit  même  qu'il  eut  connais^ 
sance  des  livres  sacrés  des  bébreuxi  11  oe  put  toutefois 
recevoir  en  Égypte  qu*une  initiation  imparfaite,  car  les 
prêtres  eux-mêmes  avaient  oublié  alors  le  sens  des  hié- 
roglyphes primitifs^  Nous  en  ^vons  la  preuve  fim  This- 
toire  du  prêtre  q^î  passa  trois  jours  à  déohiffrer  une 
inscription  hiératique  trouvée  dans  le  tombeau  d*  Alcmène, 
et  envoyée  par  Agésilas,  roi  de  Sparte.  CornupUs,  qui 
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Le  Sceau  de  CagliDsUo.lr  Sceau  de  la  Junon  iSaiiiicnne. 
le  Sceau  Apocalyptique  et  les  douze  Sceaux  de  la  pien^e  cubique, 
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était  sans  doKie  le  plus  savant  des  biérophaotest  consulta . 
tous  les  abciens  recueils  de  signes  et  de  caractères,  et 

découvrit  enfin  que  cette  inscription  était  faite  en  carac- 
tères de  prothée;  or  le  prothée  était  le  nom  qu^on  donnait 
en  Grèce  au* livre  de  Thoth,  dont  les  hiéroglyphes  mo- 
biles pouvaient  prendre  autant  de  formes  qu  il  y  a  de 
combinaisons  possibles  au  moyen  des  caractères,  des 
nombrest  et  des  figures  élémentaires*  Mais  le  livre  de 
Thoth  étant  la  clef  des  oracles  et  le  livre  élémentaire  de 
la  science,  comment  Cornuphis,  s'il  était  vraiment  instruit 
dans  Part  sacerdotal,  avait-il  dû  chercher  si  longtemps 
avant  d'en  reconnaître  les  signes?  Une  autre  preuve  de 
Tobsourcissement  des  vérités  premières  de  la  science  à 
celte  époque,  c^est  que  les  oracles  s'en  plaignaient  daiis 
un  style  qui  n'était  déjà  plus  compris. 

Lorsque  Platon,  à  son  retour  d'Égypte,  voyageait 
avec  Simmias  près  dès  confins  de  la  Carie,  il  rencontra 
dès  hommes  de  Délos  qui  le  prièrent  de  leur  exph"<!(der 
un  oracle  d'Apollon.  Cet  oracle  disait  que  pour  faire  ces- 
ser les  inaux  de  la  Grèce  il  fallait  doubler  la  pierre  cubi- 
que. Les  Déliens  avaient  donc  essayé  de  doubler  une 
pierre  cubique  qui  se  trouvait  dans  le  temple  d'Apollon. 
Mais  an  la  doublant  de  tous  côtés  ils  n'étaient  parvenus 
qu'à  faire  un  polyèdre  à  vingt-cinq  faces,  et  pour  revenir 
à  la  forme  cubique  ils  avaient  dû  augmenter  vingt-six 
fois,  et  en  le  doublant  toujours,  le  volume  primitif  de  la 
pierre.  Platon  renvoya  les  émissaires  déliens  au  mathé- 
maticien Eudoxe,  et  leur  dit  que  roracle  leur  conseillait 
l'étude  de  la  géométrie.  Ne  comprit-il  pas  lui-même  le 
sens  profond  de  cette  figure,  ou  ne  daigna-t-il  pas  l'ex- 
pliquer à  ces  ignorants,  c'est  ce  que  nous  ne  saurions 
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dire.  Mais  ce  qui  est  cerlaiu,  c'est  que  la  pierre  cubique 
et  sa  multiplication  expliquent  tous  les  secrets  des  nom- 
bres sacrés,  et  surtout  celui  du  mouvement  perpétuel 
caché  par  les  adeptes  et  cherché  par  les  sots  sous  le  nom 
de  quadrature  du  cercle.  Par  cette  agglomération  cubi- 
que de  vingt-six  cubes  autour  d*un  cube  central,  l'oracle 
avait  fait  trouver  aux  Déliens  non-seulement  les  éléments 
de  la  géométrie  mais  encore  la  clef  des  harmonies  de  la 
création  expliquées  par  l'enchaînement  des  formes  et  des 
nombres.  Le  plan  de  tous  les  grands  temples  allégori- 
ques de  l'antiquité  se  retrouve  dans  cette  multiplica- 
tion, du  cube  par  la  croix  d'abord  autour  de  laquelle  on 
peut  décrire  un  cercle,  puis  la  croix  cubique  qui  peut  se 
mouvoir  dans  un  globe.  Toutes  ces  notions  qu'une  figure 
fera  mieux  comprendre,  ont  été  conservées  jusqu'à  nos 
jours  dans  les  initiations  maçonniques,  et  justifient  parfai- 
tement le  nom  donné  aux  associations  modernes,  car  elles 
sont' aussi  les  principes  fondamentaux  de  l'architecture 
et  de  la  science  du  bâtiment. 

Les  Déliens  avaient  cru  résoudre  la  question  géomé- 
trique en  diminuant  de  moitié  leur  multiplication,  mais 
ils  avaient  encore  trouvé  huit  fois  le  volume  de  leur  pierre 
cubique.  On  peut  du  reste,  augmenter  à  plaisir  le  nom- 
bre de  leurs  essais  :  car  cette  histoire  n'est  peut-être  au- 
tre chose  qu'un  problème  proposé  par  Platon  lui-même  à. 
ses  disciples.  S'il  faut  admettre  comme  un  fait  la  réponse 
de  l'oracle,  nous  y  trouverons  un  sens  plus  étendu  en- 
core, car  doubler  la  pierre  cubique  c'est  faire  sortir  le 
binaire  de  Tunité,  la  forme  de  l-idée,  l'action  delà  pen- 
sée. C'est  réaliser  dans  le  monde  l'exactitude  des  mathé- 
matiques éternelles,  c'est  établir  la  politique  sur  la  b^a 
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des  sciences  exactes,  c'est  conformer  le  dogme  religieux 
à  la  philosophie  des  nombres. 

Platon  a  moins  de  profondeur  mais  plus  d'éloquence 
que  Pythagore.  Il  essaye  de  concilier  la  philosophie  des 
raisonneurs  avec  les  dogmes  immuables  des  voyants  ;  il 
ne  veut  pas  vulgariser,  il  veut  reconstituer  la  science. 
Aussi  sa  philosophie  devail-elle  fournir  plus  tard  au  chris- 
tianisme naissant  des  théories  toutes  prêtes  et  des  dogmes 
à  vivifier.  ♦ 

Toutefois,  bien  qu'il  fondât  ses  théorèmes  sur  les  ma- 
thématiques, Platon,  abondant  en  formes  harmonieuses 
et  prodigue  de  merveilleuses  hypothèses,  fut  plus  poëte 
que  géomètre.  Un  génie  exclusivement  calculateur, 
Aristote,  devait  tout  remettre  en  question  dans  les  écoles, 
et  tout  soumettre  aux  épreuves  des  évolutions  numérales 
et  de  la  logique  des  calculs.  Aristote,  excluant  la  foi  pla- 
tonicienne, veut  tout  prouver  et  tout  renfermer  dans  ses 
catégories  ;  il  traduit  le  ternaire  en  syllogisme  et  le  bi- 
naire en  enthymème.  La  chaîne  des  êtres  pour  lui  devient 
un  sorile.  11  veut  tout  abstraire,  tout  raisonner;  TÉtre 
même  devient  pour  lui  une  abstraction  perdue  dans  les 
hypothèses  de  Tontologie.  Platon  inspirera  les  Pères  de 
r Église,  Aristote  sera  le  maître  des  scolastiques  du  moyeu 
âge,  et  Dieu  sait  combien  s'amasseront  de  ténèbres  au- 
tour de  cette  logique  qui  ne  croit  à  rien  et  qui  prétend 
tout  expliquer.  Une  seconde  Babel  se  prépare,  et  la  con- 
fusion des  langues  n'est  pas  loin. 

L'Être  est  l'Être,  la  raison  de  TÊtre  est  dans  l'Être. 
Dans  le  principe  est  le  Verbe  et  le  Verbe  (Xoyo;)  est  la 
logique  formulée  en  parole,  la  raison  parlée  ;  le  Verbe  est 
en  Dieu  et  le  Verbe  est  Dieu  même  manifesté  â  l'intelii- 
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gence.  Voilà  œ  qui  est  au-dessus  de  toutes  les  pbiloso- 
phies.  Voilà  ce  qu*il  faut  croire  sous  pdne  de  ne  jamais 
rien  savoir  et  de  retomber  dans  le  doute  olmrde  de 
Pyrrhon.  Le  sacerdoce  gardien  de  la  foi  repose  tout 
entier  sur  cette  basede  la  science,  et  c^est  dans  son  en* 
geignement  qu*il  faut  saluer  le  principe  divin  do  Verbe 
éternel. 


CHAPITRE  IL 
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SomiiiB.  —  Origine  el  effenda  mysUdsme.  —  n  oiaifrlilise  les  signet 
sons  préiesiedesplritoalisef  la  mttière.  —  U  aecoBcllie  vnc  tom  les 
vkes;  il  penécnte  les  sages;  il  est  œntagieux.  —  Appaiilioiis»  pro- 
diges liifèniiiix.  —  FanaUsme  des  sectaires.  —  Magie  noire  à  l*aido 
des  mots  et  des  signes  inconnns.  —  Phénomènes  cles  maladies  hysté- 
riques. —  Théorie  des  hallucluaiions. 

La  légitimité  de  droit  divin  appartient  tellement  au 
sacerdoce  que  sans  elle  le  vrai  sacerdoce  n'existe  pas. 

L'initiation  et  la  consécration  sont  une  véritable  hérédité. 
•  Ainsi  le  sanctuaire  est  inviolable  pour  les  profanes  et 
ne  peut  être  envahi  par  les  sectaires. 

Ainsi  les  lumières  de  la  révélation  divine  se  distri- 
buent avec  une  suprême  raison,  parce  qu'elles  descendent 
avec  ordre  et  harmonie.  Dieu  n*éclaire  pas  le  monde 
avec  des  météores  et  des  foudres,  mais  il  fait  graviter  pai- 
siblement les  univers  chacun  autour  de  son  soleil. 

Cette  harmonie  tourmente  certaines  âmes  impatientes 
du  devoir,  et  viennent  des  hommes  qui  ne  pouvant  fi)rcer 
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la  révélation  à  s*accorder  avec  leurs  vices,  se  posent  en 
réformateurs  de  la  morale.  «  Si  Dieu  a  parlé,  disent-ils. 
eomme  Rooasean,  pourquoi  o'eo  ai-je  rien  entendu  ?  »— 
Bientôt  ils  ajoutent  :  «  H  a  parlé,  mais  c*est  à  moi;  »  ils 
Tont  rêvé,  et  ils  fmissent  par  le  croire.  Ainsi  commencent 
les  sectaires,  ces  fauteurs  d'anarchie  religieuse  que  nout 
ne  voudrions  pas  voir  Kvrer  aux  flammes,  mais  qu'il 
faudrait  enfermer  comme  des  fous  contagieux. 

Ainsi  se  formèrent  les  écoles  mystiques  profanatrices 
de  la  science.  Nous  avons  vu  par  quels  procédés  les  fa- 
kirs de  rinde  arrivaient  par  des  éréihismes  nerveux  et 
des  congestions  cérébrales  à  ce  qu'ils  appelaient  la 
Iwmère  incréëê.  L'Égypte  eut  aussi  ses  sorciers  et  ses 
enchanteurs,  et  la  Thessalie  en  Grèce  fut  pleine  de  conju- 
rations et  de  maléfices.  Se  mettre  directement  en  rap* 
port  avec  les  démons  et  les  dieux,  c*est  supprimer  le 
sacerdoce,  c'est  renverser  la  base  du  trône  ;  l'instinct 
anarchiquedes  prétendus  illuminés  le  savait  bien.  Aussi 
estpce  par  l'attrait  de  la  licence  qu'ils  espéraient  recnih 
1er  des  disciples,  et  ils  donnaient  d'avance  l'absolutioa 
à  tous  les  scandales  des  mœurs,  se  contentant  de  la  rigi- 
dité dans  la  révolte  et  de  l'énergie  dans  la  protestation 
contre  la  légitimité  sacerdotale. 

Les  bacchantes  qui  déchirèrent  Orphée  se  croyaient 
inspirées  d'un  dieu,  et  sacrifièrent  le  grand  hiérophante  à 
leur  ivresse  divinisée.  Les  orgies  de  Bacchus  étaient  des 
excitations  mystiques,  et  toujours  les  sectaires  de  la  folie 
procédèrent  par  mouvements  déréglés,  excitations  fréné- 
tiques et  dégoûtantes  convulsions  ;  depuis  les  prêtres 
efféminés  de  Bacchus  jusqu'aux  gnostiqucs  ;  depuis  les 
derviches  tourneurs  jusqu'aux  épileptiques  de  la  tomba 
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du  diaera  Péris,  le  owMtènB  dè  TeultiAoïi  supentitimise 

et  fanatique  est  toujours  le  même. 

C'est  toiqouTft  souA  prédite  d*épiiFtr  le  dogme»  c'est 
su  nom  d*an  spiritualisme  outré  que  les  mystiques  de 

tous  les  temps  ont  matérialisé  les  signes  du  culte.  11  en 
fi&i  de  même  des  profanateurs  de  la  science  des  mages, 
oar  la  haute  magie,  ne  Toublions  pas,  c'est  Fart  sacer- 
dotal primitif.  Elle  réprouve  tout  ce  qui  se  fait  en  de- 
hors de  la  hiérarchie  légitime  et  applaudit  non  pas  au 
supplice,  mais  à  la  condanmation  des  sectaires  et  des 
sorciers. 

Nous  rapprochons  à  dessein  ces  deux  qualiticationsy 
tous  les  seotaires  ont  été  des  évotatenrs  d'esprits  et  de 

fantômes  qu'ils  donnaient  uu  monde  pour  des  dieux  ;  ils 
seilattaient  tous  d'opéreç  des  miracles  à  Tappui  de  leurs 
meDsonges,  Â  ces  titres  doncils  étaient  tous  des  goétiens, 
c'est-à-dire  de  véritables  opérateurs  de  magie  noire. 

L'anarchie  étant  le  point  de  départ  et  le  caractère 
distinctif  du  mysticisme  dissident,  la  concorde  religieuse 
est  impossible  entre  sectaires,  mais  ils  s'entendent  à 
merveille  sur  un  point  :  c'est  la  haine  de  l'autorité  hiérar- 
chique et  légitime.  £n  cela  donc  consiste  réellement  leur 
religion,  puisque  c'est  le  seul  lien  qui  les  rattache  les 
uns  aux  autres.  C'est  toujours  le  crime  de  Cham  ;  c'est  le 
mépris  du  prineipe  de  la  famille,  et  l'outrage  iniligé  an 
père,  dont  tous  les  dissidents  proclament  hautonent 
l'ivresse,  dont  ils  découvrent  avec  des  rires  sacrilèges  la 
nudité  et  le  sooHBeiL 

Les  mystiques  anarchistes  confondent  tous  la  lumière, 
intellectuelle  avec  la  lumière  astrale  ;  ils  adorent  le  ser- 
pent au  lieu  de  révérer  la  sagesse  obéissante  et  pure  qà 
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lui  met  le  pied  sur  la  téte.  Aussi  s'eDivrenUils  de  vertiges 
et  ne  tardent-ils  pai  à  tomber  dans  l'abtme  de  la  folie. 

Les  fous  sont  tous  des  visionnaires  et  souvent  ils  peu- 
vent se  croire  des  tliaumatnrgea,  car  rhallucinatioa  étant 
oontagieoie»  il  se  passe  souvent  ou  il  semble  se  passer 
autour  des  fous  des  choses  inexplicables.  D'ailleurs  les 
phénomènes  de  la  lumière  astrale  attirée  ou  projetée  avec 
excès,  sont  eux-mêmes  de  nature  à  déconcerter  les  demi- 
savants.  En  s'accumulant  dans  les  corps,  elle  leur  donne, 
par  la  distension  violente  des  molécules»  une  telle  élasti- 
cité, que  les  os  peuvent  se  tordre»  les  muscles  s'allonger 
outre  mesure.  II  se  forme  des  tourbilloDS  et  comme  des 
trombes  de  c^tte  lumière,  qui  soulèvent  les  corps  les  plus 
pesants  et  peuvent  les  soutenir  en  l'air  pendant  un  temps 
proportionnel  à  la  forcé  de  projection.  Les  malades  sa 
sentent  alors  copme  prêts  d'éclater,  et  sollicitent  dep 
secours  par  compression  etpercussion.  Lescoups  les  plus 
violents  et  la  compression  la  plus  forte  étant  alors  équi- 
librés par  la  tension  Iluidique,  ne  font  ni  contusions  ni 
blessures,  et  soulagent  le  patient  au  lieu  de  Tétoufiér. 

Les  fous  prennent  les  médecins  en  horreur  et  les  mys- 
tiques hallucinés  détestent  les  sages,  ils  les  fuient  d'abord, 
ils  les  persécutent  ensuite  fatalement  et  malgré  eux  ;  s'ils 
sont  doux  et  indulgents,  c*est  pour  les  vioes  ;  la  raison 
soumise  à  Tautorité  les  trouve  implacables  :  les  sectaires  en 
apparence  les  plus  doux  sont  pris  de  fureur  et  de  haine, 
lorsqu'on  leur  parle  de  soumission  et  de  hiérarchie.  Tou- 
jours les  hérésies  ont  occasionné  des  troubles.  Si  un  faux 
prophète  ne  pervertit  pas,  il  faut  qu'il  tue.  ils  réclament 
à  grands  cris  la  tolérance  pour  eux,  mais  ils  se  gardent 
bien  d'en  faire  usa^e  envers  les  autres.  Les  protestants 
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déclaoïaieui  contre  les  bûchers  de  Homeàrépoque  même 
où  J'ean  Calvin,  de  son  autorité  privée,  faisait  brûler 

Michel  Servet, 

Ce  sont  les  crimes  des  donatistes,  des  circoncellions  et 
de  tant  d'autres  qui  ont  forcé  les  princes  catholiques  à 

sévir,  et  TÉglise  môme  k  leur  abandonner  les  coupables, 
f^e  dirait-on  pas  à  entendre  les  gémissements  de  Tirréli- 
gion  que  les  vaudois,  les  albigeois  et  les  hussites  étaient 
des  agneaux?  Étaient-ce  des  innocents  que  ces  sombres 
puritains  d'Écosseetd'Àngleterre  qui  tenaient  le.  poignard 
d'une  main  et  la  Bible  de  l'autre  en  préchant  Textermi- 
nation  des  catholiques?  Une  seule  église  au  milieu  de 
tant  de  représailles  et  d'horreurs  à  toujours  posé  et  main- 
tenu en  principe  son  horreur  du  sang  :  c'est  l'église 
hiérarchique  et  légitime.  • 

•  L'Église,  en  admettant  la  possibilité  et  Texisteuce  des 
miracles  diaboliques,  reconnaît-  l'existence  d'iine  force 
naturelle  dont  on  peut  se  servir,  soit  pour  le  bien,  soit 
pour  le  mal.  Aussi  a-t-elle  sagement  décidé  que  si  la 
sainteté  de  la  doctrine  peut  légitimer  le  miracle,  le  mira- 
cle seul  ne  peut  jamais  autoriser  les  nouveauté  de  la 
doctriue. 

Dire  que  Dieu,  dont  les  lois  sont  parfaites  et  ne  se  dé- 
mentent jamais,  se  sert -d'un  moyen  naturel  pour  opérer 

les  choses  qui  uous  seujblent  surnaturelles,  c'est  afiirmer 
la  raison  suprême  et  le  pouvoir  immuable  de  Dieu,  c'est 
agrandir  l'idée  que  nous  avons  de  sa  providence  ;  ce 
n'est  point  nier  son  intervention  dans  les  merveilles  qui 
s'opèrent  en  faveur  de  la  vérité,  que  les  catholiques  sin- 
cères le  comprennent  bien. 

l.es  faux  miracles  occasionnés  par  jes  congestions  as« 
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traies  ont  toujours  une  tendance  anarchiqœ  et  immorale, 

parce  que  le  désordre  appelle  le  désordre.  Aussi  les  dieux 
et  les  génies  des  sectaires  sont-ils  avides  de  sang  et  pro- 
mettent'ils  ordinairement  leurprotection  au  prix  du  meur- 
tre. Les  idol&tres  de  la  Syrie  et  de  la  Judée  se  faisaient 
des  oracles  avec  des  têtes  d  éniants  qu'ils  arrachaient  vio- 
lemment du  corps  de  ces  pauvres  petites  créatures,  lis 
faisaient  sécher  ces  têtes,  et  après  leur  avoir  mis  sous  la 
langue  une  lame  d'or  avec  des  caractères  inconnus,  ils  les 
plaçaient  dans  des  creux  pratiqués  dans  la  muraille,  leur 
faisaient  un  corps  de  plantes  magiques  environnées  de 
bandelettes,  allumaient  une  lampe  devant  ces  affreuses 
idoles»  leur  offraient  de  Tencens  et  venaient  religieuse* 
ment  les  otisiiUer  ;  ils  croyaient  entendre  parler  cette 
téte  dont  les  derniers  cris  d'angoisse  avaient  sans  doute 
ébranlé  leur  imagination.  D'ailleurs  nous  avons  dit  que 
le  sang  attire  les  li^rves.  Dans  les  sacrifices  infernaux,  les 
anciens  creusaient  une  fosse  et  la  remplissaient  de  sang 
tiède  et  fumant;  ils  voyaient  alors  ramper,  monter»  des- 
cendre, accourir  du  creux  de  la  terre,  de  toutes  les  profon- 
deurs de  la  nuit,  des  ombres  débiles  et  pâles.  Ils  traçaient 
avec  la  pointe  de  Tépée  sanglante  le  cercle  des  évoca- 
tions, allumaient  des  feux  de  lauâery^'aulne  et  de  cyprès 
sur  des  autels  couronnés  d'asphodèle  et  de  verveine,  la 
nuit  alors  semblait  devenir  plus  £r<]À^  e^,|^  sombre,  la 
lune  se  cachait  sous  les  nuages,  et  Ton  entendait  le  faible 
frôlement  des  fantômes  qui  se  pressaient  autour  du 
cercle  pendant  que  les  chiens  hurlaient  lamentablement 
dans  toute  la  campagne.  ^ 

Pour  tout  pouvoir,  il  faut  tout  oser,  tel  était  le  principe 
des  enchantements  et  de  leurs  horreurs.  Les  (aux  magi- 
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dens  se  liaient  par  le  crime,  et  ils  se  croyaient  capables 

•  de  faire  peur  aux  autres  quand  ils  étaient  parvenus  k 
s'épouvanter  eux-mêmes.  Les  rites  de  la  magie  noire  sont 
restés  horribles  comme  les  cultes  impies  qu'elle  avait  pro- 
duits, soiidans  les  associations  de  malfaiteurs  conspirant 

^  contre  les  civilisations  antiques,  soit  chez  les  peuplades 
barbares.  C'est  toujours  le  même  amour  des  ténèbres,  ce 
sont  toujours  lés  mêmes  profanations,  les  mêmes  pres- 
criptions sanglantes.  La  magie  anarchique  est  le  culte  de 
mort.  Le  sorcier  s'abandonne  à  la  fatalité,  il  abjure  sa 
raison,  il  renonce  à  f  espérance  de  l'immortalité  et  il  im- 
mole des  enfants.  Il  renonce  au  mariage  honnête  et  fait 
vœu  de  débauche  stérile.  A  ces  conditions  il  jouit  de  la 
plénitude  de  sa  foKe,  il  s^enivre  de  sa  méchanceté  àu 
point  de  la  croire  toute-puissante,  et  transformant  en  réa- 
lité ses  hallucinations,  il  se  croit  maître  d'évoquer  à  son 
gré  toDte  la  tombe  et  tout  Teufer. 

Les  mots  barbares  et  les  signes  inconnus  ou  même 
absolument  insignifiants  sont  les  meilleurs  en  magie 
noire.  On  s*hallucine  mieux  avec  des  pratiques  ridicules 
et  des  évocations  imbéciles  que  par  des  rites  ou  des  for- 
mules capables  de  tenir  l'intelligence  en  éveil.  M.  Du 
Potet  affirme  avoir  expérimenté  la  ptdssance  de  certains 
signes  sur  les  crisiaques,  et  les  signes  qu'il  trace  de  sa 
main  dans  son  livre  occulte,  avec  précaution  et  mystère, 
sont  analogues,  sinon  absolument  semblables,  aux  préten- 
dues signatures  diaboliques  qui  se  trouvent  dans  les  an- 
ciennes éditions  du  grand  grimoire.  Les  mêmes  causes 
doivent  produire  toujours  les  mêmes  effets,  et  il  ii*y  a 
rien  de  nouveau  sous  la  lune  des  sorciers,  non  plus  que 
sous  le  soleil  des  sages. 
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L*état  d'hàtladnation  permanent  est  une  mort  on  qm 

abdication  de  la  conscience;  on  est  alors  livré  à  tous  les 
hasards  de  la  fatalité  des  rôves.  Chaque  souvenir  apporte 
son  reflet,  chaque  mauvais  déisir  crée  une  image,  chaque 
remords  enfante  un  cauchemar.  La  vie  devient  celle  d'un 
animal,  mais  d'un  animal  ombrageux  et  tourmenté.  On 
n'a  plus  conscience  ni  de  la  morale  ni  du  temps.  Les  réa- 
lités n'existent  plus,  tout  danse  dans  le  tourbillon  des 
formes  les  plus  insensées.  Une  heure  semble  parfois 
durer  des  dècles  ;  des  années  peuvent  passer  avec  la  ra- 
pidité d'une  heure. 

Notre  cerveau,  tout  phosphorescent  de  lumière  as- 
trale, est  plein  de  reflets  et  de  figures  sans  nombre.  Quand 
nous  fermons  les  yeux,  il  nous  semble  souvent  qu'un 
panorama  tantôt  brillant,  tantôt  sombre  et  terrible,  se 
déroule  sous  notre  paupière.  Un  malade  atteint  de  la 
fièvre  ferme  à  peine  les  youx  pendant  la  nuit,  qu'il  est 
ébloui  souvent  par  une  insupportable  clarté.  Notre  sys- 
tème nerveux,  qui  est  un  appareil  électrique  complet, 
concentre  la  lumière  dans  le  cerveau,  qui  est  le  pôle 
négatif  de  l'appareil,  ou  la  projette  par  les  extrémités 
qui  sont  les  pointes  destinées  à  remettre  en  circulation 
notre  fluide  vital.  Quand  le  cerveau  attire  violemment 
une  série  d'images  analogues  à  une  passion  quia  rompu 
l'équilibre  de  la  machine,  l'échange  de  lumière  ne  se  fait 
plus,  la  respiration  astrale  s'arrête  et  la  lumière  dévoyée 
se  coagule  en  quelque  sorte  dans  le  cerveau.  Aussi  les 
hallucinés  ont-ils  les  sensations  les  plus  fausses  et  les 
plus  perverses.  Il  en  est  qui  trouvent  de  la  jouissance  à 
se  découper  la  peau  en  lanières  et  à  s'écorcher  lente- 
ment, d'autres  mangent  et  savourent  les  substances  les 
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moins  faites  pour  servir  de  jpourriture.  M.  le  docteur 
Brierre  de  Boismont,  dans  son  Myaot  TrtM  des  halktei' 
naHons  (1),  a  rassemblé  plusieurs  séries  d^observations 
excessivement  curieuses  ;  tous  les  excès  de  la  vie»  soit 
en  bien  mal  compris^,  soit  en  mal  non^mj^Ua,  peuvent 
exalter  le  cerveau  et  y  produire  des  slagnations  de  lu- 
mière. L*ambition  excessive,  les  prétentions  orgueilleuses 
à  la  sainteté^  une  continence  pleine  de  scrupules  et  de 
désirs,  des  passions  honteuses  satisfaites  malgré  les 
avertissements  réitérés  du  remords  :  tout  cela  conduit  à 
révanouissement  de  la  raison»  à  Textase  morbide,  à 
l'hystérie,  aux  visions,  à  la  folie.  Un  homme  n'est  pas 
fou,  remarque  le  savant  docteur,  parce  qu*il  a  des  vi- 
sionsy  mais  parce  qu*ii  croit  plus  à  ses  visions  qu'au  sens 
commun.  C'est  donc  Tobéissance  et  Tautorité  seules  qui 
peuvent  sauver  les  mystiques;  s'ils  ont  en  eux-mêmes  une 
confiance  obstinée,  il  n'y  a  plus  de  remède,  iU  sont  déjà 
les  excommuniés  de  la  raison  et  de  la  foi  :  ce  sont  les 
aliénés  de  la  charité  universelle.  Ils  se  croient  plus  sages 
que  la  société;  ils  croient  former  une  religion,  et  ils  sont 
seuls  ;  ils  pensent  avoir  dérobé  pour  leur  usage  personnel 
les  clefs  secrètes  de  la  vie,  et  leur  intelligence  est  déjà 
tombée  dans  la  mort. 

(1)  Brierre  de  Boismont,  Des  hallucinations,  ou  histoire  raisonnée 
de$ apparitions,  des  visions,  des  songes, de  l'extOH^ dumagnéUsmtti 
éa  «omMmbuMnM,  2*  édiUon,  iS62,  i  toL  ia-S. 
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SOHiutBi.  —  La  doetrine  secrète  de  Plaloo.  —  TbétMOphle  et  théorgleb 
—  L*aBtie  deTjropàonios^  —  Origliies  det  fiiMesde  TAdiéron  et  d« 
Ténire.  —  Le  tableau  spnboUqoe  de  Gébèc  —  Lei  doctrines  olira^ 
0ioiidalnes  da  Phédm,    La  sépolliire  des  morts»    ^crUices  poar 
apaiser  les  mftnes. 

Ce  que  les  adeptes  nomment  le  grand  œuvre  n'est  pas 
seulement  la  transmutation  des  métaux,  c'est  aussi  et 
surtout  la  médecine  universelle»  c*est-à-diFe  le  remède  à 
tous  les  maux,  y  compris  la  mort. 

J/œuvre  qui  crée  la  médecine  universelle,  c'est  la 
régénération  morale  de  Thomme.  G*est  cette  seconde 
naissance  dont  pariait  le  Sauveur  au  docteur  de  la  loi« 
jNikodémos^  qui  ne  le  comprenait  pas,  et  Jésus  lui  disait: 
«  Quoi,  vous  êtes  maître  en  Israël  et  vous  ignorez  ce 
mystère!  »  comme  s'il  voalait  lui  faire  entendre  qu'il 
s'agissait  des  principes  fondamentaux  de  la  science  reli- 
gieuse, et  qu'il  n'était  pas  permis  à  un  maître  de  les 
ignorer. 

Le  grand  mystère  de  la  vie  et  de  ses  épreuves  est 
représenté  dans  la  sphère  céleste  et  dans  le  cycle  de 
Tannée.  Les  quatre^ormes  du  sphinx  correspondent  aux 
quatre  éléments  et  aux  quatre  saisons.  Les  figures  sym- 
boliques du  bouclier  d*Âcbille,  dans  Homère»  ,  ont  une 
signification  analogue  à  celle  des  douze  travaux  d'Her- 
cule. Achille  doit  mourir  comme  Hercule,  après  avoir 
vaincu  les  éléments  et  combattu  contre  ies  dieux*  Her- 
cule» vietorieu  de  tous  les  vices  figurés  par  les  monstrea 
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qu'il  jdûit  combattre,  succombe  un  instant  au  plus  dan- 
gereux de  tous,  à  Tamour  ;  mais  il  arrache  enfin  de  sa 

poitrine,  avec  des  (ambeaux  de  sa  chair,  la  tunique  brû- 
lante de  Déjanire  ;  il  la  laisse  coupable  et  vaincue  ;  il 
meurt  affranchi  et  immortel. 

Tout  homme  (|ui  pense  est  un  Œdipe  appelé  h  deviner 
l'énigme  du  sphinx  ou  à  mourir.  Tout  initié  doit  être  un 
Hercule  accomplissant  le  cycle  d*une  grande  année  de 
travaux  et  méritant,  par  les  sacrifices  du  cœur  et  de  la  • 
vie,  les  triomphes  de  Tapothéose. 

Orphée  n'est.roi  de  la  lyre  et  des  sacrifices  qa*aprèi 
avoir  tour  à  tour  conquis  et  su  perdre  Eurydice.  Om- 
phale  et  Déjanire  sont  jalouses  d'Hercule  :  Tune  veut 
l'avilir,  l'autre  cède  aux  conseils  d'une  lâche  rivale  qui 
la  pousse  à  empoisonner  le  libérateur  du  monde  ;  mais 
<êlle  va  le  guérir  d'un  empoisonnement  bien  autrement 
funeste,  celui  de  son  indigne  amour.  La  flamme  du 
bûcher  va  purifier  ce  cœur  trop  faible  ;  Hercule  expire 
dans  toute  sa  force  et  peut  s'asseoir  victorieux  près  du 
trône  de  Jupiter  ! 

Jacob,  avant  d'être  le  grand  patriarche  d'Israël,  avait 
combattu  pendant  toute  une  longue  nuit  contre  un  ange. 

VÉFBsmB ,  tel  est  le  grand  mot  de  la  vie  :  la  vie  est 
ttn.sefpefit  qui  s'enfante  et  se  dévore  sans  cesse;  il  faut 
échapper  à  ses  étreintes  et  lui  mettre  le  pied  sur  la  tête. 
Hernèfl,  en  le  multipliant»  Toppoee  à  lui-même,  et  dans 
on  équilibre  étemel  il  en  fait  le  talisman  de  son  pouvoir 
Qt  la  gloire  de  son  caducée. 

Les  grandes  épreuves  de  Memphis  et  d'Élensis  «vaieoi 
pour  but  de  fermer  des  rois  et  des  prêtres,  en  confiant 
la  science  à  des  hommes  courageux  et  forts.  Il  fallait^ 


Digitized  by  Google 


INITIATIONS  £T  fiPEKUVBS.  159 

pour  être  admis  à  ces  épreuves,  se  livrer  corps  et  âme 
au  sacerdoce  et  faire  l'abandon  de  sa  vie.  On  descendait 
alors  dans  des  souterrains  obscurs  où  il  fallait  traverser 
tour  à  tour  des  bûchers  allumés,  des  courants  d  eau  pro- 
fonde et  rapide,  des  ponts  mobiles  jetés  sur  des  abîmes, 
et  cela  sans  laisser  éteindre  et  s'échapper  une  lampe 
qa*on  tenait  à  la  main.  Celui  qui  chancelait  ou  qui  avait 
peur  ne  devait  jamais  revoir  la  lumière  ;  celui  qui  fran- 
chissait avec  intrépidité  tous  les  obstacles  était  reçu  pairmi 
les  mystes,  c'est-à-dire  qu'on  l'initiait  aux  petits  mystères. 
Mais  il  restait  à  éprouver  sa  fidélité  et  son  silence,  et  ce 
fi*était  qu'au  bout  de  plusieurs  années  qu'il  devenait 
époplBy  titre  qui  correspond  à  celui  d*adepte. 

La  philosophie,  rivale  du  sacerdoce^  imita  ces  prati- 
ques et  soumit  ses  disciples  à  des  épreuves.  Pythagore 
exigeait  le  silence  et  l'abstinence  pendant  cinq  ans  : 
Platon  n'admettait  dans  son  école  que  des  géomètres  et 
des  musiciens,  il  réservait  d'ailleurs  unè  partie  de  son 
enseignement  pour  les  initiés  et  sa  philosophie  avait  ses 
mystères.  C'est  ainsi  qu'il  fait  créer  le  monde  par  les 
démons,  i|  qu'il  fait  sortir  tous  les  animaux  de  l'homme, 
tes  démons  de  Platon  ne  sont  autres  que  les  ÉMm  de 
Moïse,  c'est-à-dire  les  forces  par  le  concours  et  Thar- 
ïnonie  desquelles  le  principe Jtipréme  a  créé.  En  diéiuH 
()ue  les  animaux  sortent  de  l'homme,  il  veut  dire  qûl!  lei; 
animaux  sont  Tanalyse  de  la  forme  vivante  dont  l'homme 
est  la  synthèse.  C'est  Platon  qui  le  premier  t  proclanil 
la  divinité  du  verbe,  c'est-à-dire  de  la  parole,  et  ce  verbe 
créateur,  il  semble  en  pressentir  rincarnalion  prochaine 
sor  la  terre  ;  il  aanonoe  les  souffrances  et  le  supplice  du 
juste  parfait,  réprouvé  par  l'iniquité  monde. 
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Celte  philosophie  sublime  du  verbe  appartient  à  la  pure* 
kabbale,  et  Platon  ne  Ta  point  inventée.  Il  ne  le  cache 

pas  d'ailleurs  et  déclare  hautement  qu'en  aucune  science 
il  fie  faut  jamais  recevoir  que  ce  qui  s'accorde  avec  les  «é* 
rilés  éiemdles  et  anee  les  oracles  de  Dieu,  Dacier,  a  qui 
nous  empruntons  cette  citation,  ajoute  que,  «  par  ces 
vérités  éternelles»  Platon  entend  une  ancienne  tradition, 
qu*il  prétend  que  les  premiers  hommes  avaient  reçue  de 
Dieu  et  quils  avaient  transmise  à  leurs  descendants.  » 
Certes,  à  moins  de  nommer  positivement  la  kabbale,  on 
ne  saurait  être  plus  clair.  G^est  la  définition  au  lieu  du 
nom  :  c'est  quelque  chose  de  plus  précis  en  quelque  ma* 
nière  que  le  nom  même. 

,  «  Ce  ne  sont  pas  les  livres,  dit  encore  Platon,  qui  don- 
nent ces  hautes  connaissances  ;  il  faut  les  puiser  en  soi- 
même  par  une  profonde  méditation  et  chercher  le  feu  • 
sacré  dans  sa  propre  source....  C'est  pourquoi  je  n'ai 
jamais  rien  écrit  de  ces  révélations  et  je  n'en  parlerai 
januiis, 

»  Tout  homme  qui  entreprendra  de  les  rendre  vul- 
gaires ne  rcntreprendra  jamais  qu'inutilement,  et  tout  le 
fruit  qu'il  tirera  de  son  travail,  c'est  qu'excepté  un  petit 
nombre  d'honmies  à  qui  Dièu  a  donné  assez  d'intelli- 
gence  pour  voir  en  eux-mêmes  ces  vérités  célestes,  il 
donnera  aux  uus  du  mépris  pour  elles,  et  remplira  les 
autres  d*une  vaine  et  téméraire  confiance,  comme  s*il8 
savaient  des  choses  merveilleuses  qu'ils  ne  savent  pour- 
tant pas  (1).  » 

(1)  Dacier,  la  Doctritu  de  Plaion  {BéblioUtèqm  det  (mciem  pMh 

$opkêê)t  i.  lu,  p.  ai. 

■ 
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Il  écrit  k  Denys  le  Jeune  : 

«  Il  faut  que  je  déclare  à  Ârchédémus  ce  qui  esl  beau- 
coup pins  précieux  et  plus  divin  et  ce  que  vous  avei 
grande  envie  de  savoir,  puisque  vous  me  Tavez  envoyé 
exprès;  car,  selon  ce  qu'il  m'a  dit,  vous  ne  croyez  pas 
que  je  vous  aie  suffisamment  expliqué  ce  que  je  pense 
*  sur  la  nature  du  premier  principe;  il  faut  vous  l*écrire 
par  énigmes,  afin  que  si  ma  lettre  est  interceptée  sur 
terre  ou  sur  mer,  celui  qui  la  lira  n*y  puisse  rien  com- 
prendre. • 

»  Toutes  choses  sont  autour  de  leur  roi,  elles  sont  à 
cause  de  lui,  et  il  est  seul  la  cause  des  bonnes  choses  ; 
second  pour  les  secondes  et  troidème  pour  les  troi* 

sièmes  (1).  » 

11  y  a  dans  ce  peu  de  paroles  un  résumé  complet  de 
la  théologie  des  séphirots.  Le  roi,  c'est  Ensoph,  Fétre 

suprême  et  absolu.  Tout  rayonne  de  ce  centre  qui  est 
partout,  mais  que  nous  concevons  surtout  de  trois  ma- 

■ 

nières  et  dans  trois  sphères  difTérentes.  Dans  le  monde 

divin,  qui  est  celui  de  la  première  cause,  il  est  unique  et 
premier.  Dans  le  monde  de  la  science  qui  est  celui  des 
causes  secondes,  Tinfluence  du  premier  principe  se  fait 
sentir,  mais  on  ne  le  conçoit  plus  que  comme  la  première 
des  causes  secondes;  il  s'y  manifeste  par  le  binaire,  c'est 
le  principe  créateur  passif.  Enfin,  dans  le  troisième 
monde,  qui  est  celui  des  formes,  il  se  révèle  comme  la 
forme  parfaite,  le  verbe  incarné,  la  beauté  et  la  bonté 
*  suprêmes,  la  perfection  créée-ril  est  donc  à  la  fois  le 
premier,  le  second  et  le  troisième,  puisqu'il  est  tout  en 

(1)  Mer,  heo  etîatOfU  Ht,  p. 
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tottty  le  centre  et  la  cause  de  tout.  N'admirons  pdnt  ici 
le  génie  de  Platon,  reconnaissons  seulement  la  science 

exacte  de  Tinitié. 

Qu'on  ne  nous  dise  plus  que  notre  grand  apôtre  saint 
Jean  a  emprunté  à  la  philosophie  de  Platon  le  début  de 

son  évangile.  C'est  Platon,  au  contraire,  qui  avait  puisé 
aux  mêmes  sources  que  saint  Jean;  mais  il  n'avait  pas 
reçu  Tesprit  qui  vivifie.  La  philosophie  du  plus  grand 
des  révélateurs  hunnains  pouvait  aspirer  au  verbe  fait 
homme  :  l'Évangile  seul  pouvait  le  donner  au  monde. 

La  kabtmle  enseignée  aux  Grecs  par  Platon  prit  plus 
tard  le  nom  de  thcoaophie  et  embrassa  dans  la  suite  le 
dogme  magique  tout  entier.  Ce  fut  à  cet  ensemble  de 
doctrine  occulte  que  se  rattachèrent  successivement 
toutes  les  découvertes  des  chercheurs.  On  voulut  passer 
de  la  théorie  à  la  pratique  et  réaliser  la  parole  par  les 
œuvrer;  les  dangereuses  expériences  de  la  divination 
apprirent  à  la  science  comment  on  peut  se  passer  du  sa- 
cerdoce, le  sanctuaire  était  trahi  et  des  hommes  sans 
.  mission  osaient  faire  parler  les  dieux.  C'est  pour  cela 
que  la  théurgie  partagea  les  anathèmcs  de  la  magie  noire 
et  fut  soupçonnée  d'eu  imiter  les  crimes»  parce  qu'elle  ne 
pouvait  se  défendre  d*en  partager  l'impiété.  On  ne  sou- 
lève pas  impunément  le  voile  d'isis,  et  la  curiosité  est  un 
blasphème  contre  la  foi,  lorsqu'il  s'agit  des  choses  di- 
vines. «  Heureux  ceux  qui  croiront  sans  avoir  vu,  nous 
a  dit  le  grand  révélateur.  » 

Les  expériences  de  la  théurgie  et  de  la  nécromancie  # 
font  toujours  funestes  àceux  qui  s*y  abandonnent  Lors* 
qu'on  a  une  fois  mis  le  pied  sur  le  seuil  de  l'autre  monde, 
il  faut  mourir  et  presque  toigours  d'une  juanière  étrange 
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et  terrible.  Le  vertige  commence,  la  catalepsie  et  la  folie 
achèvent.  Il  est  certain  qu'en  présence  de  certaines  per- 
sonnes et  après  une  série  d'actes  enivrants,  une  pertur- 
bation se  fait  dans  l'atmosphère,  les  boiseries  craquent, 
les  portes  tremblent  et  gémissent.  Des  signes  bizarres 
et  quelquefois  sanglants  semblent  s'imprimer  d'eux- 
mêmes  sur  du  parchemin  vierge  ou  sur  des  linges.  Ces 
signes  sont  toujours  les  mêmes  et  les  magistes  les  classi- 
fient  sous  le  nom  d'écritures  diaboliques,  La  seule  vue  de 
ces  caractères  fait  retomber  les  crisiaques  en  convulsion 
ou  en  extase  ;  ils  croient  alors  voir  les  esprits,  et  Satan, 
c'est-à-dire  le  génie  de  l'erreur,  se  transfigure  pour  eux 
en  ange  de  lumière.  Ces  prétendus  esprits  demandent 
pour  se  montrer  des  excitations  sympathiques  produites 
par  le  rapprochement  des  sexes,  il  faut  mettre  les  mains 
dans  les  mains,  les  pieds  sur  les  pieds,  il  faut  se  souffler 
aa  visage,  et  souvent  suivent  des  extases  obscènes.  Les 
initiés  se  passionnent  pour  ce  genre  d'ivresse,  ils  se 
croient  les  élus  de  Dieu  et  les  interprètes  du  ciel,  ils  trai- 
tent de  fanatisme  l'obéissance  à  la  hiérarchie.  Ce  sont  les 
successeurs  de  la  race  caïnique  de  l'Inde.  Ce  sont  des 
hatchichims  et  des  laquirs.  Les  avertissements  ne  les 
éclaireront  pas  et  ils  périront  parce  qu'ils  ont  voulu 
périr. 

Les  prêtres  de  la  Grèce^^our  guérir  de  semblables 
malades,  employaient  une  sorte  d' homœopathie ;  ils  les 
terrifiaient  en  exagérant  le  mal  même  dans  une  seule 
crise  et  les  faisaient  dormir  dans  la  caverne  de  Tropho- 
nius.  On  se  préparait  à  ce  sommeil  par  des  jeûnes,  des 
lustrations  et  des  veilles,  puis  on  descendait  dans  le  sou- 
terrain et  on  y  était  laissé  et  enfermé  sans  lumière.  Dei* 
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gaz  enivrants,  assez  semblables  à  ceux  de  la  grotte  da 

Chien  qu'on  voit  près  de  Naples,  s'exhalaient  dans  cette 
.  caverne  et  ne  tardaient  pas  à  terrasser  le  visionnaire.;  il- 
avait  alors  d'épouvantables  rêves  causés  par  tin  eooH 
mencement  d'asphyxie  ;  on  venait  à  temps  le  secourir  et 
on  remportait  tout  palpitant,  tout  pâle  et  les  cheveux 
hérissés  sur  un  trépied  oii  il  prophétisait  avant  de  s'é- 
veiiier  entièrement.  Ces  sortes  d'épreuves  causaient  un 
tel  ébranleo^nt  dans  le  système  nerveux,  que  les  crisia*  • 
ques  ne  8*en  souvenaient  pas  sans  frissonner  et  n'osaient 
plus  jamais  parler  d'évocations  et  de  fantômes.  II  en  est 
qui  depuis  ne  purent  jamais  s'égayer  ni  sourire  ;  et  l'im* 
pfession  générale  était  si 'triste,  qu'elle  pa^  en  pro- 
verbe et  qu'on  disait  d'une  personne  dont  le  front  ne 'se 
déridait  pas  :  «  Elle  a  dormi  dans  la  caverne  de  Tropbo- 
oius.  » 

Ce  n'est  pas  dans  les  livres  des  philosophes,  c'est  dans 
le  symbolisme  religieux  des  adciens  qu'il  faut  chercher 
les  traces  de- la  science  et  en  retrouver  les  mystères.  Les 
prêtres  d'Égypte  connaissaient  mieux  que  nous  les  lois 
du  mouvement  et  de  la  vie.  Ils  savaient  tempérer  ou 
affermir  l'action  par  la  réaction,  et  prévoyaient  facilement 
la  réalisation  des  effets  dont  ils  avaient  posé  la  cause. 
Les  colonnes  de  Seth»  d'Hermès,  de  Salomon,  d'Her- 
cule ont  symbolisé  dans  ||s  traditions  magiques  cette 
loi  universelle  de  l'équilibre;  et  la  science  de  l'équi- 
libre avait  conduit  les  initiés  à  celle  de  la  gravitation 
universelle  autour  des  centres  de  vie,  de  chaleur  et  de 
lumière.  Aussi  dans  les  calendriers  sacrés  des  Egyptiens 
dont  chaque  mois  était,  comme  on  sait,  placé  sous  la 
protection  de  trois  décans  ou  génies  de  dU  jouni ,  te 
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premier  décan  du  ^goe  du  lion  e»l-il  représejité  par  une 
téte  humaine  à  sept  rayoM  avec  une  grande  queue  de 

scorpion  et  le  signe  du  Sagittaire  sous  le  menton.  Au- 
dessous  de  cette  tête  est  ie  nom  de  lAO  ;  on  appelait  cette 
figure  khnoubis^  mot  égyptien  qui  signifie  or  et  lumière. 
Thaiès  et  Pythagore  apprirent  dans  les  sanctuaires  de 
rÉgypte  que  la  terre  tourne  autour  du  soleil,  mais  ils  ne 
cherchèrent  pas  à  répandre  cette  connaissance  »  parce 
qu'il  eût  fallu  révéler  pour  cela  un  des  grands  secrets  du 
temple,  la  double  loi  d'attraction  et  de  rayonnement  de 
fixité  et  de  mouvemeilt  qui  est  le  principe  de  la  création 
et  la  cause  perpétuelle  de  la  vie.  Aussi  Técrivain  chré- 
tien, Lactance,  qui  avait  entendu  parler  de  cette  tradition 
magique  9lù^  t'efisi  sans  la  cause,  se  moque-t-il  fort  de 
ces  théurgistes  rêveurs  qui  font  tourner  la  terre  et  nous 
donnent  des  antipodes»  lesquels,  suivant  lui,  devaient 
avoir,  pendant  que  nous  marcherions  la  tète  haute,  les 
pieds  en  haut  et  la  tête  en  bas.  D'ailleurs,  ajoute  naïve- 
ment Lactance  avec  toute  la  logique  des  ignorant;s  et  des 
enfants,  de  pareils  hommes  ne  tiendraient  pas  k  terre  et 
tomi>eraient  la  téte  la  première  dans  le  ciel  inférieur. 
Ainsi  raisonnaient  les  philosophes  pendant  que  les  prê- 
tres, San»  leur  répondre  et  sans  sourire  même  de  leurs 
erreurs,  écrivaient  en  hiéroglyphes  créateurs  de  tous  les 
dogmes  et  de  toutes  les  poésies,  les  secrets  de  la  vérité. 

Dans  leur  description  allégorique  d^  enfers,  les  bié- 
rophantes  grecs  avaient  caché  les  grands  secfets  de  la 
magie.  On  y  trouve  quatre  ilcuves»  <;09iine  daus  le  pa- 
radis terrestre,  plus  un  cinquième  qui  terpéM^  sept  fois 
entre  les  autres.  Un  fleuve  de  douleurs  et  de  gémisse- 
.  o)cnts,  le  Cocylc,  et  un  Oeuve  d'oubli,  le  Léihé,  puis  un 
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fleave  d'eau  rapide,  irréaistible,  qui  eniraloe  tout  et  qui 
roule  en  sens  contraire  avec  un  fi%nwe  de  feu.  Ces  deux 
fleuves  mystérieux,  TAchéron  et  le  Phlégéton,  dont  Teau 
représente  le  fluide  négatif  et  i*autre  le  fluide  podtîf, 
tournent  éternellement  Tun  dans  Tautre.  Le  Phlégéton 
échauiïe  et  fait  fumer  les  eaux  froides  et  noires  de  i'Achc- 
ron  et  TAchéron  couvre  d'épaisses  vapeurs  les  flammes 
liquides  du  Phlégéton.  De  ces  vapeurs  sortent  par  milliers 
des  larves  et  dea  lémures,  images  vaines  des  corps  qui 
ont  vécu  et  de  ceux  qui  ne  vivent  pas  encore  ;  mais  quMIs 
aient  bu  ou  non  au  fleuve  des  douleurs,  tous  aspirent  au 
fleuve  d'oubli,  dont  l'eau  assoupissante  leur  rendra  la 
jeunesse  etia  paix.  Les  sages  seuls  ne  veulent  pas  ou- 
blier, car  leurs  souvenirs  sont  ééjk  leur  récompense. 
Aussi  sont-ils  seuls  vraiment  iniuiortels,  puisqu'ils  ont 
«euls  la  conscience  de  leur  immortalité. 

Les  supplices  du  Ténare  sont  des  peintures  vraiment 
divines  des  vices  et  de  leur  châtiment  éternel.  La  cupidité 
de  Tantale,  l'ambition  de  Sysiphe  ne  seront  jamais  ex- 
piées, car  elles  ne  peuvent  jamais  être  satisfaites.  Tantale 
a  soif  dans  l'eau,  Sysiphe  roule  au  sommet  d'une  monta- 
gne uit  piédestal  sur  lequel  il  veut  s'asseoir  et  qui  retombe 
toujours  sur  lui  en  Tentratnant  au  fond  de  l'abîme.  Ixion, 
l'amoureux  sans  frein,  qui  a  voulu  violer  la  reine  du  ciel, 
est  fouetté  par  des  furies  infernales.  11  n'a  pourtant  pas 
joui  de  son  crime  et  n*a  pu  embrasser  qu*un  fantôme. 
Ce  fantôme  peut-être  a  paru  condescendre  à  ses  fureurs 
et  l'aimef ,  mais  quand  il  méconnaît  le  devoir,  quand  il 
se  satisfit  par  le  sacrilège,  l'amour,  c'est  de  la  haine 
en  fleurs! 

Ce  n'est  pas  au  delà  de  la  tombe,  c'est  dans  la  vie 
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même  qu'il  faut  chercher  les  mystères  de  la  mort.  Le 

salut  ou  la  réprobation  commencent  ici-bas  et  le  monde 
terrestre  a  aussi  son  ciel  et  son  enfer.  Toujours  même 
ici-bas  la  verta  est  récompensée,  toujours  même  ici-bas 
le  vice  est  puni  ;  et  ce  qui  nous  fait  croire  parfois  à  l'im- 
punité des  méchants,  c'est  que  les  richesses,  ces  instru- 
ments du  bien  et  du  mal,  semblent  leur  être  parfois  don- 
nées au  liasard.  Mais  malheur  aux  hoînmes  injustes, 
lorsqu'ils  possèdent  la  clef  d'or,  elle  n'ouvre  pour  eux 
que  la  porte  du  tombeau  et  de  Tenfer. 

Tous  les  vrais  initiés  ont  reconnu  l'immense  utilité  du 
travail  et  de  la  douleur.  La  douleur,  a  dit  un  poète  alle- 
mand, o'est  le  chien  de  ce  berger  inconnu  qui  mène  le 
troupeau  des  hommes.  Ap[)rendre  à  souffrir,  apprendre 
àmourir,  c^est  la  gymnastique  de  l'Éternité^  c'est  le  no- 
viciat immortel. 

Tel  est  le  sens  moral  do  la  divine  comédie  de  Dante  . 
esquissée  déjà  du  temps  de  Platon  dans  le  tableau  allé-* 
gorique  de  Gébès.  Ce  tableau,  dont  la  description  nous  a 
été  conservée  et  que  plusieurs  peintres  du  moyen  âge 
ont  refait  d'après  cette  description,  est  un  monument  à  la 
fois  philosophique  et  magique.  C*est  une  synthèse  mo- 
rale très  complète,  et  c'est  en  même  temps  la  plus  auda- 
cieuse démonstration  qui  ait  été  faite  du  grand  arcane, 
de  ce  secret  dont  la  révélation  bouleverserait  la  terre  et  le 
ciel.  Nos  lecteurs  n*attendent  pas  sans  doute  que  nous 
leur  eu  donnions  l'explication,  (^elui  qui  trouve  ce  mys- 
tère comprend  qu*il  est  inexplicable  de  sa  nature,  et 
qu'il  donne  la  mort  à  ceux  qui  le  surprennent  comme  à 
celui  qui  l'a  révélé. 

Ce  secret  est  la  royauté  du  sage»  c'est  la  couronne  de 
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rinilié  que  nous  voyons  redescendre  vainqueur  du  som- 
met des  épreuves  dans  la  belle  allégorie  de  Gébès.  Le 
grand  arcane  le  rend  maître  de  Ter  et  de  la  lumière  qui 
sont  au  fond  la  même  chose,  il  a  résolu  le  problème  de  la 

quadrature  du  cercle,  il  dirige  le  mouvement  perpétuel» 

• 

et  il  possède  la  pierre  philosoptiale.  Ici  les  adeptes  me 

comprendront.  Il  n*y  a  ni  interruption  dans  le  travail  de 
la  nature  ni  lacune  dans  son  œuvre.  Les  harmonies  du 
ciel  correspondent  à  celles  de  la  terre,  et  ta  vie  étemelle 
accomplit  ses  évolutions  suivant  les  mêmes  lois  que  la  vie 
d'un  jour.  Dieu  a  tout  disposé  avec  poids,  nombre  dt  me- 
sure, dit  la  Bible,  et  cette  lumineuse  doctrine  était  aussi 
celle  de  Platon.  Dans  le  Pliédon.  il  fait  discourir  Socrate 
sur  les  destinées  de  Tàmed^une  manière. tout  à  fait  con- 
fol^  aiÉ  traditions  kabbalistiques.  Les  esprits  épurés 
par  répieuvc  s^affrancliissent.des  lois  delà  pesanteur,  et 
surtout  de  l'atmosphère  des  larmes  ;  les  autres  y  rampent 
•dans  les  ténèbres,  et  ce  sont  eeux-là  qui  apparaissent  aux 
hommes  faibles  ou  criminels.  Ceux  qui  se  sontaiïranchis 

des  misères  de  la  vie  matérielle  ne  reviennent  plus  en 

< 

contempler  les  crimes  et  en  partager  les  erreurs  :  c*est 

vraiment  assez  d'une  fois.  ^ 

Le  soin  que  prenaient  les  anciens  d'ensevelir  les  moris 
protestait  hautement  contre  la  nécromancie,  et  toujoui^ 

ceux-là  ont  été  régardés  comme  des  impics  qui  troublent 
le  repos  de  la  tombe.  Rappeler  les  morts  sur  la  terre,  ce 
serait  les  condamner  à  mourir  deux  fois  ;  et  ce  qui  faisait 
craindre  surtout  aux  hommes  pieux  des  anciens  cultes  de 
rester  sans  sépulture  après  leur  mort,  c'était  l'appréhen- 
sion que  leur  cadavre  ne  fût  profané  par  les  Stryges  et  ne 
servît  aux  enchantements.  Après  la  mort,  Tàme  appar* 
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^  tient  à  Dieu»  et  le  corps  à  la  mère  commune  qui  est  la 

terre.  Malheur  à  ceux  qui  osent  attenter  à  ces  refuges! 
Quand  on  avait  troublé  le  sanctuaire  de  la  tombe,  les 
anciens  offraient  des  sacrifices  aux  mânes  irrités  ;  et  il  y 
avait  une  sainte  pensée  au  fond  de  cet  usage.  En  effet, 
s'il  était  permis  à  un  homme  d'attirer  vers  lui  par  une 
chaîne  de  conjurations  les  âmes  qui  nagent  dans  les  ténè- 
bres en  aspirant  vers  la  lumière,  celui-là  se  donnerait  des 
enfants  rétrogrades  et  postimmes  qu'il  devrait  nourrir  de 
son  sang  et  de  son  âme.  Les  nécromanciens  sont  des  en- 
fauteurs  do  vampires,  ne  les  plaignons  donc  pas  8*il» 
meurent  rongés  par  les  morts  ! 


CHAPITRE  lY. 
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SOHifAnuL^Ge(iiiec*ettqoela8iipefiiitioib--Or^^  ^ 

—  Dissidence  des  profimes.  —  AppiriUmit  et  locacnatioos  des  dleax. 

—  Tyrésias  et  Calchas.  —  Les  magiciens  d^Homère.  —  Les  sibylles  et 

leurs  vers  écrits  sur  des  feuilles  jetées  au  vent.  — Origine  de  lagéo- 
mancieet  de  la  cartomancie. 

Le^  idées  produisent  les  formes  et  à  leur  tour  les  for- 
mes reflètent  et  reproduisent  les  idées.  Pour  ce  qui  est 

des  sentiments,  rassociation  les  multiplie  dans  la  réu- 
nion de  ceux  qui  les  partagent,  en  sorte  que  tous  sont 
électrisés  de  Tenthousiasme  de  tous.  C'est  pour  cela  que 

si  tel  ou  tel  homme  du  peuple  en  particulier  se  trompe 
arment  sur  le  juste  et  sur  ie  beau,  le  peuple  eu  masse 
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aptAaudira  tovgours  à  ce  qui  est  8ubliine>avec  im  Aan  non 
moins  sublime,  t 

Ces  deux  grandes  lois  de  la  nature  observées  par  les 
aoeiens  mages,  leur  avaient  fait  comprendre  la  nécessité 
d'uncuHe  public,  unique,  obligatoire,  hiérarchique«t  sym- 
bolique comme  la  religion  tout  entière,  splendide  comme 
la  vérité,  riche  et  varié  comme  la  nature,  étoiié  comme 
le  ciel,  plein  de  parfams  comme  la  terre,  de  ce  culte 
enfin  que  devait  plus  tard  constituer  Moïse,  que  Salomon 

•  devait  réaliser  dans  toutes  ses  spiendeurs,  et  qui,  traos* 
figuré  encore  une  fois,  réside  aujourd'hui  dans  la  grande 
métropole  de  Saint-Pierre  de  Rome. 

L'humanité  n'a  jamais  eu  réellement  qu'une  religion 
et  qu'un  culte.  Cette  lumière  universellle  a  eu  ses  mira- 

•  ges  incertains,  ses  reflets  trompeurs  et  ses  ombres,  mais 
toujours  après  les  nuits  de  Terreur,  nous  la  voyons  repa- 
raître unique  et  pure  comme  le  soleil. 

Les  magniiicences  du  culte  sont  la  vie  de  la  religion, 
et  si  le  Christ  veut  des  ministres  pauvres,  sa  divinité  sou- 
veraine ne  veut  pa»  de  pauvres  autels.  Les  protestants 
n'ont  pas  compris  que  le  culte  est  un  enseignement,  et 
que  dans  l'imagination  de  la  multitude  il  ne  faut  pas 
créer  un  dieu  mesquin  ou  misérable.  Voyez  ces  oratoires 
qui  ressemblent  à  des  mairies  et  ces  honnêtes  ministres 
tournés  comme  des  huissiers  ou  des  commissaires,  ne 
font-ils  pas  nécessairement  prendre  la  religion  pocfr  une 
formalité,  et  Dieu  pour  un  juge  de  paix?  Les  Anglais  qui 
prodiguent  tant  d'or  dans  leurs  habitations  particulières, 
et  qui  affectent  d*aimer  tant  la  Bible,  ne  devraient-ils  pas 
se  souvenir  des  pompes  inouïes  du  temple  de  Salomon  et 
trouver  leurséglises  bien  froides  et  bien  nues?  Mais  ce  qui 
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fcMèche  leur  coite  c'est  la  eéehereflfle  de  leur  cœur,  cft 
comment  voulez-vous  qu'avec  ce  culte  sans  magie,  sans 
éblouisseiiieDts  et  sans  larmes,  ces  cœurs  soient  jamaii 
rappelés  à  la  vie? 

L'ortliodoxie  est  le  caractère  absolu  de  la  haute  magie. 
Quand  la  vérité  vient  au  monde,  l'étoile  de  la  science  en 
avertit  les  mages  et  ils  viennent  adorer  Fenfont  créateur 
de  l'avenir.  G*est  par  rinteliigeuce  de  la  hiérarchie  et  la 
pratique  de  Tobéissance  qu'on  obtient  Tinitiation»  et  un 
véritable  initié  ne  sera  jamais  un  sectaire. 

Les  traditions  orlliodoxes  furent  emportées  de  la  Chai- 
dée  par  Abraham»  elles  régnaient  en  Ëgypte  du  temps  de 
Joseph  avec  la  connaissance  du  vrai  Dieu.  Koung-Tseu 
voulut  les  établir  en  Cliine,-  mais  le  mysticisme  imbécile 
de  i'inde  devait^  sous  la  forme  idoi&triqne  du  culte  de  Fô, 
prévaloir  dans  ce  grand  empire.  Mofse  emporta  l'ortho- 
doxie d'Egypte  comme  Abraham  de  la  Chaldée,  et  dans 
les  traditions  secrètes  de  la  l^abbale  Ojous  trouvons  une 
théologie  entière,  parfaite,  unique,  semblable  à  ce  que 
la  nôtre  a  de  plus  grandiose  et  de  mieux  expliqué  par  les 
pères  et  les  docteurs,  le  tout  avec  un  ensemble  et  des 
lumières  qu'il  n'est  pas  donné  encore  au  monde  de 
comprendre.  Le  Sohar,  qui  est  la  clef  des  livres  saints, 
ouvre  aussi  toutes  les  profondeurs  et  éclaire  toutes  les 
obscurités  des  mythologies  anciennes  et  des  sciences 
cachées  primitivement  dans  le  sanctuaire.  Il  est  vrai 
qu'il  faut  connaître  le  secret  de  cette  clef  poui'  arri- 
ver à  s'en  servir,  et  que  pour  les  intelligences  même 
les  plus  pénétrantes,  mais  non  initiées  h  ce  secret,  le 
Sohar  est  absolument  incompréhensible  et  même  illi- 
sible. 
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Noos  espérons-qoe  les  lecteurs  attentifs  de  nos  éerits 
«or  lA  magie  trouveront  d*eux- mêmes  ce  secret,  et 

parviendront  à  leur  tour  à  déchifiVer  d'abord,  puis  à 
lire  ce  tivre  qei  contient  l'explication  de  tant  de  mys* 
tires. 

L'initiation  étant  la  conséquence  nécessaire  de  la  hié- 
rarchie, principe  fondamental  des  réalisations  magiques, 
les  profanes,  après  avoir  essayé  inutilement  de  forcer 
les  portes  du  sanctuaire,  prirent  le  parti  d*élever  autel 
contre  autel,  et  d'opposer  les  divulgations  ignorantes  du 
schisme  aux  réticences  de  Torthodoxie.  D*horrib1es  his- 
toires coururent  sur  les  mages  :  les  sorciers  et  les  slry* 
ges  rejetèrent  sur  eux  la  responsabilité  de  leurs  crimes; 
c'étaient  des  buveurs  de  sang  humain,  des  mangeurs  de 
petits  enfants.  Cette  vengeance  de  l'ignorance  présomp- 
tueuse contre  la  science  discrète  a  obtenu  de  tous  les 
temps  un  succès  qui  en  a  perpétué  Tusage.  Un  miséra- 
ble n*a-t-il  pas  imprimé  dans  je  ne  sais  quel  pamphlet, 
qu'il  avait  lui-même  et  de  ses  oreilles  entendu  dans  un 
club  rautèur  de  ce  livre  demander  que  le  sang  des  riches 
fût  mis  en  boudins  pour  nourrir  le  peuple  affamé  ?  Plus  la 
calomnie  est  énorme,  plus  elle  fait  d'impression  sur  les 
sots. 

Les  accusateurs  des  mages  commettaient  eux-mêmes 
les  forfaits  dont  ils  les  accusaient,  et  s'abandonnaient  à  tou- 
tes les  frénésies  d'une  sorcellerie  ilévergondée..  Il  n'était 
bruit  que  d'apparitions  et  de  prodiges.  Les  dieux  eux- 
mêmes  descendaient  en  formes  visibles  pour  autoriser 
les  orgies.  Les  cercles  furieux  de  prétendus  illuminés 
remontent  jusqu'aux  bacchantes  qui  ont  assassiné  Or- 
phée. Un  panthéisme  mystique  et  luxurieux  mulUplia 


Digitized  by  Google 


MAGIE  m  Cm.TR  PUBI.TC. 

toujours  depuis  ces  cercles  fanatiques  etclundeslins  où  la 
promiscuité  et  le  meurtre  se  mêlaient  aux  extases  et  aux 
prières.  Mais  les  destinées  fatales  de  ce  dogme  absorbant 
et  destructeur  sont  écrites  dans  une  des  plus  belles  fables 
delamythologie  grecque.  Des  pirates  tyrrhéniens  ont  sur- 
pris Hiacchos  endormi  et  le  portent  dans  leur  vaisseau. 
Ils  croient  que  le  dieu  de  l'inspiration  est  leur  esclave, 
mais  tout  à  coup  en  pleine  mer  leur  vaisseau  se  transfi- 
gure, les  mâts  deviennent  des  ceps,  les  cordages  des 
vignes,  partout  apparaissent  des  satyres  dansant  avec 
des  lynx  et  des  panthères,  le  vertige  s'empare  de  l'équi- 
page, ils  se  voient  tous  changés  en  boucs,  et  se  précipi- 
tent dans  la  mer.  Hiacchos  alors  aborde  en  Béotie  et  se 
rend  à  Thèbes,  la  ville  de  l'initiation,  où  il  trouve  que 
Panthée  avait  usurpé  le  pouvoir.  Panthée  à  son  tour  veut 
emprisonner  le  dieu  ;  mais  la  prison  s'ouvre  d'elle-même, 
le  captif  rayonne,  vainqueur  au  milieu  de  Thèbes.  Pan- 
thée devient  furieux  et  les  filles  de  Cadmus  devenues  des 
bacchantes  le  mettent  en  pièces  croyant  immoler  un  jeune 
taureau. 

Le  panthéisme,  en  effet,  ne  saurait  constituer  une 
synthèse  et  doit  périr  divisé  par  les  sciences,  filles  de 
Cadmus. 

Après  Orphée,  Cadmus,  Œdipe  et  Araphiaraûs,  les 
grands  types  fabuleux  du  sacerdoce  magique  en  Grèce 
sont  Tyrésias  et  Calchas,  mais  Tyrésias  est  un  hiéro- 
phante inintelligent  ou  infidèle.  Un  jour  il  trouve  deux 
serpents  entrelacés,  il  croit  qu'ils  se  battent  et  les  sépare 
en  les  frappant  de  son  bâton  :  il  n'a  pas  compris  le  sym- 
bole du  caducée,  il  veut  diviser  les  forces  de  la  nature, 
il  veut  séparer  la  science  de  la  foi,  l'intelligence  de 
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«  ramour,  rhomme  de  la  femme  ;  il  les  voit  unis  comme 
des  lutteurs,  et  il  croit  qu'ils  se  battent»  il  les  blesse  en 
les  séparant,  et  le  voilà  lui-même  ayant  perdu  son  équi- 
libre ;  il  sera  tour  à  tour  homme  et  femme,  jamais  com- 
plétementy  ear  Taccomplissement  du  mariage  lui  est 
interdit  Ici  se  révèlent  tous  les  mystères  de  l*é(}ttllibre 
universel  et  de  la  loi  créatrice.  En  eûel  c'est  i'aiidro- 
gyne  humain  qui  enfante;  Tbomme  et  la.I|UQtDe  tant 
qu*i1s  sont  séparés  restent  stériles^  comnMF  lîi  ^eli^lni 
sans  la  science  et  réciproquement,  comme  l'intelligence 
sans  amour,  comme  la  douceur  sans  force  et  i^force 
sans  douceur,  comme  la  justice  sans  miséricorde  et  la 
miséricorde  sans  justice.  L'harmonie  résulte  de  l'analogie 
dès  contraires,  il  faut  les  distinguer  pour  les  unir  et  non 
les  séparer  pour  choisir  entre  eux.  L*homme,  dit-on,  va 
sans  cesse  du  blanc  au  noir  dans  ses  opinions  et  se  trompe 
toujours.  Gela  doit  être,  car  la  forme  visible,  la  forme 
réelle  est  blanche  et  noire,  elle  se  produit  en  alliant  Tom- 
bre  et  la  lumière  sans  les  confondre.  Ainsi  se  marient 
tous  les  contraires  dans  la  nature,  et  celui  qui  veut  les 
séparer  s'expose  au  ch&timent  de  Tyrésias.  D'autres 
disent  qu'il  devint  aveugle  pour  avoir  surpris  Minerve 
toute  nue,  c'estrà-dire  pour  avoir  profané  les  mystères  : 
c'est  une  autre  allégofie,  mais  c'est  toiqours  le  même 
symbole. 

C'est  sans  doute  à  cause  de  sa  profanation  des  mystères 
qu'Homère  fait  errer  l'ombredeTyrésias  dans  les  ténèbres 

Cimmériennes,ct  nous  le  montre  revenant  avec  les  larves 
et  leâ  ombres  malheureuses  qui  cherchent  à  s'abreuver  de 
sang,  lorsqu'Ulysse  consulte  les  esprits  avec  on  cérémo- 
nial bien  autrement  magique  et  formidable  que  les  gri- 
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sacerdoce  est  presque  muet  dans  Homère,  le  dévia 
Galchas  n'eai  ni  un  souverain  pontife  ni  un  grand  hiéro« 
pliante.  Il  semble  être  au  service  des  rois  dont  il  redoute 
la  colère,  et  n'ose  dire  k  Agamemnou  des  vérités  désa- 
gréables qu^après  avoir  imploré  la  protection  d'Achille. 
Il  jette  ainsi  la  division  entre  ces  chefs  et  devient  la  cause 
des  désastres  de  l'armée.  Homère,  dont  tous  les  récits  sont 
d'importantes  et  profondes  leçons,  veut  aussi^  par  cet 
exemple,  montrer  à  la  Grèee  combien  il  importe  que  le 
ministère  divin  soit  indépendant  des  inHuences  tempo- 
relles. La  tribu  sacerdotale  ne  doit  relever  que  du  su- 
prême pontificat,  et  le  grand  prêtre  est  frappé  d'impuis* 
sance  ;  s'il  manque  une  seule  couronne  à  sa  tiare  il  faut 
qu'ii  sait  roi  temporel  pour  être  Tégal  des  souverains  de 
la  terre,  roi  par  Fintelligence  et  parla  science,  roi  enfin 
par  sa  mission  divine.  Tant  qu'un  pareil  sacerdoce  n'exis- 
tera pas,  semble  dire  le  sage  Homère,  il  manquera  quel- 
.qlie  chose  à  réquilibre  desenfpires. 
^  Le  devin  Théoclymènes  dans  l'Odyssée  joue  à  peu 
près  le  rôle  d'un  parasite,  il  paie  aux  poursuivants  de 
Pénélope  leur  hospitalité  peu  bienveillante  par  un  aver- 
tissement inutile,  puis  il  se  retire  prudemment  avant 
l'esclandre  qu'il  prévoit. 

II  y  a  loin  du  rôle  de  ces  diseurs  de  bonne  ou  de  mau- 
vaise aventure,  à  celui  de  ces  sibylles  qui  habitaient  dans 
des  sanctuaires  oii  elles  se  rendaient  invisibles  et  qu'on 
n'abordait  qu'en  tremblant  Gircés  nouvelles,  elles  ne 
cédaiciil  pourtant  (|u'à  l'audace  :  il  fallait  [Xiiiétrcr  par 
adresse  OU  de  force  dans  leur  retraite,  les  prendre  par  les 
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cheveux,  les  menacer  avec  l*épée  et  les  traîner  jusqu'au 
fatal  trépied.  Alors  elles  rougissaient  et  pâlissaient  toor 
à  tour,  et  frémissantes,  les  cheveux  hérissés,  elles  prof^% 
raient  des  paroles  sans  suite,  puis  elle  s'éch<appaient  fu- 
rieuses, écrivaient  sur  des  feuilles  d'arbres  des  mots  qui 
rassemblés  devaient  former  des  vers  prophétiques  et  je- 
taient ces  feuilles  au  vent,  puis  elles  se  renfermaient  dans 
leur  retraite  et  ne  répondaient  plus  si  on  tentait  de  les 
rappeler. 

L'oracle  avait  autant  de  sens  différents  qu'il  était  pos- 
sible d'en  trouver  en  combinant  les  feuilles  de  toutes  les  > 
manières.  Si  au  lieu  de  mots  les  feuilles  eussent  porté  des 
signes  hiéroglyphiques,  le  nombre  des  interprétations 
eût  encore  augmenté,  et  Ton  eût  pu  consulter  le  sort  en 
les  assemblant  au  hasard;  c*est  ce  que  firent  depuis  lesf 
géomanciensqui  devinaient  par  des  nombres  et  des  figures 
de  géométrie  jetés  au  hasard.  C'est  ce  que  font  encore 
de  nos  jours  les  adeptes  de  la  cartomancie,  en  se  servant 
de  grands  alphabets  magiques  du  tarot  dont  ils  ignorent 
assez  généralement  la  valeur.  Dans  ces  opérations,  le 
sort  choisit  seulement  les  signes  qui  doivent  inspirer  . 
l'interprète,  et  sans  une  faculté  toute  spéciale  d'intui- 
tion et  de  seconde  vue,  les  phrases  indiquées  par  l'assem- 
blage des  lettres  sacrées  et  les  révélations  indiquées  par 
rassemblage  des  figures  prophétiseront  au  hasard.  Ce 
n'est  pas  tout  d'assembler  les  lettres,  il  faut  savoir  lire. 
La  cartomancie  bien  comprise  est  une  véritable  consulta^ 
lion  des  esprits  sans  nécromancie  et  sans  sacrifices,  elle 
veut  donc  l'assistance  d'un  bon  médium,  la  pratique  en 
est  d'ailleurs  dangereuse  et  nous  ne  la  conseillons  à  per- 
sonne. N'est-ce  donc  pas  asbez  du  souvenir  de  nos  misé-: 
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respour  aggraver  nos  soudrances  dans  le  présent,  faut-il 
encore  les  surcharger  de  toute  Tanxiétéde  Tavenir,  et 
A>uffir!r  tous  les  jours  d'avance  les  catastrophes  qu*il  nous 

est  impossible  d'éviter? 


CHAPITRE  Y. 

MTSTàRBS  DB  LA  VIRGINiTli. 
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Vestales.  —  AUt^gories  du  fou  sacré.  —  l'orlée  religieuse  de  l'Iiisloire 
de  Lucrèce.  —  Mystères  de  la  bonne  déesse.  —  Ctdtc  du  foyer  el  de 
la  mère  patrie. —  Collèges  des  flnniines  et  des  augures.  —  Les  oracles. 
—  Opinions  erronées  de  Konteaelie  et  de  Kircber.— Aper^  du  calen- 
drier magique  cliei  les  Romains. 

L*empire  romain  ne  fut  qu'une  transfiguraLion  de  celui 
des  Grecs.  {^Italie  était  la  grande  Grèce»  et  lorsque  Thel- 
lénlsroe  perfectionna  ses  dogmes  et  ses  mystères,  c'est 
qu'il  fallait  commencer  Téducalion  des  enfants  de  la 
louve  :  Rome  était  déjà  au  monde. 

Un  fait  spécial  caractérise  Tinitiation  donnée  aux  Ro* 
mains  par  Numa,  c'est  Timporlance  typique  rendue  à  la 
femme,  à  Texemple  des  Égyptiens  qui  adoraient  la  divi- 
nité suprême  sous  le  nom  d'Isis. 

Chez  les  Grecs,  le  Dieu  de  l'initiation  c'est  lacchos,  le 
vainqueur  de  Tlnde,  le  resplendissant  Aiidrogyne  aux 
cornes  d'Ammon,  le  Panthée  qui  tient  la  coupe  des  sacri- 
fices et  y  fait  ruisseler  le  vin  de  la  vie  universelle,  lac- 
chos, le  fils  de  la  foudre  et  le  dompteur  des  tigres  et  des 
lions,  mais  c'est  en  profanant  les  mystères  d'Iacchos  que 
les  bacchantes  ont  déchire  Orpliée;  lacchos,  sous  le  nom 
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romain  de  Bacchus,  ne  sera  plus  queledieu  derivrecse, 
et  ]N  uma  demandera  ses  inspirations  à  la  sage  et  discrète 
Ëgérie,  la  déesse  du  mystère  et  delasolitude.  11  faut  biâi 
donner  une  mère  à  ces  sauvages  enfants  trouvés  qui 
n'ont  pu  devenir  époux  qu'en  enlevant  des  femmes  par 
surprise  et  par  trahison.  Ce  qui  doit  assurer  Tavenir  de 
Rome,  c*est  le  culte  de  la  patrie  et  de  la  famille.  Numa 
Ta  compris,  et  il  apprend  d'Égérie  comment  on  honore  la 
mère  des  dieux»  Il  lui  élève  un  temple  spbérique  sous  la 
coupole  duquel  brûle  un  feu  qui  ne  doit  jamais  s'éteindre. 
Ce  l'eu  est  entretenu  par  quatre  vierges  qu'on  nommera 
vestales  et  qui  seront  entourées  d'honneurs  extraordinaires 
si  elles  sont  fidèle8,punies  avec  une  rigueur  exceptionnelle 
si  elles  manquent  à  leur  dignité.  L'honneur  de  la  vierge 
est  celui  de  la  mère»  et  la  famille  ne  peut  être  sainte  qu*au- 
tant  que  la  pureté  virginale  sera  reconnue  possible  et  glo- 
rieuse. Ici  déjà  la  femme  sort  de  la  servitude  antique, 
oe  n'est  plus  Tesclave  orientale,  c*est  la  divinité  domes- 
tique, c'est  la  gardienne  du  foyer,  c^est  Thonneur  du  père 
et  de  répoux,  iiome  est  devenue  Iç  sanctuaire  des  mœurs, 
et  à  ce  prix  elle  sera  la  souveraine  des  nations  et  la  mé- 
tropole du  monde. 

La  tradition  magique  de  tous  les  âges  accorde  à  la 
virginité  quelque  chose  de  surnaturel  et  do  divin.  Les 
inspirations  prophétiques  cherchent  les  vierges,  et  c'est 
en  haine  de  l'innocence  et  de  la  virginité  que  la  Goëtie 
sacrifie  des  enfants  au  sang  desquels  elle  reconnaît  pour- 
tant une  vertu  sacrée  et  expiatonre.  Lutter  eoptre  l'at- 
trait de  la  génération  s'est  c*exercer  à  vaincre  la  mort,  ^ 
et  la  suprême  chasteté  était  la  plus  glorieuse  couronne 
proposée  aux  hiérophantes.  Répandre  sa  vie  dans  des 
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embrassements  humaioB  c'est  jeter  des  racines  dans  la 
tombe.  La  chasteté  est  une  fleur  qui  n*a  plus  de  tige  sur 

la  terre  et  qui,  aux  caresses  du  soleil  ({ui  Tinvite  à  mon- 
ter vers  lui,  peut  se  détacher  sans  eilorts  et  s*envoier 
ecome  un  oiseau. 

Le  feu  sacre  des  vestales  était  le  symbole  de  la  foi  et 
du  chaste  amour.  C'était  aussi  rcmbléaic  de  cet  agent 
universel  dont  Numa  savait  produire  et  diriger  la  forme 
électrique  et  foudroyante.  En  effet,  pour  rallumer  le  feu 
des  vestales,  si  par  une  négligence  très  punis.-able  elles 
l'avaient  laissé  s'éteindre,  il  fallait  le  soleil  ou  la  foudre* 
On  le  renouvelait  et  on  le  consacrait  au  commencement 
de  toutes  les  années,  pratique  conservée  parmi  nous  et 
observée  la  veille  de  P&ques. 

Cest  à  tort  qu*on  a  accusé  le  christianisme  d* avoir 
emprunté  ce  qu'il  y  avait  de  plus  beau  dans  les  anciens 
eultes.  Le  christianisme,  cette  dernière  forme  de  Tortho- 
doxie  universelle,  a  gardé  tout  ce  qui  lui  appartenait  et  n'a 
rejeté  que  les  pratiques  dangereuses  et  les  vaines  super- 
stitions. 

Le  feu  sacré  représentait  aussi  Tamour  de  la  patrie  et 

la  religion  du  foyer.  C'est  à  cette  religion,  c'est  à  l'invio- 
labilité du  sanctuaire  conjugal  que  Lucrèce  se  sacrifia. 
Lucrèce  personnifie  toute  la  majesté  de  Tancienne  Rome; 
elle  pouvait  sans  doute  se  soustraire  à  l'outrage  en  aban- 
donnant sa  mémoire  à  la  calomnie,  mais  la  haute  répu- 
tation est  une  noblesse  qui  oblige.  En  matière  d'honneur 
un  scandale  est  plus  déplorable  qu'une  faute.  Lucrèce 

■ 

éleva  sa  dignité  d'honnête  femme  jusqu'à  la  hauteur  du 
sacerdoce  en  subissant  un  attentat  pour  l'expier  ensuite 
et  le  punir. 


Digitized  by  Google 


160  HfSTOIRB  DE  LÀ  MAGIB. 

G*e8t  en  mémoire  de  cetteiliualre  Romaineque  la  haute 

iaitiation  au  culte  de  la  patrie  et  du  foyer  fut  confiée  aux 
femmes,  à  Tcxclusion  des  hommes.  Là  elles  devaient  ap- 
prendre que  le  véritable  .amour  est  celui  qui  inspire  les 
plus  héroïques  dévouements.  On  leur  disait  que  la  vraie 
beauté  de  T homme  c'est  rhéroïsme  et  la  grandeur  ;  que 
la  femme  capable  de  trahir  ou  d'abandonner  son  m$Ku 
flétrit  k  îa  fois  son  avenir  et  son  passé  et  se  met  au  front 
la  tache  ineffaçable  d'une  prostitution  rétrospective  ag- 
gravée encore  par  un  parjure.  Cesser  d*aimer  celui  au- 
quel on  a  donné  la  fleur  de  sa  jeunesse,  c^est  le  plus 
grand  malheur  qui  puisse  aftliger  le  cœur  d'une  femme 
honnête  ;  mais  le  déclarer  hautement  c'est  renier  son  in- 
nocenee  passée,  c*est  renoncer  à  la  probité  du  cœur  et  à 
rinlégritc  de  l'honneur,  c'est  la  dernière  et  la  plus  irrépa- 
rable de  toutes  les  hontes. 

Telle  était  la  religion  de  Rome  :  c*est  àja  magie  d*one 
pareille  morale  qu'elle  a  du  toutes  ses  grandeurs,  et  lors- 
que pour  elle  le  mariage  cessa  d*élre  sacré»  la  décadence 
n*était  pas  loin. 

S'il  est  vrai  que,  du  temps  de  Juvénal,  les  mystères 
de  la  bonne  déesse  étaient  des  mystères  d'impureté,  ce 
dont  il  est  permis  peut*étre  de  douter  un  peu,  car  les 
femmes  seules  admises  à  ces  prétendues  orgies  se  se- 
raient donc  dénoncées  elles-mêmes?  en  admettant»  di- 
sons-nous, que  cela  soit  vrai,  puisque  tout  était  possible 
après  les  règnes  de  Néron  et  de  Domitien,  que  pouvons- 
nous  en  conclure  sinon  que  le  règne  moral  de  la  mère 
des  dieux  était  passé  et  qu*il  devait  faire  place  au  culte 
populaire,  plus  universel  et  plus  pur  de  Marie,  la  mère 
de  Dieu? 
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Numa,  initié  aux  lois  magiques  et  sachant  les  influences 
magnétiques  de  la  vie  commune,  institua  des  collèges  de 
prêtres  et  d'augures,  et  les  soumit  à  des  règles  ;  c'était 
ridée  première  des  couvents,  une  des  grandes  puissances 
de  la  religion.  Déjà  depuis  longtemps  en  Judée,  les  pro- 
phètes se  réunissaient  en  cercles  sympathiques,  et  met- 
taient en  commun  Tinspiralion  et  la  prière.  11  semble  que 
Numa  ait  connu  les  traditions  de  la  Judée,  ses  flamines 
et  ses  saliens  s'exaltaient  par  dos  évolutions  et  des  danses 
qui  rappellent  celle  de  David  devant  l'arche.  Numa  n'in- 
stitua pas  de  nouveaux  oracles  capables  de  rivaliser  avec 
celui  de  Delphes,  mais  il  instruisit  ses  prêtres  dans  l'art 
des  augures,  c'est-à-dire  qu'il  leur  révéla  une  certaine 
théorie  des  pressentiments  et  de  la  seconde  vue  détermi- 
nés par  des  lois  secrètes  de  la  nature.  Nous  méprisons 
maintenant  l'art  des  aruspices  et  des  augures,  parce  que 
nous  avons  perdu  la  science  profonde  de  la  lumière  et  des 
analogies  universelles  de  ses  reflets.  Voltaire,  dans  son 
charmant  conte  de  Zadig,  esquisse  en  jouant  une  science 
de  divination  toute  naturelle,  mais  qui  n'en  est  pas  moins 
merveilleuse,  parce  qu'elle  suppose  une  finesse  d'obser- 
vation tout  exceptionnelle  et  une  série  de  déductions  qui 
échappe  habituellement  à  la  logique  si  bornée  du  vul- 
gaire. On  raconte  que  Parménides,  maître  de  Pythagore, 
ayant  goûté  de  l'eau  d'une  source,  prédit  un  prochain 
tremblement  de  terre  :  il  n'y  a  rien  là  qui  doive  sembler 
étrange,  car  les  saveurs  bitumineuses  et  sulfureuses  ré- 
pandues dans  l'eau  ont  pu  avertir  le  philosophe  du  tra- 
vail intérieur  des  terrains  avoisinants.  Peut-être  même 
Peau  était-elle  seulement  troublée  d'une  manière  insolite. 
Quoiqu'il  en  soit,  nous  prévoyons  encore  la  rigueur  des 
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hivers  pai'  le  vol  des  oij»eauà«  et  nous  pourrions  prévoir 
oertaiiieft  iofliieiices  aimofiiMiriqaefl  par  rinapectioii  des 
organes  digestifs  et  respiratoires  des  aaimaux.  Or,  les 
perturbatioDâ  physiques  de  laluiosphère  ont  souvent  des 
caupesmôrales.  ies  révolutions  sç  traduisent  eu  i  pa^; 
de  grands  orages,  le  souffle  des  peuples  agite  le  ciel  .  Le 
succès  mai  ciie  avec  les  courants  électriques,  et  les  couleurs 

tl^t^luipièce  vivaiUereilètentlesmouvemeoUde  lai'Q^Ii^ 
%y&  quelquensliose  dans  Tair,  »  dit  le  peuple  avec  son 
instinct  prophétique.  Les  aruspices  et  les  augures  appre- 
naieol'à  lire  iesKcaraetères  que  trace  partout  la  lumière» 
etk  reconnattre  les  marques  des  courants  et  des  révolu-^ 
tions  astrales,  lis  savaient  pourquoi  les  oiseaux  volent 
isolés  ou  se  rassemblent,  quelles  inâuences  les  font  aller 
vers  le  Bord  ou  vers  te  midi,  vers  Torient  ou  rocddeat,  el 
c'est  ce  que  nous  ne  savons  plus,  nous  qui  nous  moquons 
des  augures»  U  est  si  faeile  de  se  moquer  ei  si  difficile  de 
Usn  apprendre. 

C'est  par  suite  de  ce  parti  pris  de  dénigrer  et  de  nier 
tout  ce  que  Bousneoomprenons]^  quedeshommesd^es* 
prit,  comme  Fontenelk,  et  des  savants»  comme  Kircher, 
ont  écrit  des  choses  si  téméraires  sur  les  anciens  oracles. 
Tout  est  manœuvres  et  supercheries  aux  yeux  de  ces  e»* 
prits  forts.  Ils  invienient  des  statues  machinées,  des  porte- 
voix  cachés,  des  échos  ménagés  dans  les  souterrains  des 
temples»  Pouvquoi  donc  oalomnier  toi^ours  le  sanctuaire? 
N'y  aucaiUil  douo  jamais  eu  que  des  fripons  parmi  les 
prêtres?  Ne  pouvait-il  se  trouver  parmi  les  hiérophantes 
.  de  Cérès  ou  d'Apollon  des  hommes  iionnétes  et  convain* 
eus?  On  troDHMÛi  donc  ceqx-là  comme  les  antres?  Mais 
qui  doue  les  trompait  constamment  sans  se  trahu*  pcu« 
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dftDi  une  loîle  de  siècles,  car  les  fourbes  ne  sont  pas  im- 
QMurtels.  Des  expériences  récentes  prouvent  qae  les  pen- 
sées peuvent  se  transmettre,  se  traduire  en  écriture  et 
s'imprimer  par  les  seules  forces  de  la  lumière  astrale.  Des 
mains  mystérieuses  écrivent  encore  sur  nos  murs  comme 
au  festin  de  Balthazar.  Souveuous-uous  de  cette  sage 
parole  d'un  savant  qu*on  n'accusera  certainement  ni  de 
fanatisme  ni  de  crédulité  :  Ârago  disait  qu'en  dehors 
des  mathématiques  pures,  celui  qui  prononce  le  mot 
mpmtiUe^  manque  de  prudence. 

Le  calendrier  religieux  de  Numa  est  calqué  sur  celui 
des  mages,  c'est  une  série  de  fêtes  et  de  mystères  rap- 
pelant toute  la  doctrine  secrète  des  initiés  et  adaptant 
parfaitement  les  notes  publics  du  oiilte  aux  lois  univer- 
selles de  la  nature.  La  disposition  des  mois  et  des  jours 
est  restée  La  même  sous  l'influence  conservatrice  de  la 
féiéoération  cbiétifiDne*  Gomme  les  Romains  de  Numa, 
nous  sanctiiious  encore  par  Tabstinence  les  jours  consa- 
crés au  souvenir  de  la  génération  et  de  la  mort;  mais  pour 
noua  le  jour  de  Vénus  est  sanctifié  fmr  les  expiations  du 
calvaire.  Le  jour  sombre  de  Saturne  est  celui  où  notre 
dieu  incarné  dort  dans  sa  tombe,  mais  il  ressuscitera,  et 
la  vie  qu'il  noua  promet,  émousaera  la  faux  de  Gbrones. 
Le  mois  quelesUoiiiains  consacraient  à  Maïa,  la  nymphe 
de  ia  jeunesse  et  des  fleurs,  la  jeune  mère  qui  sourit  aux 
prémices  de  l'année,  est  voué  par  sous  à  Marie,  la  rose 
mystique,  le  lis  de  pureté,  la  céleste  mère  du  Sauveur. 
Ainsi  nos  usages  religieux  soataoçiens  comme  le  monde, 
nsB  fètea  ressemblent  k  eelies  de  nos  pères,  et  le  Smh 
vuLu  des  chrétiens  n'est  venu  rien  supprimer  des  beauté» 
symboliques  et  religieuses  de  Tandenne  initiation  ;  il 
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est  venu,  comme  il  le  durait  lui-même  à  propos  de  la 
loi  figurative  des  Israélites,  tout  réaliser  et  tout  accom* 
.|lir. 
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Sommaire*  —  Leur  origine  ;  leur  dui-ée.  —  La  sorcellerie  est  la  supersU^, 
tiou  de  la  magie.  —  SapcrsUtions  grecques  et  romaines.  —  Les  pré- 
sages, les  songes,  les  enchantements,  les  fascinations.  —  Le  maa?ais 
œIL  —  Les  soris.  —  Les  eoYodiemenis. 

Les  superstitloiis  sont  des  formes  religieuses  qui  sor- 

vivent  aux  idées  perdues.  Toutes  ont  eu  pour  raison 
d'être  une  vérité  qu'on  ne  sait  plus  ou  qui  s* est  transfi- 
gurée. Leur  nom,  dulatin  supenta^  signifie  ce  qui  survit: 

ce  sont  les  restes  matériels  des  sciences  ou  des  opinions 
anciennes. 

La  multitude,  toujours  plutôt  instinctive  que  pensante, 

8*attacheaux  idées  par  les  forincs,  et  change  diÛiciiement 
d*habiludes.  Lorsqu'on  veut  combattre  les  superstitions, 
il  semble  toujours  au  peuple  qu*on  s*aUaque  à  la  reli- 
gion même;  aussi  saint  Grégoire,  Tun  des  plus  grands 
papes  de  la  chrétienté,  ne  voulait-il  pas  qu'on  supprimât 
les  usages.  Purifies  les  temples,  écnvait-ità  ses  mission- 
naires, mais  ne  les  détruisez  pas,  «  car,  tant  que  la  nation 
verra  subsister  ses  anciens  lieux  de  prière,  elle  s'y  ren- 
dra par  habitude  et  vous  la  gagnerez  plus  facilement  au 
culte  du  vrai  Dieu.  » 
<(Leô  Bretons,  dit  encore  ce  saint  pape,  font  à  certains 
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jours  des  sacrifices  et  des  festins,  iaisscK-tear  les  fesUns, 

ne  supprimez  que  les  sacrifices;  laissez-leur  la  joie  de 
leurs  fêtes,  mais  de  païenne  qu'elle  éUùt,  rendez-la  dou- 
cemeot  et  progressivement  chrétienne,  o 

La  religion  i^arda  presque  les  noms  mêmes  des  cou- 
tumes pieuses  qu'elle  remplaçait  par  les  saints  mystères* 
Ainsi  les  anciens  célébraient  tous  les  ans  un  banquet 
nommé  les  charisties:  ils  y  invitaient  les  âmes  de  leurs 
ancêtres  et  faisaient  ainsi  acte  de  foi  en  la  vie  univer- 
selle et  immortelle.  L'Eacbaristîe,  c'est-à-dire  la  charisti^ 
par  excellence,  a  remplacé  les  charisties,  et  nous  commu- 
nions à  Pâques  avec  tous  nos  amis  de  la  terre  et  du  ciel. 
Loin  de  favoriser  par  de  semblables  progrès  lesanciennes 
superstitions,  le  christianisme  rendait  Tâme  et  la  vie  aux 
signes  survivauts  des  croyances  universelles. 

La  magie,  cette  science  de  la  nature  qui  tient  de  si 
près  à  la  religion,  puisqu'elle  initie  les  hommes  aux  se- 
crets de  la  divinité,  la  magie,  cette  science  oubliée,  vit 
encore  tout  entière  dans  les  signes  hiéroglyphiques,  et  eu 
partie  dans  les  kraditioBS  vivantes  ou  superstitions  qu'elle 
a  laissées. 

Ainsi,  par  exemple,  robsenranoe  des  nombres  et  des 
jours  est  une  réminiscence  aveugle  du  dogme  magique 
primitif.  Le  vendredi,  jour  consacré  à  Yéuus,  était  regardé 
par  les  anciens  oomme  un  jour  funeste,  parce  qu'il  rap- 
pelle les  mystères  de  la  naissance  et  de  la  mort.  On  ne 
commençait  rien  ce  jour-là  chez  les  juifs,  mais  on  ache- 
vait tout  le  travail  de  la  semaine  parce  qu*il  précède  le 
jour  du  sabbat  ou  du  repos  obligatoire.  Le  nombre  treize, 
qui  vient  après  le  cycle  parfait  de  douze,  représente  aussi 
la  mrt  9fx^  les  travaux  de  la  vie.  L'article  du  symbole 
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inraélite  relatif  à  la  mort  est  le  treizième.  Par  sotte  da  dé- 
membrement de  la  famille  de  Joseph  en  deux  tribus,  il  se 
trouvait  treize  convives  à  la  première  pÀque  d^lsrael,  dans 
la  terre  promise,  Vest-i-dire  treize  tribus  au  partage  des 
•  moissons  deChanaan.  Une  de  ces  tribus  fut  exterminée, 
et  ce  fui  celle  de  Benjamin,  le  plus  jeune  des  enfants  de 
Jacob.  De  là  est  venue  cette  tradition  que  lorsqu^on  est 
treize  à  table,  le  plus  jeune  doit  bientôt  mourir. 

Jjes  mages  s'abstenaient  de  la  chair  de  certains  ani- 
qmm  et  ne  mangeaient  pas  de  sang.  MoTse  mit  leur  prati- 
que-en précepte,  et  dit,  relativement  au  sang,  que  Pâme 
des  animaux  s'y  trouve  unie,  et  qu'il  ne  faut  pas  se  nour- 
rir d^ftmes  animales.  Ces  âmes  animales  qui  restent  dans 
le  sang  sont  comme  un  phosphore  de  lumière  astrale 
coagulée  et  corrompue  qui  peut  devenir  le  germe  d*  un 
grand  nombre  de  maladies  ;  le  sang  des  animaux  suffo- 

• 

qués  se  digère  mal  et  prédispose  aux  apoplexies  et  aux 
cauchemars.  La  chair  des  carnivores  est  également  mal- 
saine à  cause  des  instincts  féroces  dont  elle  a  été  ani- 
mée, et  de  ce  qu^elle  a  déjà  absorbé  de  corruption  et  de 
mort. 

«  Lorsque  Fàme  d^nn  animal  est  séparée  de  son  corps 
avec  violence,  dit  Porphyre,  elle  ne  s*en  éloigne  pas,  et 
comme  les  âmes  humaines  qu'une  mort  violente  a  fait 
périr,  elle  reste  près  de  son  corps.  Lors  donequ^on  tue 
les  animaux,  leurs  âmes  ae  plaisent  auprès  des  corps 
qu'on  les  a  forcés  de  quitter.  Rien  ne  peut  les  en  éloi- 
gner :  elles  y  sont  retenues  par  sympathie.  On  en  a  tu 
plusieurs  qui  gémissaient  près  de  leurs  corps.  Ainsi  les 
âmes  des  boni  mes  dont  les  corps  ne  sont  point  inhumés, 
restent  prèa  de  leurs  cadavres;  c'est  de  ceileft*là  que  les 
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magiciens  abusent  pour  leurs  opérations,  en  les  forçant 
de  leur  obéir,  lorsqu'ils  sont  les  maîtres  du.  corps  fnbH 
soit  en  entier,  soit  en  partie.  Les  théoeophes  cfA  soni 
instruits  de  ces  mystères,  et  qui  savent  quelle  est  la  sym- 
pathie de  j'Âme  des  bêtes  pour  les  corps  dont  elles  soill 
séparées  et  avec  quel  plaisir  elles  s*en  «q^procfient,  ont 
avec  raison  défendu  l'usage  de  certaines  viandes,  afin 
que  nous  ne  soyons  pas  infestés  d*ânies  étrangères^  # 

Porphyre  ajoute  qu*on  peut  devenir  prophète  en  se 
nourrissant  de  cœurs  de  corbeaux,  de  taupes  et  d'éper- 
viers.  Ici  le  théurgiste  d'Alexandrie  tombe  dans  led 
recettes  du  petit  Albert  ;  mais  sll  arrive  sitôt  à  la  sopér- 
stition,  c'est  qu'il  a  promptement  fait  fausse  route,  caf 
son  point  de  départ  était  la  science. 

Les  anciens,  pour  désigner  les  propriétés  secrètes  dès 
animaux,  disaient  que  les  dieux  à  Tépoque  de  la  guerre 
des  géants  avaient  pris  diyerses  formes  pour  se  cacher, 
et  qu'ils  se  plaisaient  parfois  à  les  reprendre.  Ainsi  Dianè 
se  change  en  louve:  le  soleil  en  taureau,  en  lion,  en 
dragon  et  en  épervier;  Hécate  en  cheval,  en  lionne, 
eA  chienne.  Le  nom  de  Phérébate  a  été  donné,  snivaftt 
plusieurs  Ihéosophes,  à  Proserpine  parce  qu'elle  se  nour- 
rit de  tourterelles.  Les  tourterelles  sont  l'oifrande  or- 
dinaire que  les  prétresses  de  Malà  font  à  cette  déesse 
qui  est  la  Proserpine  de  la  terre,  la  fille  de  la  blonde 
Gérés,  nourricière  du  genre  humain.  Les  initiés  d'Eleusis 
-tfdvent  s'abstenir  d*oiseaux  domestiques,  de  poissons,  de 
fèves,  de  pêches  et  de  pommes:  ils  ne  touchent  jamais 
une  femme  en  couches  ou  qui  a  ses  mois.  Porphyre,  à  qui 
nous  empruntons  encore  tous  ces  détails,  ajoute  la  phrase 
que  voici  : 
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«  Qoiconque  a  éUidié  la  acience  des  viaioiis,  «ait  gpà' 

ToQ  doit  s*abstenir  de  toutes  sortes  d^ofseaui  ai  Ton  veiiA 
étredélivi'é  du  jgug  des  chosçs  terrestres  et  trouver  une 
plaoe  parmi  les  dieux  ducial.  »  Mais  il  n'en  dit  pas  ia 
laiaoD. 

Suivant  Euripide,  les  initiés  au  culte  secret  de  Jupiter 
en  Crète  a^absteDaient  de  la  chair  des  animaux.  Veici 

■ 

comment  il  fait  parler  ces  prfttres  ;  c*est  le  chœur  qui 
s'adresse  au  roi  Minos  : 

«  Fils  d'une  Tyriennede  Pbénicie,  descendant  d*£urope 
eidu  grand  Jupiter,  roi  dertledeCrète»  fameuse  par  cent 
villes;  nous  venons  vers  toi,  en  quittant  les  temples  des 
dieux  construits  du  beis  des  chênes  et  des  cyprès  façon- 
nés par  le  fer,  nous  menons  une  vie  pure.  —  Depuis  le 
temps  que  j*ai  été  fait  prêtre  de  Jupiter  idéen,  je  ne 
prends  plus  de  part  aux  repas  nocturnes  des  baccha- 
nales,  et  je  ne  mange  plus  les  viandes  saignantes,  mais 
j'offre  des  flambeaux  à  la  mère  des  dieux  :  je  suis  prêtre 
parmi  les  curètes  revêtus  de  blanc;  je  m'éloigne  du 
berceau  des  hommes,  j'évite  aussi  leurs  tombes,  et  je 
ne  mange  rien  ds  ce  qui  a  été  animé  par  le  souffle  de 
vie.  » 

La  chair  des  poissons  est  phosphorescente,  et  par  con- 
séquent aplyodisiaque.  l.es  fèves  sont  échauffantes  et 
font  rêver  creux.  On  trouverait  sans  doute  une  raison 
profonde  à  toutes  les  abstinences,  même  les  plus  siogn- 

lières,  en  dehors  de  toute  superstitions.  Il  est  certaines 
combinaisons  d*aliment  qui  sont  contraires  aux  harmo- 
nies de  la  nature.  «  Ne  faites  pas  outre  le  chevreau  dans  le 

lait  de  sa  mère,  »  disait  Moïse  ;  prescription  toucljantc 
comme  allégorie  et  sage  sous  le  rapport  de  Tbygièae. 
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Les  Crées  comité  les  Remalns^inais  moins  que  les 

Romains,  croyaient  aux  présages;  ils  regardaient  les 
serpents  coname  de  bon  augure  lorsqu'ils  goûtaient  aux 
offranées  sacrées.  S'il  toonait  à  droite  ou  ganche*  Tao** 
giire  était  favorable  ou  malheureux.  Les  éternuments 
élaieij^  ((çs  présages,  et  ils  observaient  de  même  cer- 
\rimd^tf6$ai  accidents  naiarels  aussi  bruyants,  mais 
moins  honnêtes  ^ue  réternumenl.  Dans  Thymne  de  « 
ilercure,  Homère  raconte  qu'Apollon,  auquel  le  dieu 
des  voleui!%  étant  encore  au  berceau,  venait  de  dérober 
ses  bœuf^,  prend  Tenfant  et  le  secoue  pour  lui  faire  avouer 

Ikraire  «'aviaaiit  d*aii  étrange  miracle. 
De  ses  tacs  conrroaoés  6t  entendre  roraele  ; 
Jiiaqtt*aa  grand  Apollon  la  vapeur  en  monta, 
El  goarmandant  l^lenluit  qn*ft  terre  il  rejeta, 
Hea  q«*U  eSt  grand  dMr  d*acliever  son  fojfage, 
Le  dieu  se  détonmii,  pois  Inl  tint  ce  langage  : 

Ouvrage.  4e  MiH,  l^eicdlente  en  beauté. 
Et  da  grand  Jnptter,  beta  Sis  eonwillotté. 
Sans  donte  Je  pournis  tronver  par  aTentnre 
La  trace  de  mes  boeab,  gtddé  par  cet  angare, 
MMs  tn  me  condnlras  tovjoors  en  attendant. 

(fljymiiff  d'Aimérs,  tradncHk»  de  Salomon  OoFlon,  page  59.) 

Cbea  les  Romains  tout  était  présage.  Un  caillou  au* 
quel  le  pied  se  heurtait,  le  cri  .d*une  chouette,  Faboît* 

ment  d'un  chien,  un  vase  brisé,  une  vieille  femme  qui  vous 
regardait  la  première,  un.  animal  qu'on  rencontrait.  Ces 
vaines  terreur»  avaient  pour  principe  cette  grande  science 

magique  de  la  divination  qui  ne  néglige  aucun  indice  et 
qui,  d'un  e(£et  inaperçu  du  vulgaiic,  remonte  à  une  série 
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de  cauBes  qu'elle  enchaiae  entre  eUes.  ËlLe  sait*  par 
eiemple»  qae  les  influenoes  atmosphériques  qui  font 

hurler  le  chien,  sont  mortelles  pour  cortains  malades;  que 
la  préâeoce  et  le  tournoiement  des  corbeaux  annoncent 
des  cadavres  abandonnés:  ce  qui  est  touj^rs  de  sinistre 
augure.  Les  corbeaux  fréquentent  plus  volontiers  les 
régions  du  meurtre  et  du  supplice.  Le  passage  de  cer- 
tains oiseaux  annonce  les  hivers  rigoureux,  d^autres  paf 
des  cris  plaintifs  sur  la  mer  donnent  le  signal  des  tem- 
pêtes. Ce  que  la  science  discerne,  Tignorance  le  remar- 
que et  le  généralise.  La  première  trouve  partout  d'utiles 
avertissements  ;  l'autre  s'inquiète  de  tout  et  se  fait  peur 
•  à  elle-même. 

Les  Romains  étaient  aussi  grands  observateurs  de 
songes;  Part  de  les  expliquer  tient  à  la  science  de  la 
lumière  vitale  et  à  Tinielligence  de  sa  direction  et  de  ses 
reflets.  Les  hommes  versés  dans  les  mathématiques  trans- 
cendantalcs  savent  bien  qu'il  n*y  a  juis  d'image  sans 
lumière  soit  directe,  soit  reflétée,  soit  réfractée,  et  par  la 
direction  du  rayon  dont  ils  sauront  reconnaître  le  retour 
sous  la  brisure,  ils  parviendront  toujours  par  un  calcul 
exact  au  foyer  lumineux  dont  ils  apprécieront  la  force 
universelle  ou  relative»  Ils  tiendront  compte  aussi  de 
Pétatsain  ou  maladif  de  l'appareil  visuel,  soit  extérieur, 
soit  intérieur,  auquel  ils  attribueront  la  difformité  ou  la 
raelitudeapparentedesimages.  Les  songes,  pour  ceux-là, 
seront  toute  une  révélation.  Le  songe  est  un  semblant 
d'immortalité  dans  cette  mort  de  toutes  les  nuits  que  nous 
appelons  le  sommeil»  Dans  les  rêves  nous  vivons  de  la 
vie  universelle  sans  conscience  de  bien  on  de  mal,  de 
temps  ou  d'espace.  Nous  voltigeons  sur  les  arbres,  nous 
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dansons  flor  Tean,  notts  soufflons  sur  les  prisons  et  elles 

s'écroulent,  ou  bien  nous  sommes  lourds,  tristes,  poursui- 
vis, enchatnés,  suivant  Tétat  de  notre  santé^  et  souvent 
aussi  celai  de  notre  conscience.  Tout  cela  sans  doute  est 
utile  à  observer,  mais  que  peuvent  en  conclure  ceux  qui 
ne  savent  {>as  et  qui  ne  veulent  rien  apprendre? 

L'action  toute-puissante  de  Tharmonie  pour  exalter 
Pâme  et  la  rendre  maîtresse  des  sens,  était  bien  connue 
des  anciens  sages^  mais  ce  qu*Ms  employaient  pour  caU 
mer,  les  enchanteurs  en  firent  usage  pour  exalter  et 
pour  enivrer.  Les  sorcières  de  Thessalie  et  celles  de  Rome 
étaient  convaincues  de  ceci  :  que  la  lune  était  arrachée  du 
del  par  les  vers  barbares  qu'elles  récitaient  et  venait  tom- 
ber sur  la  terre  toute  pâle  et  toute  sanglante.  La  niono- 
iomie  de  leur  récitation,  les  passes  de  leurs  baguettes 
magiques,  leurs  tournoiements  autour  des  cercles  les 
magnétisaient,  les  exaltaient,  les  amenaient  progressi- 
vement jusqu'à  la  fureur,  jusqu'à  Texlase,  jusqu'à  la 
catalepsie.  Elles  rêvaient  alors  tout  éveillées  et  voyaient 
les  tombeaux  s'ouvrir,  l'air  se  charger  de  nuées  de  dé- 
mons et  la  lune  tomber  du  ciel. 

La  himière  astrale  est  Tâme  vivante  de  la  terre,  âme 
matérielle  et  fatale,  nécessitée  dans  ses  productions  et 
dans  ses  mouvements  par  les  lois  éternelles  de  Téquilibre. 
Cette  lumière  qui  entoure  et  pénètre  tous  les  corps  peut 
en  annuler  la  pesanteur  et  les  faire  tourner  autour  d'un 
centre  puissamment  absorbant.  Des  phénomènes  qu'on 
n'a  pas  assez  examinés  et  qui  se  reproduisent  de  nos 
jours,  ont  prouvé  la  vérité  de  cette  théorie.  C'est  à  celte 
loi  naturelle  qu'il  faut  attribuer  les  tourbillons  magiques 
au  centre  desquels  se  plaçaient  les  enchanteurs,  G*est  le 
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secret  de  la  fascination  exercée  sur  les  oiseaux  par  cer- 
tMAs  reptiles  et  sar  les  natures  sensitives  par  les  natures 
négatives  et  absorbantes  ;  les  médiums  sont  en  général  des 
êtres  malades  eu  qui  le  vide  se  fait,  et  qui  attirent  alors 
la  lumière  comme  les  abîmes  attirent  Feau  des  tourbil« 
Ions.  T^s  corps  les  plus  lourds  peuvent  être  alors  soulevés 
comme  des  pailles,  et  entraînés  par  le  courai^.  Ces  natu- 
res négatives  et  mal  équilibrées,  en  qui  le  corps  fluidique 
est  informe,  projettent  k  distance  leur  force  d'attraction  et 
s'ébauchent  en  Tair  des  membres  supplémentaires  et  fan- 
tastiques. Lorsque  le  célèbre  médium  Home  fait  appa- 
raître autour  de  lui  des  mains  sans  corps,  il  a  lui-même 
les  mains  mortes  et  glacées.  On  pourrait  dire  que  les 
médium*  sont  des  créatures  phénoménales  en  qui  la  mort 
lutte  visiblement  contre  la  vie.  II  faut  juger  de  même  les 
fascinateurs,  les  jeteurs  de  sort,  les  gens  qui  ont  le  mau- 
vais œil  Qi  les  envoûteurs«  Ce  sont  des  vampires»  soit 
volontaires,  soit  involontaires  ;  ils  attirent  la  vie  qui  leur 
manque  et  troublent  ainsi  l'équilibre  de  la  lumière.  S'ils 
le  font  volontairement,  ce  sont  des  malfaiteurs  qu'il  faut 
punir;  s'ils  le  font  involontairement,  ce  sont  des  malades 
fort  dangereux  dont  les  personnes  délicates  et  nerveuses 
surtout  doivent  soigneusement  éviter  le  contact.. 
Voici  ce  que  Porphyre  raconte  dans  la  vie  de  Plolin  : 
«  Parmi  ceux  qui  faisaient  profession  de  philosophes, 
il  y  en  avait  im  nommé  Olympius,  il  était  d'Alexandrie; 
il  avait  été  pendant  quelque  temps  disciple  d'Ammonius, 
il  traita  Plotin  avec  mépris  parce  qu'il  voulait  avoir  plus 
de  réputation  que  lui.  11  employa  des  cérémonies  magi- 
ques pour  lui  nuire  ;  mais  s'élant  aperçu  que  son  entre- 
prise retombait  sur  lui-même,  il  convint  devant  ses  amis 
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qa^îl  fallait  que  Tâme  de  Ptotin  fût  bien  puissante,  puis- 
qu'elle rétorquait  sur  ses  ennemis  leurs  mauvais  desseins. 
Piotin  sentait  l'action  hostile  d'Otymi^us,  et  parfois  il  lui 
arriva  dédire  :  «Voici  Olympius  qui  a  maintenant  des 
convulsions.  »  Celui-ci  ayant  éprouvé  plusieurs  fois  qu'il 
souffrait  lui-même  les  maux  qu'il  voulait  faire  souffrir  à 
llotin,  cessa  enfin  de  le  persécuter.  » 

L'équilibre  est  la  grande  loi  de  la  lumière  vitale  :  si 
nous  la  projetons  avec  violence»  et  qu'elle  soit  repous^ 
sée  par  une  nature  mieux  équilibrée  que  la  nôtre,  elle 
revient  sur  nous  avec  une  violence  égale.  Malheur  donc 
à  ceux  qui  veulent  employer  les  forces  naturelles  au  ser- 
vice de  rinjustice»  car  la  nature  est  juste  et  ses  réactions 
sont  terribles. 


CHAPITRE  VIL 

MONDMBNTS  MAGIQUBS* 

.Sommaire.  —  Les  pyramides.  —  Les  sept  merveilles.  —  Tlièbes  el  ses 
sept  portes.  —  Le  tK>uclier  d'Achille.  —  Les  colonnes  d'ilcrculc. 

Nous  avons  dit  que  l'ancienne  Egypte  était  un  panla- 
cle»  et  Ton  pourrait  en  dire  autant  de  l'ancien  monde  tout 
entier.  Plus  les  ^ands  hiérophantes  mettaient  de  soin  k 
cacher  leur  science  absolue,  puis  ils  cherchaient  à  en 
agprandir  et  à  en  multiplier  les  symboles.  Les  pyramides 
triangulaires  et  carrées  par  la  base,  représentaient  leur 
métaphysique  basée  sur  la  science  de  la  nature.  Cette 
science  de  la  nature  avait,  pour  clef  symbolique  la  forme 
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gigAOteaque  de  ce  graod  aphiox  qui  s^est  er^uaé  ua  Ul 
profond  dans  le  sable  en  veillant  au  pied  des  pyra- 
mides. Les  sept  grands  monuments  appelés  les  merveilles 
du  monde  étaient  les  magniûques  commentaires  des  sept 
Ugnes  dont  se  composaient  les  pyramides,  et  des  sept 
portes  mystérieuses  de  Thèbes.  A  Rhodes,  était  le  pan- 
tacle  du  soleil.  Le  dieu  de  la  lumière  et  de  la  vérité  y 
apparaissait  aous  vne  forme  homaine  revôtue  d'or»  il  éle- 
vait dans  sa  main  droite  le  phare  de  rinteliigence  ;  dans 
sa  main  gauche,  il  tenait  la  flèche  du  mouvement  et  de 
l'aclion.  Ses  pieds  reposaientti  droite  à  gauche  sur  des 
môles  qui  représentaient  les  forces  éternellement  équili- 
brées de  la  nature,  la  nécessité  et  la  liberté,  le  passif  et 
Tactif,  ie  ûie  et  le  volatil,  les  colonnes  d'Hercule. 

A  Éphèse,  était  le  pantacledelalune:  c'était  te  temple 
de  la  Diane  panthée.  Ce  temple  était  fait  à  Tirnage  de 
Tunivers  :  c'était  un  dôme  sur  une  croix  avec  une  galerie 
carrée  et  une  enceinte  circulaire  oouMne  le  bouclier 
.d'Achille. 

Le  tombeau  de  Mausole  était  k  pantaole  de  la  Vénus 
pudique  ou  conjugale  :  il  avait  une  forme  lingamique. 

Son  enceinte  était  circulaire,  son  élévation  carrée.  Au 
centre  du  carré  s'élevait  une  pyramide  tronquée  sur  la- 
quelle était  un  char  attelé  de  quatre  chevaux  disposés  en 

croix. 

Les  pyramides  étaient  ie  pantade  d'Hermès  ou  de 
Mercure. 

Le  Jupiter  olympien  était  celui  de  Jupiter  ;  les  murs 
de  Babylone  et  la  forteresse  de  Sémiramis  étaient  le 
pantacle  de  Mars. 

Enfin  le  temple  de  Salomon,  ce  pantacle  universel  et 
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aJoenAa  qui  d»v«ti  dévcra  toua  I0B  «LUtre»,  était  pour  Hf^^^i 
utilité  le  panUcte  terrible  de  Satorae. 

La  i^iloâophie  sepiéaaire  de  i  iuiUaliûu  chez  les  an- 
dem  pnri||B|||r  ri^tniinnr  ainsi  : 

Trois  principes  absolus  qui  n'en  sont  qu*uD  ;  quatre 
formes  élémentaires  qui  n'en  soutqu'uue*  formant  un  tout 
.VQique  oômposé  d'idée  et  de  forme. 

Lea  trois  principes  étaient  œuMi  : 

1°  L*Étre  est  l'Être.- 

En  philosophie,  identité'de  Tidée  et  de  TÊIine  on  vé- 

i'iié  ;  en  religion,  le  premier  priacipe^  le  Père. 

L'Êtab  est  bsbu 

En  philosophie,  idenlilé  du  savoir  el  de  TÉtre  ou  réa- 
lité ;  en  religion  le  logos  de  Platon,  le  Demiourgas^  \e 
Terbe. 

3*  L'Être  est  logiqob. 

En  philosophie,  identité  de  la  raison  et  de  la  réalité;  ^ 

en  religion,  la  Providence,  l'action  divine  qui  réalise  le 
bien  ;  l'amour  réciproque  du  vrai  et  du  bien,  ce  que  * 
dans  le  christianisme  nous  appelons  le  Saint-Esprit 

Les  qaatre  formes  élémentaires  étaient  l'expression  de 
deux  lois  fondamentales  :  la  résistance  et  le  mouvement; 
l'inertie  qui  résiste  ou  le  ûxe,  la  vie  qui  agit  ou  le  vola- 
til ;  en  d'autres  termes  plus  généraux,  la  matière  et  l'es- 
prit: la  matière  était  le  néant  formulé  en  allirmation  pas- 
sive ;  l'esprit  était  le  principe  de  la  nécessité  absolue 
dans  le  vrai.  L'action  négative  du  néant  matériel  sur  l'es- 
prit était  appelée  mauvais  principe;  l'action  positive  de 
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l'esprit  8or  le  néant  pour  le  remplir  de  créttioo  et  de  lo« 

mière  était  appelée  bon  principe.  A  ces  deux  conceptions 
correspondaient  l'humanité  d'une  part,  et  de  fautre  la 
vie  raisoDDablo  rédemptrice  de  rhumamié  conçue  dans 
le  péché,  c*est-à-dire  dans  le  néant,  à  cause  de  sa  géné- 
ration matérielle. 

Telle  était  la  doctrine  de  Tinitiation  secrète.  Telle  eai 
Fadmirable  synthèse  que  le  christianisme  est  venu  vivifier 
de  sou  souille,  illuminei*  de  ses  splendeurs,  établir  divi- 
nement par  son  dogme«  réaliser  par  ses  sacrements. 

Synthèse  qui  a  disparu  sous  le  voile  qui  la  conserve, 
mais  que  riiunianité  retrouvera,  quand  le  moment  sera 
venv,  dans  toute  sa  beauté  primitive  et  dans  toute  sa 
mslemelle  fécondité! 
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CHAPITRE  PR£M1|:R. 

CHBISI  ACCUSÉ  DB  HAGIB  PAa  LBS  JiUfS. 

Sonum.  —  Le  cMé  Ineoomi  dn  cbritiiuilsne.—  Panbotei  d«  Tàlnuid 
et  do  Sepber  9(»Uloi-Jeschiit  ~^  L'Êtangne  et  r Apocalypse  d»  aalat 
leaiL  »  lies  lèaiiiiltes.  ^  Les  litres  de  magie  brlUés  par  saint  Paul.  — 
GessitiiMi  des  orades.  —  Transfiguration  da  prodige  natarel  en  mi- 
racle et  de  la  divination  en  prophétie.  • 

Dans  les  preoûères  lignes  de  rÉvangile  selon  sailli 
Jean,  il  y  &  use  parole  que  l'Église  catholique  ne  proopsee 
jamais  sans  fléchir  les  genoux.  Cette  parole,  la  voici  :  Im 
Verbe  s'est  fait  eu  air. 

Dans  cette  parole  est  contenue  la  révélation  cbrétieoiie 
tout  entière.  Aussi  saint  Jean  donne-t-il  pour  crltériom 
d  orthodoxie  la  confession  de  Jésus-Christ  en  chair ^ 
c*e8t-à-dire  en  réalité  visible  et  humaine. 

Êséchiel,  le  plus  profond  kabbaliste  des  andens  pro- 
phètes, après  avoir  vivement  coloré  dans  ses  visions  les 
pantacles  et  les  hiéroglyphes  de  la  science  ;  après  avoir 
fait  tourner  les  roues  dans  les  roues,  allumé  des  yeux 
vivants  autour  des  sphères,  fait  marcher  en  battant  des  . 
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aiies  les  quatre  animaux  mystérieux,  Ëzéchiel  ne  voit  plus 
qu'une  plaine  couverte  d'ossements  desséchés  ;  il  parle,  et 
les  formes  reviennent,  la  chair  couvre  les  os.  Une  triste 
'  beauté  s'étend  sur  les  dépouilles  de  la  mort,  mais  c'est 
une  beauté  froide  et  sans  vie.  Telles  étaient  les  doctri- 
nes et  les  mythologies  du  vieux  monde,  lorsqu'un  souffle 
de  charité  descendit  du  ciel.  Alors  les  formes  mortes 
se  levèrent,  les  rêves  philo^phiques  firent  place  à  des 
hommes  vraiment  sages  ;  la  parole  s'incarna  et  devint 
vivante  ;  il  n'y  e^t  plus* d'abstractions,  tout  fut  réel.  La 
foi  qui  se  prouve  ^ar  les  œuvres  remplaça  les  hypothèses 
qui  n'aboutissaient  qu'à  des  fables.  La  magie  se  trans- 
forma en  sainteté,  les  prodiges  devinrent  des  miracles, 
et  les  multitudes  réprouvées  par  l'initiation  antique  furent 
appelées  à  la  royauté  et  au  sacerdoce  de  la^Vertu. 

La  réalisation  est  donc  ^'essence  de  la  religion  chré- 
tienne. Aussi  son  d^me  donne-t-il  un  corps  aux  allégories 
même  les  plus  évidentes.  On  Contre  encore  à  Jérusalem 
la  maison  du  mauvais  riche,  et  peut-être  trouveraiU^n 
même,  en  cherchant  bien,  quelque  lampe àyant  appar- 
tenu aux  vierges  folles.  Ces  crédulités  naïves  n'ont  au 
fond  nen  de  bien  dangereux,  •  et  prouvent  seulement  la 
.virtualité  réalisatrice  de  la  foi  chrétienne. 

Le^  Juifs  l'accùsenjt^a^r  matéfialisé  les  croyances 
et  Idéalisé  Id^hoses  terrestres.  Nous  avons  rapporté 
danf  u^tre  Dogme  et  rituel  de  la  haute  magie  la  parabole 
assez  ingénieuse  du  Sépher  Toldos-Jeschut  qui  j)H5ûve 
cette  accusation.  Dans  le  Talmud,  ils  racontent  que  Jésus 
Ben^^bta,  oukfiUdela  Séparée^Y?^^  étudié  en  Egypte 
les  mystères  profanes,  éleva  en  Israël  une  fausse  pierre 
l^ngulaire  et  entraîna  le  peuple  dans  l'idolâtrie.  Ils  re< 
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connaissent  toulefois  que  le  sacerdoce  israélite  a  eu  tort 
de  le  maudire  des  deux  mains,  et  c'est  à  cette  occasion 
qu'on  trouve  dans  le  Talmud  ce  beau  précepte  qui  rap- 
prochera un  jour  Israël  du  christianisme  :  «  Ne  maudisses 
jamais  des  deux  mains,  afin  qu'il  vous  en  reste  toujours 
une  pour  pardonner  et  pour  bénir.  » 

Le  sacerdoce  juif  fut  en  effet  injuste  envers  ce  paisible 
maître  qui  ordonnait  à  ses  disciples  d'obéir  à  la  hiérarchie 
constituée.  «  Us  sont  assis  dans  la  chaire  de  Moïse,  disait 
le  Sauveur,  faites-donc  ce  qu'ils  vous  disent,  mais  ne  faites 
pas  ce  qu'ils  font.»  Un  autre  jour  le  Maître  ordonne  à  dix 
lépreux  d'aller  se  montrer  aux  prêtres,  et  pendant  qu'ils 
y  allaient,  ils  furent  guéris.  Touchante  abnégation  du 
divin  thaumaturge  qui  renvoie  à  ses  plus  mortels  enne- 
mis l'honneur  même  de  ses  miracles! 

D'ailleurs,  pour  accuser  le  Christ  d'avoir  posé  une 
fausse  pierre  angulaire,  savaieiil-ils  bien  eux-mêmes  où 
était  alors  la  véritable?  La  pierre  angulaire^  la  pierre 
cubiqm^  la  pierre  philosopliale,  car  tous  ces  noms  sym- 
boliques signilient  la  môme  chose,  cette  pierre  fonda- 
mentale du  teniple  kabbalistique,  carrée  par  la  base  et 
triangulaire  au  sommet  comme  les  pyramides,  les  Juifs 
du  temps  des  pharisiens  n'en  avaient-ils  pas  perdu  la 
science?  En  accusant  Jésus  d'être  un  novateur,  ne  dé- 
nonçaient-ils pas  leur  oubli  de  l'antiquité?  Cette  lumière 
qu'Abraham  avait  vue  avec  des  tressaillements  de  joie, 
n'était-elle  pas  éteinte  pour  les  enfants  infidèles  de  Moïse, 
lorsque  Jésus  la  retrouva  et  la  lit  briller  d'une  nouvelle 
splendeur?  Pour  en  être  certain,  il  faut  comparer  avec 
l'Évangile  et  l'Apocalypse  de  saint  Jean  les  mysté- 
rieuses doctrines  du  Sépher  Jesirah  et  du  Sohar.  On 
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comprendra  alors  que  le  cliristianisme,  loin  d'être  une 
hérésie  juive,  était  la  vraie  tradition  orthodoxe  du  ju- 
daïsme, et  que  les  scribes  et  les  pharisiens  étaient  seuls 
des  sectaires. 

D'ailleurs  l*orthodoue  chrétienne  est  un  fait  prouvé 
par  Tadhésion  du  monde  et  par  la  cessation  chez  les  Juifs 
du  souverain  sacerdoce  et  du  sacrifice  perpétuel,  les 
deux  marques  certaines  d*uiie  véritable  retigion.  Le  ju- 
daïsme sans  temple,  sans  grand  prêtre  et  sans  sacrifice, 
n'existe  plus  que  comme  opinion  contradictoire.  Quel- 
ques hommes  sont  testés  juifs;  le  temple  et  l'autel  sont 
devenus  chrétiens. 

On  trouve  dans  les  Évangiles  apocryphes  une  belle  ex- 
position allégorique  de  ce  critérium  de  certitude  du  chris- 
tianisme, qui  consiste  dans  l'évidence  de  la  réalisation. 
Quelques  enfants  s'amusaient  à  pétrir  des  oiseaux  d'ar- 
gîie»  et  l'enfant  Jésus  jouait  avec  eux.  Chacun  des  petils 
artistes  vantait  ezeNisivement  son  ouvrage.  Jésus  ne  di- 
sait rien,  mais  quand  il  eut  terminé  ses  oiseaux,  il  frappa 
des  mains,  leur  dit  :  Volez l  et  ils  s'envolèrent.  Voilà 
comment  les  institutions  chrétiennes  se  sont  montrées 
supérieures  à  celles  de  l'ancien  monde.  Celles-ci  sont 
nml|P«i||.ie  christianisme  a  yécu. 

Considéré  coftuiB  l'expreâfcn  parfaite,  réalisée  et  vi« 
vante  de  la  kal»bale,  c'est-à-dire  de  la  tradition  primitive, 
le  4t)i|{dîfknisiç6«est  encore  inconnu,  et  c'est  pour  cela  qae 
le  Kvre&iMi^îstique  et  prophétique  de  l'Apocalypse  est 
encore  inexpli(iué.  ♦ 

S9is.les  clefs  kabbalistiques,  en  effet,  il  est  pairfaite^* 
ment  inexplicable,  puisqu'il  est  incompréhensible. 

vLes  Joannites,  ou  disciples  de  saint  Jean,  conservèrent 


Digitized  by  Google 


CHRIST  AOCUSé  DB  HàGIB  PAR  LES  JOIF&  181 

longtemps  Texplicatioa  traditionûelle  de  cette  épopée 
prophétique,  mais  les  gnostiques  vinrent  tout  brouiller 
et  tout  perdre,  comme  nous  l'expliquerons  plus  tard. 

Nous  lisons  dans  les  Actes  des  apôtres,  que  saint  Paul 
réunit  à  Éphèse  tous  les  livres  qui  traitaient  des  ehom 
eurieuies,  et  les  brûla  publiquement.  Nul  doute  qu'il  ne 
soit  ici  question  des  livres  de  la  goélie  ou  nigronaancie 
des  anciens.  Cette  perte  est  à  regretter  sans  doute,  car 
des  monuments  même  de  Terreur  peuvent  sortir  des 
éclairs  de  vérité  et  des  renseignements  précieux  pour  la 
sdence. 

Tout  le  monde  sait  qu'à  la  venue  de  Jésus-Christ,  les 

oracles  cessèrent  dans  tout  le  monde,  et  qu'une  voix  cria 
sur  la  mer  :  «Le  grand  Pan  est  mort  U  Un  écrivain  païen  se 
fif^he  de  ces  assertions,  et  déclare  que  les  oracles  ne  ces- 
sèrent pas,  mais  qu'il  ne  se  trouva  bientôt  plus  personne 
.pourles^consulter.  Lareclification  est  précieuse,  et  nous 
trouvons  une  telle  justification  plus  concluante  en  vérité 
que  la  prétendue  calomnie. 

U  faut  dire  la  même  chose  des  prestiges,  qui  furent 
dédaignés  quand  se  produisirent  les  vrais  miracles  ;  et 
en  effet  si  les  lois  supérieures  de  la  nature  obéissent  à  la 
vraie  supériorité  morale,  les  miracles  deviennent  surna- 
turels comme  les  vertus  qui  les  produisent.  Nbtre  théorie 
n'ôte  rien  à  la  puissance  de  Dieu,  et  la  lumière  astrale 
obéissant  à  la  lumière  supérieure  de  la  grâce  représente 
réellement  pour  nous  le  serpent  allégorique  qui  vient 
poser  sa  tête  vaincue  sous  le  pied  de  la  Reine  du  ciel. 
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CHAPITRE  IL 

yétdlÛ  DU  CHR18T1ANISMB  PAR  LA  MAGIB. 

Sommaire.  —  Comment  la  magie  rend  témoignage  de  la  vérité  da  chris- 
tianisme. —  L*eaprit  de  cliarité,  la  raison  et  la  foi.  —  Vanité  et  ridi- 
cule des  objection  <.  —  Pourquoi  Tautorité  du  sacerdoce  Chrétien  a  dû 
condamner  la  magie.  —  Simon  ie  Magicien. 

La  magie,  étant  la  science  de  Téquilibre  onivereel  et 

ayaot  pour  principe  absolu  \3l  vérité-réalité-raison  de 
rétre,  rend  compte  de  toutes  les  antinomies,  et  concilie 
toutes  les  réalités  opposées  entre  elles  par  ce  principe 
générateur  de  toutes  les  synthèses  :  L'harmonie  résulte  de 
V analogie  des  corUraires» 

Pour  rinitjé  à  cetfe^ science,  la  religioYi  ne  saurait  être 
mise  en  questioto^  puisqu'elle  existe  :  ou  ne  conteste  pas  ce 
quiest 

L'Êtrb  est  l*Étiib  ,  mm  roH  mm* 

L* opposition  apparente  de  la  religion  à  la  raison  fait 
la  force  de  Tune  et  de  l'autre,  en  les  établissant  dans  leur 
domaine  distinct  et  séparé  et  en  fécondant  le  c6té  néga* 

tif  de  chacune  par  le  côté  affîrmatif  de  l'autre  :  c'est, 
comme  nous  venons  de  ie  dire,  rharmooie  par  Tanalogie 
des  contraires.  Ce  qui  a  causé  toutes  les  erreurs  et  toutes 
les  confusions  religieuses,  c'est  que  par  suite  de  l'igno- 
rance de  cette  grande  loi,  ou  a  voulu  faire  de  la  religion 
une  philosophie  et  de  la  philosophie  une  religion  ;  on  a 
voulu  soumettre  les  choses  de  la  foi  aux  procédés  de  la 
science^  chose  aussi  ridicule  que  de  soumettre  la  science 
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BXiX  obéissances  aveugles  de  la  foi  :  il  n'appartient  pas 
plus  à  un  théologien  d'anirmcr  une  absurdité  mathéma- 
tique ou  de  nier  la  démonstration  d*un  théorème»  qu'à 
QD  saTant  d*ergoter,  au  nom  de  la  sdence,  pour  ou  centre 
les  mystères  du  dogme. 

Demandez  à  ÏAeadémiê  det  iciênces  s*il  est  lÉath^* 
maliquement  vrai  qu'il  y  a  trois  personnes  en  Dieu,  tt 
s'il  peut  être  constaté  par  le  moyen  des  sciences  que 
Marie,  mère  de  Dieu*  a  été  conçue  sans  péché?  L'Aca- 
démie des  siences  se  récusera,  et  elle  aura  fa^MMi  ;  lii 
savants  n'ont  rien  à  voir  là-dedans,  cela  est  du  domaine 
delà  foi* 

On  ne  discute  pas  un  article  de  foi,  oo  le  croit  ou  on  ne 

le  croit  pas  ;  mais  il  est  de  foi  précisément  parce  qu'il 
échappe  à  l'examen  de  la  science. 

Quand  lecomtede  Maistre  assure  qu*onp«derauii  jour 
avec  étonneinent  de  notre  stupidité  actuelle,  il  fait  allu- 
sion sans  doute  à  ces  prétendus  esprits  forts  qui  vieo- 
Mit  tous  les  jours  v6u8  dire  : 

Je  croirai  quand  la  vérité  du  dogme  me  sera  scienti- 
fiquement prouvée. 

C'est-à-dire,  je  croirai  quand  je  n'aurai  plus  rien  à 
croire,  et  que  le  dogme  sera  détruit  comme  dogme,  en 
devenant  un  tiiéorème  scientiiique. 

Gela  veut  dire  en  d'autres  termes  :  je  n'admettrai  l'i»- 
IM  que  lorsquMl  sera  pour  moi  expliqué,  déterminé, 
circonscrit,  défini  ;  en  un  mot,  fini. 

«^Msroif  ai  done  à  l'infini  quand  je  serai  sûr  que  l'iafim 
n'eilne  pas. 

Je  croirai  à  Timmensité  de  l'Océan  quand  je  l'aurai  vu 
mettre  en  bouteilles» 
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llai»9  bonnes  geQ3,  ce  qu'on  vous  a  clairement  pmvé 
et  fait  comprendre,  vous  ne  le  croyez  plus,  vous  le 
savez. 

D*un  autre  côté,  si  i*on  vous  disait  que  le  pape  a  dé- 
cidé que  deux  et  deux  ne  font  pas  quatroi  et  que  le  carré 

4e  r^ypoténuse  n'est  pas  égal  aux  carrés  tracés  sur  les 
deux  autres  côtés  d'un  triangle  rectangle,  vous  diriez 
avec  raison  :  Le  pape  n'a  pas  décidé  cela,  parce  qu'il  ne 
peut  pas  le  décider.  Gela  ne  le  regarde  pas,  et  il  ne  s'en 
Mêlera  pas. 

Tout  beau,  vas'écrier  un  disciple  de  Rousseau,  TÉgiise 
nous  ordonne  de  croire  des  choses  formellement  con- 
traires aux  mathématiques. 

Les  mathématiques  nous  disent  que  le  tout  est  plus 
grand  que  la  partie.  Or,  quand  Jésus-Christ  a  communié 
avec  ses  disciples,  il  a  dû  tenir  son  corps  entier  dans  ^ 
main,  ei  Ua  mis  sa  tête  dans  sa  bouche,  (Cette  pauvre 
plaisanterie  se  trouve  textuellement  dans  Rousseau.) 

11  est  facile  de  répondre  ii  cela,  que  le  sophiste  confond  . 
ici  la  scienee  avec  la  foi,  et  l'ordre  naturel  avec  l'ordre 
surnaturel  ou  divin. 

Si  la  rfligion  disait  que,  dans  la  communion  de  la 
cène,  notre  Sauveur  avait  deux  corps  naturels  de  môme 
forme  et  de  même  grandeur,  et  que  l'un  a  mangé  l'autre, 
la  science  aurait  droit  de  se  récrier* 

Mais  la  religion  dit  que  le  corps  du  Maître  était  divi- 
nement et  sacramentellement  contenu  sous  le  signe  ou 
l'apparence  naturelle  d'un  morceau  de  pain.  Ëncore  une 
fois,  c'est  k  croire  ou  ne  pas  croire;  mais  quiconque  rai- 
sonnera là-dessus  et  voudra  discuter  scientifiquement  la 
chose,  méritera  de  passer  pour  un  sot. 
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Le  vrai  eo  sdence  se  prouve  par.  des  dteoostraUons 

exactes;  le  vrai  en  religion  se  prouve  par  T  unanimité  de 
la  foi  et  la  saintelé  des  œuvres. 

Celui-là  a  le  droit  de  remettre  les  péchés,  dit  rÉvan- 
gile,  qui  peut  dire  au  |)arcilyliquc  :  Lève-toi,  et  marche. 

religion  est  vraie,  si  elle  réalise  la  morale  la  plus 
parfaite. 

La  preuve  de  la  foi  ce  sont  les  œuvres. 

Le  cbrisliaaisme  a-t-il  constitué  une  société  immense 
d'hommes  ayant  la  hiérarchie  pour  principe,  robéissanoe 
pour  règle  et  la  charité  pour  loi?  Voilà  ce  qu'il  est  permis 
de  demander  à  la  science. 

Si  la  science  répond  d'après  les  documents  histori- 
ques :  Oui,  mais  ils  ont  manqué  à  la  charité. 

Je  vous  prends  par  vos  propres  paroles,  pouvons-nous 
répondre  aux  interprètes  de  la  science.  Vous  avouez  donc 
que  la  charité  existe,  puisqu'on  peut  y  manquer? 

La  charUé!  grand  mol  et  grande  chose,  mot  qui 
n'existait  pas  avant  le  christianisme,  chose  qui  est  la  vraie 
religion  tout  entière  ! 

L'esprit  de  charité  n*est-il  pas  Tesprit  divin  rendu 
visible  sur  la  terre? 

Cet  esprit  n'a-i-il  pas  rendu  son  existence  sensible  i)ar 
des  actes,  par  des  institutions,  par  des  mojmments,  par 
des  œuvres  immortelles? 

En  vérité,  nous  ne  concevons  pas  comment  un  in- 
crédule de  bonne  foi  peut  voir  une  ûUe  de  ^aint-Viu- 
eeni  de  Paul  sans  avoir  envie  de  se  mettre  à  genoux  et 
de  prier  ! 

L'esprit  de  charité,  c'est  Dieu,  c'est  l'immortalité  de 
Tàme,  c*est  la  hiérarchie,  c'est  robéissanoe,  c'est  le 
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pKtdon  des  injures^  ^est  la  simplicité  et  Tiiitégrilé  de 

la  foi. 

Les  sectes  séparées  sont  atteintes  de  mort  dans  leur 
principe,  parce  qu^elles  ont  manqué  à  la  charité  en  se 
séparant,  et  au  plus  simple  bon  sens  en  voulant  raisonner 
sur  la  foi. 

C'est  dans  ces  sectes  que  le  dogme  est  absurde,  parce 

qu'il  est  soi-disant  raisonnable.  Alors  ce  doit  être  un  théo- 
rème scientifique,  ou  ce  n'est  rien.  En  religion,  on  sait 
que  la  lettre  tue  et  que  Tesprit  seul  vivifie  ;  or,  de  quel 

esprit  peut-il  être  question  ici,  sinon  de  T esprit  de  cha- 
rité? 

La  foi  qui  transporte  les  montagnes  et  qui  fait  endurer 

le  martyre,  la  générosité  qui  donne,  Téloquence  qui 
parle  la  langue  des  hommes  et  celle  des  anges,  tout  cela 
n'est  rien  sans  la  charité,  dit  saint  Paul. 

La  science  peut  défaillir,  ajoute  le  même  apôtre,  la 
prophétie  peut  cesser,  la  charité  est  éternelle. 

lia  charité  et  ses  osuvres,  voilà  la  réalité  en  religion  s 
or,  la  raison  véritable  ne» se  refuse  jamais  à  la  réalité; 
car  la  réalité,  c'est  la  démonstration  de  Tétre  qui  est  ia 
vérité. 

C'est  ainsi  que  la  philosophie  donne  la  main  à  la  reli- 
gion, sans  jamais  vouloir  en  usurper  le  domaine  ;  et  c'est 
à  cette  condition  que  la  religion  bénit,  encourage  et  illu- 
mine la  philosophie  de  ses  charitables  splendeurs. 

La  charité  est  le  lien  mystérieux  que  rêvaient  les  initiés 
de  riiellénie  pour  concilier  Ëros  et  Auteros.  C'est  ce 
couronnement  de  la  porte  du  temple  de  Solomon  qui  de- 
vait unir  ensemble  les  deux  colonnes  Jakin  et  Boaz;  c'est 
la  garantie  mutuelle  des  droits  et  des  devoii»,  de  Tau- 
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torité  ai  de  la  liberté,  dtt  fort  ei  du  lâible,  da  peuple  et 
du  gouvernement,  de  rhomme  et  de  la  femme;  c'est  le 
sentiment  divin  qui  doit  viviûer  la  science  humaine;  c'est 
l'abeoltt  du  bien»  comme  le  principe  ÉTBi*atfiuri»BU- 
SON  est  l'absolu  du  vrai.  Os  éclaireksements  étaient  né- 
cessaires pour  faire  bien  comprendre  ce  beau  symbole 
des  mages  adorant  le  Sauveur  au  berceau.  Ils  sont  trois» 
on  blano,  un  cuivré  et  un  noir,  et  ils  offrent  de  l'or,  de 
Tencens  et  de  la  myrrhe.  La  conciliation  des  contraires 
est  exprimée  par  ce  double  ternaire,  ei  c'est  précisément 
ce  que  nous  venons  d'expliquer. 

Le  chrifitiaoïsme,  attendu  par  les  mages,  était  en  effet 
la  conséquence  de  leur  doctrine  secrète;  mais  en  nais- 
sant, ce  Benjamin  de  l'antique  Israël  devait  domier  la 
mort  k  sa  mère. 

La  magie  de  lumière,  la  magie  du  vrai  Zoroastre,  de 
Mekhisédech  et  d'Abraham,  devait  cesser  à  la  venue  du 
grand  réalisateur.  Dans  un  monde  de  miracles  les  pro- 
diges ne  devaient  plus  être  qu'un  scandale,  Torthodoxie 
magique  s'était  transfigurée  en  wthodoxie  religieuse; 
les  dissidents  ne  pouvaient  plus  être  que  des  illuminés  et 
des  sorciers;  le  nom  même  de  la  magie  ne  devait  plus  être 
pris  qu'en  mauvaise  part,  et  c'est  sous  cette  malédictioii 
que  nous  suivrons  désormais  les  manifestations  magiques 
k  travers  les  âges. 
.  Le  premier  hérésiarque  dont  fassent  mention  les  tra- 
ditions de  rÉglise  fut  un  thaumaturge  dont  la  légende 
raconte  une  multitude  de  merveilles  :  c^était  Simon  le 
Magicien;  son  histoire  nous  appartient  de  droit,  et  nous 
allons  essayer  de  la  retrouver  parmi  les  fables  popu- 
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Simon  était  Juif  de  naissance,  on  croit  quUl  était  né 

au  bourg  de  Gitton,  dans  le  pays  de  Samarie,  Il  eut  pour 
maître  de  magie  un  sectaire  nommé  Dosithée  qui  se  di- 
sait renvoyé  de  Dieu  et  le  Messie  annoncé  par  les  pro- 
phètes. Simon  appritde  ce  maître  non-seulement  Tartdes 
prestiges,  mais  encore  certains  secrets  naturels  qui  ap- 
partiennent réellement  à  la  tradition  secrèle  des  mages  : 
il  possédait  la  science  du  feu  astral,  et  Tattirait  autour  de 
lui  à  grands  courants,  ce  qui  le  rendait  en  apparence  im- 
%  passible  et  incombustible  ;  il  avait  aussi  le  pouvoir  de 

s'élever  et  de  se  soutenir  en  Tair,  toutes  choses  qui  ont 
été  faites  sans  aucune  science,  mais  par  accident  natu- 
rel, par  des  enthousiastes  ivres  de  lumière  astrale,  tels 
que  les  convulsionnaîres  de  Saint-Médard,  phénomènes 
qui  se  reproduisent  de  nos  jours  dans  les  extases  des 
médiums.  11  magnétisait  à  distance  ceux  qui  croyaient  en 
loi  et  leur  apparaissait  sous  diverses  figures.  Il  produisait 
des  images  et  des  reflets  visibles  au  point  de  faire  ap- 
paraître en  pleine  campagne  des  arbres  fantastiques  et 
imaginaires  que  tout  le  monde  croyait  voir.  Les  choses 
naturellement  inanimées  se  mouvaient  autour  de  lui, 
comme  font  les  meubles  autour  de  l'Américain  Home,  et 
souvent,  lorsqu'il  voulait  entrer  dans  une  maison  ou  en 
sortir,  les  portes  craquaient,  s'agitaient  et  finissaient  par 
s'ouvrir  d'elles-mêmes. 

Simon  opéra  ces  merveilles  devant  les  notables  et  le 
peuple  de  Samarie  ;  on  les  exagéra  encore,  et  le  thauma- 
turge passa  pour  un  être  divin.  Or,  comme  il  n'avait  pu 
arriver  à  cette  puissance  que  par  des  excitations  qui  ' 
avaient  troublé  sa  raison,  il  se  crut  lui-même  un  person- 
nage tellement  extraordinaire,  qu'il  s'arrogea  sans  façon 
« 
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les  honneurs  divins,  et  songea  modestement  à  usurper  les 
adorations  du  inonde  en^^r. 

Ses  crises  ou  ses  extases  produisaient  sur  son  corps  des 
effets  extraordinaires.  Tantôt  on  le  voyait  pâle,  flétri, 
brisé,  semblable  à  un  vieillard  qui  va  mourir  ;  tantôt  le 
fluide  lumineux  ranimait  son  sang,  faisait  briller  ses  yeux, 
tendait  et  adoucissait  la  peau  de  son  visage,  en  sorte  qu*il 
paraissait  tout  à  coup  régénéré  et  rajeuni.  Les  Orientaux^ 
grands  amplificateurs  de  merveilles,  prétendaient  alors 
ravoir  vu  passer  de  Tenfance  à  la  décrépitude,  et  revenir, 
suivant  son  bon  plaisir,  de  la  décrépitude  à  Tenfance.  > 
Enfin  il  ne  ftit  bruit  partout  que  de  ses  miracles,  et  il 
devint  Fidoie  des  Juifs  de  Samarie  et  des  pays  environ* 
nants. 

Mais  les  adorateurs  du  merveilleux  sont  généralement 

avides  d'émotions  nouvelles,  et  ils  se  fatiguent  vite  de  ce 
qui  les  a  d'abord  étonnés.  L*apôtre  ^int  Philippe  étant 
venu  prêcher  FÉvangile  à  Samarie,  il  se  fit  un  nouveau 
courant  d'enthousiasme  qui  fit  perdre  à  Simon  tout  son 
prestige.  Lui-même  se  sentit  délaissé  par  sa  maladie, 
qu'il  prenait  pour  une  puissance  ;  il  se  crut  surpassé  par 
des  magiciens  plus  savants  que  lui,  et  prit  le  parti  de  s'at- 
tacher aux  apôtres  pour  étudier,  surprendre  ou  acheter 
leur  secret. 

Simon  n*était  certainement  pas  initié  à  la  haute  ma- 
gie ;  car  elle  lui  aurait  appris  que  pour  disposer  des 
forces  secrètes  de  la  nature  de  manière  à  les  diriger  sans 

être  brisé  par  elles,  il  faut  être  un  sage  etun  saint;  que 
pour  se  jouer  avec  ces  terribles  armes  sans  les  connaître, 
il  faut  être  un  fou,  et  qu'une  mort  prompte  et  terrible 

attend  les  profanateurs  du  sanctuaire  de  la  nature. 
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SloKMi  était  dévoré  de  la  soif  implacable  des  ivrognes: 
privé  de  ses  vertiges,  il  GroyqH  avoir  perdo  son  Mn- 

heur  ;  malade  de  ses  ivresses  passées,  il  comptait  se  gué- 
rir m  s'emvraot  encore.  On  ne  redevient  pas  volontiers 
ttn  simple  mortel  après  s*étre  posé  en  dieu.  Simon  se  sou- 
mit donc,  pour  retrouver  ce  qu'il  avait  perdu,  à  toutes  les 
rigueurs  de  l'austérité  apostolique;  il  veilla,  il  pria,  il 
jeûna,  mais  les  prodiges  ne  revenaient  point 

Après  tout,  se  dit-il  un  jour,  entre  Juifs  on  doit  pouvoir 
s'entendre,  et  il  proposa  de  Targent  à  saint  Pierre.  Le 
chef  des  apôtres  le  chassa  avec  indignation.  Simon  n*y 
comprenait  plus  rien,  lui  qui  recevait  si  volontiers  les  of- 
frandes de  ses  disciples  ;  il  quitta  au  plus  vite  la  société 
de  ces  hommes  si  désintéressés,  et  avec  l'argent  doii^  saint 
Pierre  n'avait  pas  voulu,  il  fit  empiète  d'une  femme 
esclave  nommée  Hélène. 

Les  divagations  paystiques  sont  toujours  voisines  de  la 
débauche.  Simon  devint  éperdûment  épris  de  sa  ser- 
vante  ;  la  passion,  en  l'affaiblissant  et  eu  l'exaltant,  lui 
rendit  ses  catalepsies  et  ses  phénomènes  morbides  qa*il 
appelait  sa  puissance  et  ses  miracles.  Une  mythologie 
pleine  de  réminiscences  magiques  mêlées  k  des  rêves 
éroliques  sortit  tout  armée  de  son  cerveau  ;  il  se  mit 
alors  à  voyager  comme  les  apôtres,  traînant  après  lui  son 
Hélène,  dogmatisant  et  se  faisant  voir  à  ceux  qui  vou- 
laient Tadorer  et  sans  doute  aussi  le  payer. 

Suivant  Simon,  la  premièremanifestation4eIHeu  avait 
été  une  splendeur  parfaite  qui  produisit  immédiatement 
son  reflet.  Ce  soleil  des  âmes  c*était  lui,  et  sou  reflet 
c'était  Hélène,  qu'il  affectait  d'appeler  Sélène,  nom  qui 
en  grec  signiHe  la  lune. 
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Or,  la  lune  de  Simon  était  descendue  au  commence- 
ment des  âièdes  sur  U  terre  que  Simou  avait  ébauchée 
dans  ses  rêves  étemels;  elley  devint  mère,  car  la  pensée 
de  son  soleil  l'avait  fécondée,  et  elle  mit  au  monde  les 
anges  qu'elle  éleva  pour  elle  seule  et  sans  leur  parler  de 
lev  père. 

Les  anges  se  révoltèrent  contre  elle  et  T enchaînèrent 
dans  un  corps  mortel. 
Alors  la  splendeur  de  Diea  fut  forcée  de  descendre  à 

son  tour  pour  racheter  son  Hélène,  et  le  Juif  Simon  vint 
sur  la  terre. 

11  devait  y  vaincre  la  mort  et  emmener  vivante  à  tim* 
vers  les  airs  son  Hélène,  suivie  du  chœur  triomphant  de 
ses  élus.  Le  reste  des  hommes  serait  abandonné  sur  la 
terre  àla  tyrannie  éternelle  des  anges. 

Ainsi  cet  hérésiarque,  plagiaire  du  christianisme,  mais 
en  sens  inverse,  ailirmait  le  règne  éternel  delà  révolte 
et  du  mal,  faisait  crév  ou  du  moins  achever  le  monde 
par  les  démons,  détruisait  Tordre  et  la  hiérarchie  pour 
se  poser  seul  avec  sa  concubine  comme  étant  la  voie^  la 
vérité  et  la  vie.  C'était  le  dogme  de  T  Antéchrist  ;  et  il  ne 
devait  pis  mourir  avec  Simon,  il  s'est  perpétué  jusqu'à 
nos  jours  ;  et  les  traditions  prophétiques  du  ciiristianisme 
affirment  même  qu'il  doit  avoir  son  règne  d*un  moment 
et  son  triomphe,  avant-coureur  des  plus  terribles  cala- 
mités. 

Simon  se  faisait  appeler  saint,  et,  par  une  étrange 
c(flncidenoe,  le  chef  d'une  secte  gnostique  moderne,  qui 

rappelle  tout  le  mysticisme  sensuel  du  premier  hérésiarque, 
l'inventeui*  de  la  femme  libre^  se  nommait  aussi  baint- 
Simon.  Le  coîitiime,  tel  est  le  nom  qu'on  pourrait  donner 
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&  toutes  les  fausses  révélations  émanées  de  cette  source 
impure.  Ce  sont  des  dogmes  de  malédiction  et  de  haine 
contre  Tharmome  universelle  et  contre  Tordre  soclat  ;  ce 
sonl  i.es  passions  déréglées  aiTirinant  le  droit  au  lieu  du 
devoir  ;  Famour  paasîonneli  au  lieu  de  l*amour  chaste  et 
dévoué  ;  la  prostituée,  an  Heu  de  la  mère  ;  Hélène,  la  con- 
cubine de  Simon,  au  lieu  de  Marie,  mère  du  Sauveur. 

Simon  devint  un  personnage  et  se  rendit  à  Rome,  où 
Tempereur,  curieux  de  tous  les  spectacles  extraordinaires, 
était  disposé  à  raccueillir  :  cet  empereur  était  Néron.  ^ 

L*illuminé  Juif  étonna  le  fou  couronné  pigr  on  tour  de-  i 
venu  commun  sur  nos-  théfttres  d^escamofeurs.  Il  se  fit 
trancher  la  téte,  puis  vint  saluer  Tempereur  avec  sa  tête 
sur  les  épaules  ;  il  fit  courir  les  meubles,  ouvrir  les  por- 
tes; il  se  comporta  enfin  comme  un  véritable  médiun^y  et 
devint  le  sorcier  ordinaire  des  orgies  néroniennes  et  des 
festins  de  Trimalcyon. 

Suivant  les  légendaires,  ce  fut  pour  préserver  les  Juifii 
de  Rome  de  la  doctrine  de  Simon,  que  saint  Pierre  se 
rendit  dans  cette  capitale  du  monde.  Néron  apprit  bien- 
tôt par  ses  espions  de  bas  étage  qu*un  nouveau  tbauma- 
^rge  israélite  était  arrivé  pour  faire  la  guerre  à  son 
enchanteur.  Il  résolut  de  les  mettre  en  présence  et  de 
8*amuser  du  conflit.  Pétrone  et  Tigellin  étaient  peal* 
être  de  la  fête. 

«  Que  la  paix  soit  avec  vous  I  dit  en  entrant  le  prince 
des  apôtres. 

— Nous  n'avons  que  faire  de  ta  paix,  répondit  Simon, 
o'eet  par  la  guerre  que  la  vérité  se  découvre.  La  paix 
entre  adversaires,  c*est  le  triomphe  de  Tun  et  la  défaite 

de  Tautre.  » 


Digitized  by  Google 


.17 


DISPUTE  PUBLIQUE 

^^entre  S'  Pierre  pi  S' Paul  d'une  part  et  Simonie  Magicit-n  de  l'autre, 

Ascension  et  chute  dr  Simon . 

d  après  one  gravure  «iu  l*)'  jitclf 


niniM-or)  by  Googk 


VÛmik  DU  CHRISTIAMSMK  PAR  tk  HA6I8.  idS 

Suai  Pierre  reprit  : 

«  Pourquoi  refuses-tu  la  paix?  Ce  sont  les  vices  des 

hommes  qui  ont  créé  la  guen  e  ;  la  paix  accompagne 
toujours  la  vertu. 

—  La  vertu,  c*ost  la  force  et  le  savoir-faire,  dit  Si« 

mon.  Moi,  j'aiïronte  le  feu,  je  m'élève  dans  les  airs,  je 
ressuscite  les  pianles,  je  chaugc  la  pierre  eu  pain  ;  et  loi^ 
que  lais-tu? 

—  Je  prie  pour  loi,  dit  saint  Pierre,  aûn  que  tu 
ne  périsses  pas  victime  de  tes  prestiges. 

—  Garde  tes  prières  :  elles  ne  monteront  pas  aussi- 
tôt que  moi  vers  le  ciel. 

Et  voilà  le  magicien  qui  s'élance  par  une  fenêtre,  et 
qui  s*éiève  dans  les  airs.  Avait-il  quelque  appareil  aéro« 
statique  sous  ses  longs  vêlements  ou  s*élevait-il,  comnne 
les  convulsionnaires  du  diacre  Paris,  par  une  exallatioa 
de  lumièœ  astrale,  c*est  ce  que  nous  ne  saurions  dire. 
Pendant  ce  temps  saint  Pierre  élait  à  genoux  et  priait; 
tout  k  coup  SioiOQ  pousse  un  grand  cri  et  tombe  :  ou  le 
releva  avec  les  cuisses  brisées.  Ët  Néron  fit  emprisonner 
saint  Pierre,  qui  lui  semblait  être  un  magicien  moins 
divertissant  que  Si(non  ;  celui-ci  mourut  de  sa  chute. 
Toute  cette  histoire,  qui  remonte  aux  rumeurs  populaires 
de  ce  temps- là,  est  maintenant  reléguée  peut-être  à  tort 
parmi  les  légendes  apocryphes.  Elle  n'en  est  pas  moin^ 
remarquable  et  digne  d*étre  conservée. 

La  secte  de  Simon  ne  8*éteignit  pas  avec  lui,  il  eut 
pour  successeur  un  de  ses  disciples,  nommé  Ménandre. 
Celui-ci  ne  se  disait  pas  dieu,  il:  se  contentait  du  rôle  de 
prophète  ;  lorsqu'il  baptisait  ses  prosélytes,  un  feu  visible 
d^ccudait  sur  Tcau  ;  il  leur  promettait  rimmorlaiilé  de 
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rftme  et  du  corps  au  moyen  de  ce  bain  magique,  et  il  y 
avait  encore,  du  temps  de  saint  Justin,  des  ménandriens 

qui  se  croyaient  fermement  immortels.  La  mort  des  uns 
ne  désabusait  pas  les  autres,  car  le  défunt  était  immédia- 
tement excommunié  et  considéré  comme  un  faux  frère. 
Les  ménandriens  regardaient  la  mort  comme  une  vérita- 
ble apostasie  et  complétaient  leur  phalange  immortelle  en 
enrôlant  de  nouveaux  prosélytes.  Ceux  ({ui  savent  jus- 
qu'où peut  aller  la  folie  humaine,  ne  s'étonneront  pas  si 
nous  leur  apprenons  qu'en  cette  année  même  1858,  il 
existe  encore  en  Amérique  et  en  France  des  continuateurs 
fanatiques  de  la  secte  des  ménandriens. 

La  qualification  de  magicien  ajoutée  au  nom  de  bimon 
fit  prendre  en  horreur  la  magie  par  les  chrétiens  ;  mais 
on  n'en  continua  pas  moins  à  honorer  le  souvenir  des  rois 
mages  qui  avaient  adoré  le  Sauveur  dans  son  berceau. 


CHAPITRE  IlL 

DU  DIABLE, 

SomuAUE,    Son  oiigiiie  ;  ce  qa^l  est  suivaot  la  foi  et  iolTaDt  la  sdence. 
Satan,  ses  pompes  et  ses  ceovres.     Les  possédés  de  rÉvangOe. 
—  lie  vrai  non  du  dtable,  suivant  la  kaUMieel  d'après  les  confessions 
dcsénergiimteee.    Généalogie  lafemale.  — 14  bo«6  da  sabbat.  — 

L'ancien  serpent  et  le  tua  Lucifer. 

]>e  christianisme,  en  formulant  nettement  la  conception 
divine,  nous  fait  comprendre  Dieu  comme  l'amour  le  plus 
pur  et  leplusabsolu,  et  définit  nettement  Tesprit  opposé  à 
Dieu.  C'est  Pesprit  d'opposition  et  de  haine,  c'est  Satan. 
'  Mais  cet  esprit  n'est  pas  un  personnage,  et  il  ne  faut  pas 
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le  comprendre  comme  une  espèce  de  dieu  noir  ;  c'est  «ne 

perversité  commune  à  toutes  les  intelligenLcs  dévoyées. 
«Je  me  nomme  Lé^rîbn,  diUl  dans  rÉvangile,  parce  que 
nous  sommes  une  multitude.  «» 

L'intelligence  naissante  peut  être  comparée^  à  l'étoile 
dumatin^  et  si  elle  tombe  volontairement  dans  les  ténè* 
bres  après  avoir  brillé  un  instant,  on  peut  lui  appliquer 
cette  apostrophe  d'isaïe  au  roi  de  Babylone  :  f«  Comment 
es*lu  tombé  du  ciel«  beau  Lucifer,  brijlante  étoile  du 
matin!  »  Mais  est-ce  à  dire  pour  cela  que,  le  Lucifer  cé- 
leste, que  rétoile  matinale  de  rinlelligence  divine  soit 
devenue  un  flambeau  de  Tenfer?  Le  nom  de  porte4u- 
mière  est-il  justement  donné  à  Tang e  des  égarements  et 
des  ténobrcs?  Nous  ne  le  pensons  pas,  à  inoins  (jii'on 
n'entende  comme  nous,  et  suivant  les  traditions  magi- 
ques, par  Tenfer  personnifié  en  Satan  et  figuré  par  Tan- 
cien  serpent,  ce  feu  central  qui  s'enroule  autour  de  la 
t^rre,  dévorant  tout  ce  qu'il  produit  et  se  mordant  la 
queue  comme  le  serpent  de  €bn>nos,  cette  lumière  as-i 
traie  dont  le  Seigneur  parlait  lorsqu'il  disait  à  CaTn  :  «  S! 
tu  fais  le  mai,  le  péché  sera  aussitôt  à  tes  portes,  c'est- 
àrdire  le  désordre  s'emparera  de  tous  tes  sens  ;  mais  je 
t*ai  soumis  fa  convoitise  de  la  mort,  et  c'est  à  toi  de  lui 
commander.  » 

La  personnification  royale  et  presque  divine  de  Sataa 
est  une  erreur  qui  remonte  au  faux  Zoroastre,  c*est-ii-dire 
au  dogme  altéré  des  seconds  mages,  les  mages  matéria- 
fistes  de  la  Perse;  ils  avaient  changéen  dieux  les  deux  pôleç 
du  monde  intellectuel,  et  de  la  force  passive  ils  diraient  fait 
une  divinité  opposée  à  la  force  active.  Nous  avons  signalé 
dans  la  mythologie  de  l'Inde  la  même  monstrueuse  erreur.. 


»  ♦  .  - 
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Arimanes  ou  Schiva,  tel  est  le  père  du  démon,  comme 
le  comprennent  les  légendaires  superstitieux  ,  et  c*est 
pour  cela  que  le  Sauveur  disait  :  a  Le  diable  est  menteur 
comme  son  père.  » 

L'Église,  sur  cette  question,  s'en  rapporte  aux  textes  de 
l'Évangile,  et  n'a  jamais  donné  de  décisions  dogmati- 
ques dont  la  défmition  du  diable  fût  l'objet.  Les  bons 
chrétiens  évitent  môme  de  le  nommer,  et  les  moralistes 
religieux  recommandent  k  leurs  fidèles  de  ne  pas  s'occuper 
de  lui,  mais  de  lui  résister  en  ne  pensant  qu'à  Dieu. 

Nous  ne  pouvons  qu'admirer  cette  sage  réserve  de 
l'enseignement  sacerdotal.  Pourquoi,  en  effet,  prêterait-  ' 
on  la  lumière  du  dogme  à  celui  qui  est  l'obscurité  intel- 
lectuelle et  la  nuit  la  plus  sombre  du  cœur? Qu'il  reste 
inconnu,  cet  esprit  qui  veut  nous  arracher  à  la  connais- 
sance de  Dieu  î 

*  Nous  ne  prétendons  pas  ici  faire  ce  que  n'a  pas  fait 
l'Église,  nous  constatons  seulement  sur  ce  sujet  quel  fut 
renseignement  secret  des  initiés  aux  sciences  occultes. 

Us  disaient  que  le  grand  agent  magique,  justement 
appelé  Lucifer^  parce  qu'il  est  le  véhicule  de  la  lumière 
et  le  réceptacle  de  toutes  les  formes,  est  une  force  inter- 
médiaire répandue  dans  toute  la  création  ;  qu'elle  sert  à 
créer  et  à  détruire,  et  que  la  chute  d'Adam  a  été  une 
ivresse  erotique  qui  a  rendu  sa  génération  esclave  de  cette 
lumière  fatale  ;  que  toute  passion  amoureuse  qui  enva- 
hit les  sens  est  un  tourbillon  de  cette  lumière  qui  veut 
nous  entraîner  vers  le  gouffre  de  la  mort;  que  la  folie, 
les  hallucinations,  les  visions,  les  extases,  sont  une  exalta- 
tion très  dangereuse  de  ce  phosphore  intérieur;  que  cette 
'  lumiC're  enfin  est  de  la  nature  du  feu,  dont  l'usage  inlel- 
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ligent  échauffe  et  vivifie,  dont  l'excès  au  contraire  brûle, 
dissout  et  anéantit. 

I/homme  serait  appelé  h  prendre  un  souverain  empire 
sur  cette  lumière  et  à  conquérir  par  ce  moyen  son  in»- 
mortalité,  et  menacé  en  même  temps  d'être  enivré,  ab- 
sorbé et  détruit  éternellement  par  elle.  ♦  ' 
^  Celte  lumière,  en  tant  que  dévorante,  vengeresse  et 
fatale,  serait  le  feu  de  Tenfer,  le  serpent  de  la  légende  ; 
et  Terreur  tourmentée  dont  alors  elle  serait  pleine,  les 
pleurs  et  le  grincement  de  dents  des  êtres  avortés  qu'elle 
dévore,  le  fantôme  de  la  vie  qui  leur  échappe,  et  semble 
insulter  à  leur  supplice,  tout  cela  serait  le  diable  ou  Satan. 

Les  actions  mal  dirigées  par  le  vertige  de  la  lumière 
astrale,  les  mirages  trompeurs  de  plaisir,  de  richesse  et 
de  gloire  dont  les  hallucinations  sont  pleines,  seraient  les 
pompes  et  les  œuvres  de  Ton  fer.  ./  * 

Le  père  Hilarion  ïissot  croit  que  toutes  les  maladies 
nerveuses  accompagnées  d'hallucinations  et  de  délire 
sont  des  possessions  du  diable,  et  en  comprenant  les 
choses  dans  le  sens  des  kabbalistes,  il  aurait  pleinement 
raison.    •       ,        •  •  •  / 

Tout  ce  qui  livre  notre  ame  à  la  fatalité  des  vertiges 
^t  vraiment  infernal,  puisque  le  ciel  est  Ic.règne  étornel 
de  l'ordre,  de  l'intelligence  et  de  la  liberté. 

Les  possédés  de  l'Lvangile  fuyaient  devant  Jésus- 
Christ,  les  oracles  se  taisaient  devant  les  apôtres,  et  les 
malades  d'hallucinations  ont  toujours  manifesté  une  répu- 
gnance invincible  pour  les  initiés  et  les  sages. 

La  jessalion  des  oracles  et  des  possessions  était  une 
preuve  du  triomphe  de  la  liberté  humaine  sur  la  fatalité. 
Quand  les  maladies  astrales  se  montrent  de  nouveau, 
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c^est  un  rfgne  funeste  qui  luinonce  l'affaiblisseoneni  des 
âmes.  Des  commotions  fatales  suivent  toujours  ces  ma* 

nifestations.  Les  convulsions  durèrent  jusqu'à  la  révolu- 
tion française ,  et  les  fanatiques  de  Satnt-Médard  en 
avaient  prédit  les  san^antes  calamités. 

Le  célèbre  criininalisle  Torreblanca,  qui  a  étudié  à  fond 
» 

les  qu^^fyfuide  magie  diabolique,  en  décrivant  les  opé- 
rations dà'démon,  décHt  précisément  tous  les  phénomè- 
nes de  perturbation  astrale.  V^oici  quelques  numéros  du 
sommaire  de  son  chapitre  XY  de  la  Ma^ie  opératrice  : 
t.  Ueffort  continuel  du  démon  est  tendu  pour  non^ 

pousser  dans  l'erreur.  * 

"2.  Le  démon  trompe  les  sens  en  troublant  Timagina- 
tion,  dont  il  ne  saurait  pourtant  changer  la  nature, 

3.  Des  apparences  qui  fappent  la  vue  de  l'homme  se 
forme  immédiatement  un  corps  imaginaire  dans  Tenten* 
dément,  et  tantque  dure  le  fantôme,  les  apparences  rac- 
compagnent. 

Le  démon  détruit  l'équilibre  de  l'imagination  par 
le  trouble  des  fonctions  vitales,  soit  maladie,  soit  irré- 
gularité dans  la  santé. 

^  et  6.  Quand  l'équilibre  de  l'imagination  et  de  la 
raison  est  détruit  par  une  cause  morbide,  on  rêve  tout 
éveillé,  et  Ton'  peut  voir  avec  une  apparence  réelle  ce 
qui  n'existe  réellement  pas. 

7.  La  vue  cesse  d'être  juste  quand  V  équilibre  est  trou* 
blé  dans  la  perception  mentale^es  images. 
*  8  et  9.  blxemples  de  maladies  où  l'on  voit  les  objets 
doublés,  etc. 

10.  Les  visions  sortent  de  nous  et  sont  des  reflets  de 

notre  propre  image. 
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li.  Les  anciens  connaissaient  deux  maladies  qu'iU 
nommaient»  Tune  frénésie  {^vivnç)^  l'autre  corybanU$me 
(xofu^Tia(rp.o;),  dont  Tune  fait  voir  des  formes  imagi- 
naires, Pautre  fait  entendre  deâ  voix  et  des  sons  qui 
n'existent  pas,  etc. 

Il  résoUe  de  ces  assertions,  d'ailleurs  fort  remarquables, 
que  Torreblanca  attribue  les  maladies  au  démon,  et  que 
par  le  démon  il  entend  la  maladie  elle-même  ;  ce  que 
nous  entendrions  bien  volontiers  avec  lui  si  l'autorité 
dogmatique  le  permettait. 

Les  efforts  continuels  de  la  lumière  astrale  pour  dis- 
soudre et  absorber  les  êtres  appartiennent  à  sa  nature 
même  ;  elle  ronge  comme  l'eau,  à  cause  de  ses  courants 
continuels  ;  elle  dévore  comme  le  ^9  parce  qu'elle  est 
l'essence  même  du  feu  et  sa  force  dissolvante. 

L'esprit  de  perversité  et  l'amour  de  la  destruction 
chez  les  êtres  qu'elle  domine  n'est  que  Tinstinct  de  cette 
force.  C'est  aussi  un  résultat  de  la  souffrance  de  l'âme 
gui  vit  d'une  vie  incomplète  et  se  scnl  déchirée  par  des 
tiraillements  en  sens  contraires.  Elle  a&pire  à  en  linir, 
ei  craint  cependant  de  mourir  seule,  elle  vdi|drait  donc 

anéantir  avec  elle  la  création  tout  entière. 

Cette  perversité  astrale  se  manifeste  ordinairement 
par  la  haine  des  enfants.  Une  force  inconnue  perte  cer- 
tains malades  à  les  tuer,  des  voix  impérieuses  deman- 
dent leur  mort.  Le  docteur  Briene  de  Boismont  cite  des 
exemples  terribles  de  cette  manie  qui  nous  rappelle  les 
crimes  de  Papavoine  et  d'Henriette  Cornier  (1  ) . 

l^es  malades  de  perversion  astrales  ont  malveillants  et 
s'attristent  de  la  joie  des  autres.  Us  ne  veulent  pas  surtout 

(i)  Uktoire  des  hallucinatiom,  2*  écUUoa,  ISÔ^i. 
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qu'on  espère;  ils  savent  trouver  les  paroles  les  plus  na- 
yrantes  et  les  plus  désespérantes,  même  lorsqu'ils  cher- 
chent à  consoler,  parce  que  la  vie  est  pour  eux  une  sûuf« 
France  et  parce  qu'ils  ont  le  vertige  de  la  mort. 

Cest  aussi  la  perversion  astrale  et  Tamour  de  la  mort 
qui  font  abuser  des  œuvres  de  la  génération,  qui  portent 
k  en  pervertir  l'usage  ou  à  les  flétrir  par  des  moqueries 
sacrilèges  et  des  plaisanteries  honteuses.  L'obscénité  est 
un  blasphème  contre  la  vie. 

Chacun  de  ces  vices  s'est  personnifié  en  une  idole  noire 
ou  un  démon  qui  est  une  image  négcative  et  défigurée 
de  la  divinité  qui  donne  la  vie  ;  ce  sont  les  idoles  de  la 
mort* 

Moloch  est  la  fatalité  qui  dévore  les  enHuits. 

Satan  et  Nisroch  sont  les  dieux  de  la  haine,  de  la  fata* 
èité  et  4u  désespoir. 

Astarté,  Lilith,  Nahéma,  Astaroth,  sont  les  idoles  de 
la  débauche  et  de  ravortemenl. 

Adramelech  est  le  dieu  du  meurtre. 

Bélia!,  celui  de  la  révolte  éternelle  et  de  Tanarchie* 
Conceptions  funèbres  d'une  raison  près  de  s'éteindre 
qui  adore  l&cbement  son  bourreau  pour  obtenir  de  lui 
qu'il  fasse  cesser  son  supplice  en  achevant  de  ladévorer  I 

Le  vrai  nom  de  Satan,  disent  leskabbalistes,  c'est  le  nom 
de  Jéhovah  renversé,  car  Satan  n'est  pas  un  dieu  noir, 
c'est  la  négation  de  Dieu.  Le  diable  est  la  personnifica- 
tion de  l'athéisme  ou  de  l'idolâtrie. 

Pour  les  initiés,  ce  n'est  pas  une  personne,  c'est  une 
force  créée  pour  le  bien,  et  qui  peut  servir  au  mal  ;  c'est 
rinstrumcnt  de  la  liberté.  Ils  représentaient  celte  force 
qui  préside  à  la  génération  physique  sous  la  forme  my- 
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illoîogique  et  cornue  da  dîea  Pan  ;  de  là  est  venu  1c  bouc 
du  sabbat,  le  frère  de  l'ancien  serpent,  et  le  porte-lumière 
oaphotphùre  doni  les  poètes  on  fait  h  faux  Lucifer  de  la 
légende* 


CHAPITRE  IV. 

DB8  DERNIERS  PAIENS. 

SoMMAnii.  —  ApoUonliiBile  Tpne  ;  sa  Tle  et  ses  prodiges.  —  Easab  de 
Julien  pour  gat?aniser  Pancfeo  culte.  —  Ses  ëvocatlons.  —  JambUque 
et  Hasime  de  Tyr.  —  Commencement  dn  sociétés  secrètes  et  pra- 
tiques défendues  de  la  magie. 

Le  miracle  éternel  de  Dieu,  c'est  l'ordre  immuable  de 
sa  providence  dans  les  harmonies  de  la  nature  ;  les  pro^ 
diges  sont  des  désordres  et  ne  doivent  être  attribués 
qu'aux  défaillances  de  la  créature.  Le  miracle  divin  est 
donc  une  réaction  providentielle  pour  rétablir  l'ordre 
troublé.  lorsque  Jésus  guérissait  les  possédés.  Il  les 
calmait  et  faisait  cesser  leurs  actes  merveilleux  ;  lorsque 
les  apôtres  apaisaient  Texaltation  des  pylhonisses,  ils 
faisaient  cesser  la  divination.  L*esprit  d'erreur  est  un 
esprit  d'agitation  et  de  subversion  ;  l'esprit  de  vérité  porte 
partout  avec  lui  le  calme  et  la  paix. 

Telle  fut  Taction  civilisatrice  du  diristianlsnne  naissant; 
mais  les  passions  amies  du  trouble  ne  devaient  pas  lui 
laisser  sans  combats  la  palme  de  sa  facile  victoire.  Le 
polythéisme  expirant  demanda  des  forces  à  la  magie  dos 
ancienssanctuaires;  aux  mystères  de  rÊvangilcon  opposa 
encore  ceux  d'Éleusis.  Apollonius  de  Tyaue  fut  mis  en 
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parallèle  avec  le  Sauveur  du  monde  ;  Philoâirate  ^ 
chargea  de  faire  une  légende  à  ce  dieu  nouveau  «  puis 
vint  Tempereur  Julien,  qui  eût  été  adoré  si  le  javelot 
qui  le  tua  n'avait  en  mùaie  teuips  porté  le  dernier  coup 
à  ridol&trie  césarienne  ;  la  renaissance  violente  et  suran- 
née d'une  religion  morte  dans  ses  formes  fut  un  vérita- 
ble avortement,  et  Julien  dut  périr  avec  Tentant  décrépit 
qu*il  s'efforçait  de  remettre  au  monde. 

Ce  n'en  furent  pas  moins  deux  grands  et  curieux  per- 
sonnages que  cet  Apollonius  et  ce  Julien,  et  leur  histoire 
fait  époque  dans  les  annales  de  la  magie. 

En  ce  temps-là,  les  légendes  allégoriques  étaient  à  la 
mode;  les  maîtres  incarnaiciil  leur  doctrine  dans  leur 
personne»  et  les  disciples  initiés  écrivaient  des  fables  qui 
renfermaient  les  secrets  de  Tinitiation.  f /histoire  d'Apol- 
lonius par  IMiilostrate,  absurde  si  Ton  veut  la  prendre  à 
la  lettre»  est  très  curieuse  si  l*on  veut,  d'après  les  données 
de  la  sdence,  en  examiner  les  symboles.  C'est  une  sorte 
d'évangile  païen  opposé  aux  Evangiles  du  christianisme  ; 
c'est  toute  une  doctrine  secrète  qu'il  nous  est  donné  d'ex- 
pliquer et  de  reconstruire. 

Ainsi,  le  chapitre  premier  du  livre  troisième  de  Phi- 
lostrate  est  consacré  à  la  description  de  i'Hyphasis,  fleuve 
merveilleux  qui  prend  sa  source  dans  une  plaine  et  se 
perd  dans  des  régions  inaccessibles.  L'Hyphasîs  repré- 
sente la  science  magique»  dont  les  premiers  principes  sont 
simples  et  les  conséquences  très  difficiles  à  bien  déduire. 
Les  mariages  sont  inféconds  dit  Philostrate,  s'ils  ne  sont 
pas  consacrés  avec  le  baume  des  arbres  qui  croissent  aux 
bords  de  i'Hyphasis. 

Les  poissons  de  ce  fleuve  sont  consacrés  h  Vénus  ;  ils 
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an(  la  crête  bleue»  les  écailles  de  diverses  couleurs  et  la 
queue  de  couleur  d*or  ;  ils  relèvent  cette  queue  quand  ils 

veulent.  II  y  a  aussi  dans  ce  tlcuve  un  animal  semblable 
à  uo  ver  blanc  ;  cet  insecte  fondu  rend  une  huile  brûlante 
qu'on  ne  pëut  garder  que  dans  du  verre.  Ce  n*est  que 
pour  le  roi  qu'on  prend  cet  animal,  parce  qu'il  est  d'une 
force  à  renverser  les  murailles  ;  sa  graisse  mise  à  Tair 
prend  feu,  et  rien  au  monde  n'est  capable  alors  d'éteindre 
rincendie. 

Par  les  poissons  du  fleuve  liypbasis ,  Apollonius 
entend  la  configuration  universelle,  bleue  d*un  côt4, 

multicolore  au  centre,  durée  à  l'autre  pôle ,  comme  les 
expériences  magnétique^  nous  font  récemment  fait 
connaître.  Le  ver  blanc  de  FHypbasis  c'est  la  lumière 
astrale,  qui,  condensée  par  un  triple  feu,  se  résout i  en 
une  huile  qui  est  la  médecine  universelle.  On  ne  peut 
garder  cette  buile  que  dans  du  verre,  parce  que  le  verre 
n'est  pas  conducteur  de  la  lumière  astrale,  ayant  peu  de 
porosité;  ce  secret  est  gardé  pour  le  roi,  c'est-à-dire 
pour  rinitié  du  premier  ordre,  car  il  s'agit  d*une  force 
capable  de  renverser  des  villes.  Les  grands  secrets  sont 
indiqués  ici  avec  la  plus  grande  clarté. 

Dans  le  chapitre  saivant,  Philostrate  parle  des  licor- 
nes. Il  dît  qu'on  fait  de  leur  corne  des  got)elets  dans 
lesquels  ou  doit  boire  pour  se  préserver  de  tous  les  poi- 
sons. La  corne  unique  de  la  liooroe  représente  T  unité 
hiérarchique  :  aussi,  dit  Philostrate,  d'après  Damis,  ces 
gobelets  sont  réservés  pour  les  rois.  Ueureux,  dit  Apollo- 
nius, celui  qui  ne  s'enivrerait  jamais  qu'en  bavant  dans 
on  pareil  verre  I 

D^ini^  dit  aussi  qu'Apollouiub  trouva  une  femme 
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blanche  jiisqa^au  sein  et  noire  depuis  le  sein  jusqu^eîT 
haut.  Ses  disciples  étaient  effrayés  de  ce  prodige  ;  mais 
Apollonius,  qui  savait  ce  qu'elle  était,  lui  lendit  la  main. 
C*est,  dit*iL  la  Vénus  des  Indes,  et  ses  deux  couleurs 
sont  celles  du  bœuf  Apis  adoré  des  Égyptiens.  Cette 
femme  noire  et  blanche,  c'est  la  science  magique  dont 
tes  membres  blancs,  c'est-à-dire  les  formes  créées,  révè- 
'  lent  la  téle  noire,  c*est*à^ire  la  cause  suprême  ignorée 
des  hommes.  Phiiostrate  et  Damis  le  savaient  bien, 
et  sous  ces  emblèmes  ils  écrivaient  avec  discrétion  la 
doctrine  d*Apo1Ionius.  Les  chapitres  T,  VI,  Yll,  VIII, 
IX  et  X  du  troisième  livre  de  la  Fie  d'ApoUomus  par 
Phiiostrale,  contiennent  le  secret  du  grand  œuvre.  Il 
s'agit  des  dragons  qui  défendent  l'abord  du  palais  des 
*  sages.  Il  y  a  trois  sortes  de  dragons  :  ceux  des  marais,  . 
ceux  de  la  plaine  et  ceux  de  la  montagne.  La  montagne, 
.  c'est  le  soufre  ;  le  marais,  c'est  le  mercure  ;  la  plaine,  c'est 
le  sel  des  philosophes.  Les  dragons  de  la  plaine  ont  sur 
le  dos  des  pointes  en  forme  de  scie,  c'est  la  puissance 
acide  du  sel.  Les  dragons  des  montagnes  ont  les  écailles 
de  couleur  dorée,  ils  ont  une  barbe  d'or,  et  en  rampant 
ils  font  un  bruit  semblable  au  tintement  du  cuivre  ;  \\& 
ont  dans  la  téle  une  pierre  qui  opère  tous  les  miracles; 
ils  se  plaisent  au  bord  de  la  nier  Rouge,  et  on  les  prend 
AU  moyen  d'une  étoile  rouge  sur  laquelle  sont  brodées 
des  lettrés  d*or  ;  ils  reposent  la  téte  sur  ces  lettrée  en- 
chantées et  s'endorment,  on  leur  coupe  alors  la  tête  avec 
une  hache.  Qui  ne  reconnaît  ici  la  pierre  des  philo- 
eopbes,  le  magistère  au  rouge,  et  le  fameux  re^tmen  t^nù, 
ou  gouvernement  du  feu,  exprimé  par  les  lettres  d'or? 
Sous  le  nom  de  citadelle  des  sages.  Philostrate  décrit 


Digitized  by  Google 


DES  ABRN1BE8  «aIBNS. 

ensuite  i'Atliauor.  C'est  une  colline  t^^ujûurs  entourée  d'uD 
brouiHardyOuverledu  cdié  méridional;  elleconUenlun  puits 
large  de  quatre  pas,  d'où  sort  une  vapeur  azurée  qui  monte 
par  la  clialeur  du  soleil  en  déployant  toutes  les  couleurs 
de  l*arc*eQ-ciei;  le  fond  du  puits  est  sablé  d'arsenic 
rouge  ;  près  du  puits  est  on  bassin  plein  de  feu,  d'où  sort 
une  ilamme  plombée,  sans  odeur  et  sans  fumée,  qui  n'est 
Jamais  plus  haute  ni  plus  basse  que  les  bords  du  bassin  ; 
-  là  se  troufent  aussi  deux  récipients  de  pierre  noire  con-> 
tenant  Tua  la  pluie  et  l'autre  je  vent.  Quand  la  sécheresse 
est  excessive,  on  ouvre  le  tonneau  de  la  pluie,  et  il  en  sort 
des  nuages  qui  humectent  tout  te  pays.  On  ne  saurait 
dédire  plus  exactement  le  feu  secret  des  philosophes  et 
ce  qu*ils  nomment  leur  bain- marie.  On  voit  par  ce  pas- 
sage que  les  anciens  alchimistes,  dans  leur  grand  «uvre, 
employaient  rélectricilé,  le  magnétisme  et  la  vapeur. 

Pbilostrate  parle  ensuite  de  la  pierre  pbilosopbale,  qu'il 
nomme  indifféremment  pterre  ou  lumière.  «  11  n'est 
permis  à  aucun  profane  de  1|l  chercher,  car  elje  s'éva- 
nouit, si  Ton  ne  sait  pas  la  prendre  avec  les  procédés  de 
l'art.  Les  sages  seuls,  au  moyen  de  certaines  paroles  et 
de  certains  rites,  peuvent  trouver  la  j>a7itor6e,  c'est  le  nom 
de  cette  pierre,  qui  de.nuit  a  l'apparence  d'un  feu,  étant 
enflammée  et  étincelante  ;  et  si  on  la  regarde  de  jour, 
elle  éblouiL  Celte  lumière  est  une  matière  subtile  d'une 
force  admirable ,  car  elle  attire  tout  ce  qui  est  proche.  » 
(Philostralt ,  Fie  d'Apollonius  de  Tyane^  livre  111, 
chapitre  xlvi.) 

Celte  révélation  des  doctrines  secrètes  d'Apollonius 
prouve  quels  pierre  philosophale  n'est  autre  chose  qu'un 
aimant  universel  formé  de  lumière  astrale  condensée 
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Qxée  autour  d*un  centre.  C*est  un  phosphore  artificiel 
dont  tant  d'allégories  et  de« traditions  ne  sauraient  laisser 

l'existence  douteuse,  et  dans  lequel  se  concentrent  toutes 
les  vertus  de  la  chaleur  génératrice  du  monde. 

Toute  la  vie  d^ApoUontus  écrite  par  Phitostrate,  d'après 
Damis  l'Assyrien,  est  un  Lissu  d'apologues  et  de  para- 
boles; c'était  la  mode  alors  d'écrire  ainsi  la  doctrine 
cachée  des  grands  initiateurs.  On  ne  doit  donc  pas 
s'étonner  de  ce  que  ce  récit  contient  des  fables,  mais  sous 
Tallégorie  de  ces  fables  il  faut  trouver  et  comprendre  la 
science  occulte  des  hiérophantes. 

Malgré  sa  grande  science  et  ses  IviUantes  vertus, 
Apollonius  n'était  pas  le  continuateur  de  l'école  hiérar<« 
chique  des  mages.  Son  initiation  venait  des  Indes,  et 
il  se  livrait  pour  s'inspirer  aux  pratiques  énervantes  des 
brabmes  ;  il  prêchait  ouvertement  la  révolte  et  le  régicide: 
c'était  un  grand  caractère  égaré. 

La  ligure  de  l'empereur  Julien  nous  paraît  plus  poéti- 
que et  plus  belle  que  celle  d'Apollonius.  Julien  porta  sur 
le  trône  du  monde  toute  Taustérité  d'un  sage  ;  il  voulait 
transfuser  la  jeune  séve  du  christianisme  au  corps  de 
l'hellénisme  vieilli.  Noble  insensé  coupable  seulement  de 
trop  aimer  les  souvenirs  de  la  patrie  et  les  images  des 
dieux  de  ses  pères.  Julien,  pour  contre-balanccr  la  puis- 
sance réalisatrice  du  dogme  chrétien,  appela  aussi  la 
magie  noire  à  son  aide,  et  s'enfonça,  à  la  suite  de  Jambii- 
que  et  de  Maxime  d'Ephèse,  dans  de  tcnt^breuses  évoca- 
tions ;  ses  dieux,  dont  il  voulait  ressusciter  la  beauté  et  la 
jeunesse,  lui  apparurent  vieux  et  décrépits,  inquiets  de 
la  vie  et  de  Ja  lumière  et  prêts  à  fuir  devant  le  signe  de 
la  croix  l 
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C*était  fait  pour  toujours  de  rhellénîsme,  le  Galiléen 

avait  vaincu.  Julien  iiioiu  ul  en  héros,  sans  blasphémer 
son  vainqueur,  comme  on  l*a  faussement  prétendu.  Ses  der- 
niers moments,  qu*Âmmien  Marcellin  nous  raconte  assez 
au  long,  furent  ceux  d'un  guerrier  et  d'un  philosophe  ;  les 
malédictions  du  sacerdoce  clirélien  retentirent  longtemps 
sur  sa  tombe,  et  cependant  le  Sauveur,  qui  doit  tant  aimer 
les  nobles  âmes,  n'a-l-il  pas  pardonné  à  des  adversaires 
moins  intéressants  et  moins  généreux  que  Julien  ? 

Après  la  mort  de  cet  empereur,  IMdoiàtrie  et  la  magie 
furent  enveloppées  dans  une  môme  réprobation  univer- 
selle. C'est  alors  que  prirent  naissance  ces  sociétés 
secrètes  d'adeptes  auxquelles  se  rallièrent  plus  tard  les 
gnostiques  et  les  manichéens  ;  sociétés  dépositaires  d*ane 
tradition  mélangée  de  vérités  et  d'erreurs,  niais  qui  se 
transmettaient,  sous  le  sceau  du  serment  le  plus  terrible» 
le  grand  arcane  de  l'ancienne  toute-puissance  et  les 
espérances  toujours  trompées  des  cultes  éteints  et  des 
sacerdoces  déchus. 


CHAPITRE  V. 

DBS  L^BNDBS. 

Sommaire.  —  La  légende  de  saint  Cypricn  et  de  sainte  Justine.  — 
L'oraison  de  salDt  Cyprien.  —  L'àne  d*or  d' Apulée.  —  La  fable  de 
Pifcbé.  ^  La  procession  d'isis.  —  Étrange  suppooition  de*  saint 
Aagustln.  —  PbUosopbie  des  Pères  de  TÉgUse. 

Les  étranges  récits  contenus  dans  la  légende  dorée, 

quelque  fabuleux  qu'ils  soient,  n'en  remontent  pas  moins 


Digitized  by  Google 


308  VlbTOlilU         LA  MAGIE.  ^ 

à  la  plus  haute  antiquité  chrétienne.  Ce  sont  desparar» 

boîes  plutôt  que  des  histoires;  le  style  en  est  simple  et  | 
oriental  comme  celui  des  Evangiles,  et  leur  exisLeuce  Ira- 
dilionnelle  prouve  qu^une  sorte  de  mythologie  avait  été 
inventée  pour  cacher  les  mystères  kabbalistiquesde  Tini- 
tiulion  joauuite.  La  légende  dorée  est  un  ialmud  chrétien 
écrit  tout  en  allégories  et  en  apologues.  Étudiée  bous  ce 
poiiil  de  vue  tout  nouveau  à  forced  être  ancien,  la  légende 
*  dorée  devient  un  livre  de  la  plus  grande  importance  et 
'  du  plus  haut  intérêt. 

L'n  des  récits  de  cette  légende  pleine  de  mystères 
caractérise  le  conflit  de  la  magie  étdu  christianisme  nais- 
sant d*une  manière  tout  à  fait  dramatique  et  saisissante. 
Cest  conmie  une  ébauche  anticipée  des  Martyrs  de 
Chateaubriand  et  du  Faust  de  Gœtbe  fondus  ensemble. 

Justine  était  une  jeune  et  belle  vierge  païenne,  fille 
d*un  prêtre  des  idoles,  le  type  de  Cymodocée.  Sa  fenêtre 
s'ouvrait  sur  une  cour  voisine  de  T  église  des  chrétiens  ; 
tous  les  jours  elle  entendait  la  voix  pure  et  recueillie 
d*un  diacre  lire  tout  haut  les  saints  Évangiles.  Cette  parole 
inconnue  toucha  et  remua  son  cœur,  si  bien  qu'un  soir  s» 
.mère  la  voyant  pensive  et  la  pressant  de  lui  confier  les 
préoccupations  de  son  âme,  Justine  se  jeta  à  ses  pieds 
en  lui  disant  :  «  Mère,  bénissez-moi  ou  pardonnez- moi, 
je  suis  chrétienne*  » 

La  mère  pleura  en  embrassant  sa  fille,  et  alla  rejoin^ 
dre  son  époux,  à  qui  elle  conûa  ce  qu'elle  venait  d'ap^ 
prendre. 

Us  s^endormirent  ensuite  et  eurent  tous  deux  te  même 

rêve.  Une  lumière  divine  descendait  sur  eux,  et  une  voix 
douce  les  appelait  en  leur  disant:  «  Yenex  à  moi,  vous  qui 

t 
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êtes  affligés  et  je  vous  consolerai  ;  venez,  les  bien-aimés 

de  mon  père,  et  je  vous  donnerai  le  royaume  qui  vous  est 
préparé  depuis  le  commencement  du  monde. 

Le  matin  venu,  le  père  et  la  mère  bénirent  leur  fiUe. 
ToQS  trois  se  firent  inscrire  au  nombre  des  Catéchu- 
mènes, et,  après  les.  épreuves  d'usage,  ils  furent  admis 
au  saint  baptême. 

Justine  revenait  blanche  et  radieuse  de  TÊglise  entre 
sa  mère  cl  son  vieux  père,  lorsque  deux  hommes  sombres, 
env^o^és  dans  leur  manteau,  passèrent  comme  Faust  et 
lilphistôphélès  près  de  Marguerite  :  c*étaient  le  magicien 
Qyprien  et  sou  disciple  Acladius.  Les  deux  hommes  s'ar- 
iêteent  éblouiftfttr  c^te  tfpiifition,  Justine  passa  sans 
Im  intr  el  venira  chez  elte  avec  sa  famille.  • 

La  scène  chai^ge,  nous  sommes  dans  le  laboratoire  de 
Cjftkn^  des  ceideasoni  tracés,  une  victime  égorgée 
palpite  près  â*un  réchaud  fumant;  debout  devant  le  ma- 
gicien apparaît  le  génie  des  ténèbres. 

—  Me  voici»  car  tu  m*as  appelé,  parie!  que  me  de-^ 
mandea-tu? 

—  J'aime  une  vierge. 
— -  Séduis-la. 

—  EUe  est  chrétienne, 

—  Dénonce-la. 

—  ^e  veux  la  posséder  et  non  la  pecdre  ;  peu&*tu 
quelque  chose  pour  moi  ? 

—  J'ai  séduit  Èvc,  qui  était  innocente  et  qui  s'entre- 
tenait tous  les  jours  familièrement  avec  Dieu  même.  Si 
ta  vierge  est  chrétienne,  sache  bien  que  o'est  moi  qui  ai 
fait  crucifier  Jésus-Christ 

Donc,  tu  me  la  livreras? 

14 
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—  Prends  cet  onguent  magique,  tu  en  graisaoras  le 
seuil  de  sa  demeure,  le  reste  me  regarde. 

Voici  maintenant  Justine  qui  dort  danssa  petite  chambre 
chaste  et  sévère,  Gyprieo  est  h  la  porte  murmurant  des 
paroles  sacril^ies  el  accomplissant  d*horribles  rites; 
Satan  se  glisse  au  chevet  de  la  jeune  fille  et  hii  souffle 
des  rêves  voluptueux  pleins  de  l'image  de  Cyprien  qu'elle 
eroit  rencontrer  encore  au  sortir  de  l'Ëgliae  ;  mais  cette 
fois  elle  le  regarde,  elle  Técoute,  et  il  lui  dit  des  choses 
qui  mettent  le  trouble  dans  son  cœur;  tout  à  coup  elle 
s'agitSy  elle  s'éveille  et  fait  le  signe  de  la  croix  ;  le. 
démon  disparaît  et  le  séducteur,  qui  fait  sentinelle  à  la 
porte,  attend  inutilement  toute  la  nuit. 

Le  lendemain  il  recommence  évocations,  et  il  fait 
d'amers  reproches  à  son  infernal  complice;  celui-ci  avoue 
son  impuissance.  Gyprien  le  chasse  honteusement  et  fait 
apparaître  un  démon  d'un  ordre  supérieur.  Le  nouveau 
venu  se  transforme  tour  à  tour  en  jeune  fille  et  en  beau 
garçon  pour  tenter  Justine  par  des  conseils  et  des  cares- 
ses. La  vierge  va  succomber,  mais  son  bon  ange  l'assiste  ; 
elle  joint  le  souffle  au  signe  dé  la  croix  et  chasse  le  mau- 
vais esprit.  (>yprien  alors  invoque  le  roi  des  enfers. 
Satan  vient  en  personne.  11  frappe  Justine  de  toutes  les 
douleurs  de  Job  et  répand  une  peste  affreuse  dans  An- 
tioche,  en  faisant  dire  aux  oracles  que  la  peste  cessera 
quand  Justine  apaisera  Vénus  et  Tamour  outragés.  Jusr 
tine  prie  publiquement  pour  le  peuple,  et  la  peste  cesse. 
Satan  est  vaincu  à  son  tour,  Cyprien  le  contraint  d'avouer 
*  la  toute- puissance  du  signe  de  la  croix  et  le  brave  en  se 
marquant  de  ce  signe.  11  abjure  la  magie,  il  est  chrétien, 
il  devient  évéque  et  retrouve  Justine  dans  un  monastère 
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de  vierges;  ils  s'aiment  alors  du  pur  et  durable  amour 
de  la  céleste  charité,  la  persécution  les  atteint  ;  on  les 
arrête  ensemble^  ils  sont  mis  à  mort  le  même  jour  et 
Tool  consommer  au  sein  de  Dieu  leur  mariage  mystique 
et  éternel. 

La  légende  fait  saint  Gyprien  év6que  d*Antioche,  tan- 
dis que  rhistoire  ecclésiastique  le  fait  évéque  de  Gar- 
tbage.  Peu  importe  d'ailleurs.que  ce  soit  ou  non  le  même. 
L'un  est  un  personnage  poétique»  Tautre  est  un  père  de 
!*$glise  et  un  martyr. 

On  trouve  dans  les  anciens  grimoires  une  oraison  at- 
trilHiée  au  saint  Gyprien  de  la  légende  et  qui  est  peut- 
être  du  saint  évéque  de  Garthage.  I^es  expressions  ob- 
scures et  ûgurées  dont  elle  est  remplie,  auront  peut-être 
fait  supposer  qu^avant  d*être  évéque  et  chrétien»  Gyprien 
8*était  adonné  aux  pratiques  funestes  de  la  magie  noire. 

En  voici  la  traduction  : 

«  Moi»  Gyprien»  serviteur  de  notre  Seigneur  Jésus* 
Ghrist,  j'ai  prié  Dieu  le  père  tout*puissant,  et  j*ai  dit  :  tu 

es  le  Dieu  fort,  mon  Dieu  tout-puissant  qui  habites  dans 
la  grande  lumière  1  Tu  es  saint  et  digne  de  louange»  et 
depuis  le  temps  ancien,  tu  as  vu  la  malice  de  ton  servi- 
teur et  les  iniquités  dans  lesquelles  j'étais  plongé  par  la 
malice  du  démon.  Je  ne  savais  pas  alors  ton  vrai  nom» 
je  passais  au  milieu  des  brebis  et  elles  étaient  sans  pas- 
teur. Les  nuages  ne  pouvaient  donner  leur  rosée  à  la 
terre,  les  arbres  restaient  sans  fruits  et  les  femmes  en 
travail  ne  pouvaient  être  délivrées  ;  je  liais  et  je  ne  déliais 
point,  je  liais  les  poissons  de  la  mer  et  ils  n'étaient  point 
libres,  je  liais  les  sentitM  s  de  la  mer  et  je  retenais  ensem- 
He  bien  des  maux.  Mais  maintenant»  Seigneur  Jésus- 
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Christ,  mon  Dieu,  j'ai  connu  Ion  saint  nom  et  je  Tai  aimé, 
jBtje.me  sui§  cooverti  de  tout  mon  cœur,  de  toute  mon 
âme  et  de  toutes  mes  entrailles,  me  détournant  de  la 
multitude  de  mes  fautes  pour  marcher  dans  ton  amour 
et  suivant  tes  commandements  qui  sont  m^|pi  et  ma 
prière.  Tu  es  le  verbe  de  vérité,  la  parole  iniqwdu  père, 
et  je  te  conjure  maintenant  de  rompre  la  chaîne  des 
ttuées  et  de  faire  descendre  sur  tes  enfants  ta  pluio  bien- 
faisante comme  du  lait,  et  de  délier  les  fleuves  et  de 
rendre  libres  les  créatures  qui  nagent  ainsi  que  celles 
qui  volent;  je  te  conjure  de  briser  toutes  les  chaînes  et 
toutes  les  entraves  par  la  vertu  de  ton  saiftt  nom  I  » 

Cette  prière  est  évidemment  très  ancienne  et  elle  ren- 
ferme des  souvenirs  très  remarquables  des  figures  pri- 
mitives de  réfiotérisme  chrétien  aux  premiers  siècles. 

La  qualification  d'aurea  ou  dorée  donnée  à  la  légende 
fabuleuse  des  saints  allégoriques  en  indique  assez  le  ca- 
netère.  L*or  aux  yeux  des  initiés  est  de  la  lumière  con- 
densée, ils  appellent  nombres  d*or  les  nombres  sacrés  de 
1^  kabbale,  vers  dorés  de  Pylhagore,  les  enseignements 
y  'pioraux  de  ce  philosophe,  et  c'est  pour  la  même  raison 
'qu'un  livre  mystérieux  d^Apulée  où  un  âne  joue  un  grand 
rôle  a  été  appelé  Tâne  d'or. 

Les  païens  accusaient  les  chrétiens  d'adorer  un  âne, 
et  ils  n'avaient  point  inventé  cette  injure,  elle  venaitdes 
juifs  de  Samarie  qui,  figurant  les  données  de  la  kabbale 
sinr  la  divinité  par  des  symboles  égyptiens,  représeo- 
taient  aussi  TinteHigence  par  la  figure  de  i'étoHe  magi- 
que adorée  sous  le  nom  de  IXempliam,  la  science  sous 
l'emblème  d*Anid>isdont  ils  changeaient  le  nom  en  œlai 
de  NîNiaif  et  la  foi  vulgaire  ou  la  crédulité  sous  la  figure 
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de  TkâirtaCt  dieu  qu'on  rq^réaentait  avdftan  livre»  an  man- 
teau et  une  tête  d*âne;  suivant  les  docteurs  samaritains, 
le  christianisme  était  le  règne  de  Thartac;  c'étaient  la  foi 
aveu^teet  la  crédulité  vulgaire  érigées  en  oracle  universel 
et  préférées  à  l'intelligence  et  à  ta  science.  C'est  pourquoi 
dans  leurs  rapports  avec  les  gentils,  lorsqu'ils  enten- 
daieuiMii-ci  les  confondre  avec  lescbrétiens»  ils  se  ré- 
criaient et  priaient  qu'on  ne  les  confondit  pas  avec  les 
adorateurs  exclusifs  de  la  tête  d'âne. 

Cette  prétendue  révélation  fit  beaucoup  rire  les  philo» 
sephes,  et  Tertuliien  parle  d*une  caricature  romaine 
exposée  de  son  temps  où  l'on  voyait  Thartac  dans  toute 
sa  gloire  avec  cette  inscription  qui  fit  rire  Tertuliien  l«i« 
même,  auteur,  comme  Ton  sait,  du  fameux  onedè  çifte 
absurdum  :  léie  d  dne^  Dieu  des  chrétiens. 

L'âne  d'or  d'Apulée  est  la  légende  occulte  de  Thartac. 
C*est  une  épopée  magique  et  une  satyre  contre  le  chris- 
tianisme» que  l'auteur  avait  sans  doute  professé  pendant 
quelque  temps.  C'est  du  moins  ce  quMI  semble  dire  sous 
Fallégorie  de  sa  métamorphose  en  éUie. 

Voici  le  sujet  du  livre  d'Apulée:  Il  voyage  en  Thcs-  . 
salie,  pays  des  enchantements;  îl  reçoit  l'hospitalité  cbei 
un  homme  dont  la  femme  est  sorcière;  il  séduit  lasev».: 
vante  de  cette  femme  et  croit  surprendre  par  ce  moyen 
lea  secrets  de  la  maîtresse.  La  servante  veut  en  effet 
tivr^  àson  amant  une  composition  au  moyen  de  laquelle 
la  sorcière  se  métamorphose  en  oiseau,  mais  elle  se 
trompe  de  boite  et  Apulée  se  trouve  métamorphosé  en 
âne, 

maladroite  amante  le  console  en  lui  disant  que 
pour  reprendre  sa  première  forme  il  suffit  de  manger  des 
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rôses,  la  rose  est  la  fleur  de  rinilialioii.  \iais  où  trouver 
des  roses  pendant  lanuil?  il  faut  attendre  au  lendemain. 

■ 

La  servante  mène  l*&ne  à  Téourie,  des  voleurs  survien- 
nent, l'âne  est  pris  et  euimeué.  Plus  moyen  depuis  lors 
de  s'approcher  des  roses,  lesroses  nesont  pas  faites  pour 
les  ftnes,  et  les  jardiniers  le  chassent  à  coups  de  bAton. 

Pendant  sa  longue  el  triste  captivité  il  entend  raconter 
l*hi8toire  de  Psyché,  cette  histoire  merveilleuse  et  sym- 
bolique qui  est  comm«  l'Ame  et  la  poésie  de  la  sienne; 
Psyché  a  voulu  surprendre  les  secrets  de  l'amour  conjrae 
Apulée  ceux  de  la  magie,  elle  a  perdu  Tamour,  et  lui  la 
forme  humaine;  elle  est  errante,  exilée,  soumise  à  la  co- 
lère de  Vénus,  il  est  esclave  des  voleurs.  Mais  Psyché  doit 
remonter  au  del  après  avoir  traversé  Tenfer,  et  Lucius 
sera  pris  en  pitié  par  les  dieux*  Isis  lui  apparaît  en  songe 
et  lui  promet  que  son  prêtre  averti  par  une  révélation  lui 
donnera  des  roses  pendant  les  solennités  de  sa  féte  pro- 
chaine. Cette  féte  arrive,  et  Apulée  décrit  longuement  la 
procession  d'Isis,  description  précieuse  pour  la  science, 
car  on  y  trouve  la  clé  des  mystères  égyptiens  ;  des  hommes 
déguisés  marchent  les  premiers  portant  des  animaux 
grotesques;  ce  sont  les  fables  vulgaires  ;  puis  viennent 
des  femmes  semant  des  ileurs  avec  des  miroir^  sur  leurs 
épaules  qui  réfléchissent  Timage  de  la  grande  divinité. 
Ainsi  les  hommes  vont  en  avant  et  formulent  les  dogmes 
que  les  femmes  embellissent  et  relié  Lent  sans  le  savoir  par 
leur  instinct  maternel  des  vérités  plutélevées  s  des  hommes 
et  des  femmes  viennent  ensuite  portant  la  lumière  :  c*est 
Talliance  des  deux  termes,  Tactif  et  le  passif  générateurs . 
de  la  science  et  de  la  .vie« 

Après  la  lumière,  vient  l'harmonie,  représentée  par  de 
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jeunes  mumciene.  Puis  enfin  les  images  des  diem  au  nom- 
bre de  trois,  suivies  par  le  grand  hiérophante  qui  porte 
non  pas'  Timage,  mais  le  symbole  de  la  grande  isis^  ujm 
boule  d*or  surmontée  d'un  eaducée. 

Lucius  Apuleius  voit  dans  la  main  du  grand  prêtre  une 
couronne  de  roses  ;  il  s'approche  et  on  ne  le  repousse 
pas  ;  Il  mange  des  roses  et  redevient  homme. 

Tout  cela  est  savamment  écrit  et  entremêlé  d'épisodes 
tantôt  héroïques,  lanlôt  grivois,  comme  il  convient  à  la 
double  nature  de  Lucius  et  de  Tàne.  Apulée  a  été  en 
même  temps  le  Rabelais  et  le  Swedetiborg  de  l'ancien 
monde  prêt  à  ûoir. 

Les  grands  réalisateurs  du  christianisme  ne  compri- 
rent pas  on  afl'eclèrent  de  ne  pas  comprendre  le  mysti- 
cisme d'Apulée*  baiut  Augustin,  dans  la  Cité  de  Dieu»  se 
demande  de  Pair  du  monde  le  plus  sérieux  s'il  faut 
croire  que  réellement  Apulée  ait  été  métamorphosé  en 
Ane.  Ce  père  se  montra  même  assez  disposé  à  radmettre» 
mais  seulement  comme  un  phénomène  exceptionnel  et 
qui  ne  tire  pas  à  conséquence.  Si  c'est  une  ironie  de  la 
part  de  saint  Augustin,  il  faut  convenir  qu'elle  est  cruelle  ; 
si  c'est  une  naïveté.*.  Mais  saint  Augustin,  le  délié  rhétev 
deMadaure,  n'avait  guère  l'habitude  d'être  naïf. 

l^ien  aveugles  et  bien  malheureux,  en  effet, «étaient 
ees  îBÎtiéa  aux  antiques  mystères  qui  riaient  de  l'âne  de 
Bethléem  sans  apercevoir  l'enfant-Dîeu  qui  rayonnait  sur 
les  pacifiques  animaux  de  la  crèche  et  sur  le  front  duquel 
se  reposait  l'étoile  conciliatrice  du  passé  et  de  l'avenir  I 

Pendant  que  la  philosophie  convaincue  d'impuissance 
iusultait  au  christianisme  triomphant,  les  pères  de  l'Eglise 
s'empuraisot  de  toutes  les  magnificences  de  Platon  et 
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trêdhni  une  philosophie  nouvelle  fondée  rar  la  réalité  vi- 

vante  du  Verbe  divin  toujours  présent  dans  son  église, 
renaissant  dans  chacun  de  ses  memlires»  immorlel  dans 
rbumanité  ;  r6ve  d'orgueil  plus  grand  que  celui  de  Pnn 
méthée,  si  ce  n'était  en  même  temps  une  doctrine  toute 
d^abnégation  et  de  dévouement,  humaine  parce  qu'elle 
est  divine»  divine  parce  qu'elle  est  hunMdnel 
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SOHKAttE.  —  Étotéitune  de  TÉgiite  primitive.  ^Ininret  kalMii- 
'  tl^es  «I  emblèmes  sacrés  des  premiers 'sièdes.^  Les  vrali  et  les  fims 
''.'fQOstiqiet.  — >  Profiiintioik  de  la  gnose»  ~  Biles  fmpais  et  sacrilèges. 
— *La  magie  noire  érigée  en  cuite  par  les  sectaires.  —  Moolan  et  ses 
prophétesses.  —  Mareos  et  son  magnétane.  —  Les  dogmes  da  hvt 
Zoroastre  reprodolts  dans  rArlantsma»  — >  Pêne  des  vraies  traditionB 
lubbalistiqiies. 

L'Église  primitive,  obéissant  au  précepte  formel  du 
Sauveur,  ne  livrait  pas  ses  plus  saints  mystères  aux  pro- 
fanations de  la  foule.  On  n*était  reçu  au  baptême  et  à 
la  communion  que  par  des  initiations  progressives.  On 
tenait  cachés  les  livres  saints  dont  la  lecture  entière  et 
l'explication  surtout  étaient  réservées  au  8acerdooe.Les 
images  étaient  alors  moins  nombreuses  et  surtout  moins 
explicites.  On  s'abstenait  de  reproduire  la  figure  même 
du  Sauveur;  les  peintures  des  catacombes  sont  pour  la 
plupart  des  emblèmes  kabbalistiques  :  c'est  la  croix  édé- 
nique  avec  les  quatre  ûeuves  dans  lesquels  viennent  boire 
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des  cerfs;  e^esi  le  poisson  mystérianx  de  Jooas  remplacé 

.  souvent  par  an  serpent  bicéphale  ;  c'est  un  homme  sor-  ' 
tant  d'un  coiTie  qui  rappelle  celui  d'Osiris.  Le  gnosti*  % 
dsme  devait  faire  proscrire  plus  tard  toutoiceo  allégories 
dont  il  abusa  pour  matérialiser  et  profaner  les  traditions 
saintes  de  la  kabbale  des  prophètes. 

Le  nom  db  ffuosiique  ne  fut  pas  toujoars  dans  TÉglise  ' 
nn  nom  proscrit.  Ceux  des  pères  dont  la  doctrine  se  rat- 
tachait aux  traditions  de  saint  Jean  employèrent  souvent 
cette  dénominatiOD  poar  désigner  is  chrétien  parfak^on 
la  trouve  dans  saint  Irénëe  et  dans  saint  Clément  d*  Alexan-^ 
drie.  Nous  ne  parlons  pas  ici  du  grand  Synésius  qui  fut 
un  kabbaliste  parfait*  mais  un  orthodoxe  douteux. 

Les  faux  gnostiques  furent  tous  des  rebelles  à  Perdre  * 
hiérarchique  qui  voulurent  niveler  la  science  en  la  vul- 
garisant» substituer  les  visions  à  rintelligence»  le  fana- 
tisme personnel  à  la  religion  hiérarchique,  etsurtotfl  la 
licence  mystique  des  passions  sensuelles  à  la  sage  sobriété 
chrétienne  et  à  Tobéissance  aux  lois,  mère  des  chastes 
mariages  et  de  la  tempérance  conservatrice. 

Produire  l'extase  par  des  moyçns  physiques  et  rem- 
placer la  sainteté  par  le  somnambulisme,  teUe  fut  toujours 
la  tendance  de  ces  sectes  csiniques  continuatrices  de  la 
magie  noire  deTInde.  I/Église  devait  les  réprouver  avec 
énergie,  elle  ne  lit  pas  défaut  à  sa  mission  :  il  est  &  re- 
gretter seulement  que  le  bon  grain  scientifique  ait  souvent 
soutîerL  lorsqu'on  promena  le  for  et  le  feu  dans  les  cam- 
pagnes envabiespar  l'ivraie. 

Ennemis  de  la  génération  et  de  la  famille,  les  faux 
gnostiques  s'elToroaicnt  de  produire  la  stérilité  en  mul- 
tipliant la  débauche;  ils  voulaient,  disaient-ils,  spiri- 
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tnaliser  la  matière,  et  ile  matérialisaient  TeBprit  de  la 
manière  la  plus  révoltante.  Ce  n'étaient  dans  leur  théo- 
logie qu'accouplements  d'£ones  et  embrassements  luxu- 
rieux. Us  adoraient  comme  les  Brahmes  la  mort  sous  la 
figure  do  Lingbam,  leur  création  était  un  onanisme  in-* 
•   fini  et  leur  rédemption  un  avortement  étemel  I 

Espérant  échapper  à  la  hiérarchie  par  le  mii^le  comme 
si  le  miracle  en  dehors  de  la  hiérarchie  prouvait  autre 
chose  que  le  désordre  ou  la  fourberie,  les  gnostiques,  de- 
puis Simon  le  magicien,  étaient  grands  iaiseurs  de  prodi- 
ges ;  substituant  au  culte  régulier  les  rites  impurs  de  la 
magie  noire,  ils  faisaient  apparaître  du  sang  au  lieu  du 
vin  eucharistique)  et  remplaçaient  le  paisible  et  pur  ban* 
qoet  du  céleste  agneau  par  des  communions  d'anthropo- 
phages. L'hérésiarque  Marcos,  disciple  de  Valentin,  disait 
la  messe  avec  deux  calices;  dans  le  plus  petit,  il  versait 
dtt  vîn»  puis  il  prononçait  la  formule  magique  et  Ton 
voyait  le  plus  grand  s'emplir  d'une  liqueur  sanglante  qui 
montait  eu  bouillonnant.  Marcos,  qui  n'était  point  prô# 
tre,  voulait  prouver  par  là  que  Dieu  Tavait  revêtu  d'un 
sacerdoce  miraculeux.  Il  conviait  tous  ses  disciples  à 
accomplir  sous  ses  yeux  la  même  merveille.  i.e8  femmes 
surtout  obtenaient  un  succès  pareil  au  sien,  puis  elles 
tombaient  en  oonvulsions  et  en  extase.  Marcos  souflSait 
sur  elles  et  leur  communiquait  sa  démence  au  point  de 
l0B  engager  à  oublier  pour  lui,  et  par  esprit  de  religion, 
toute  retenue  et  toute  pudeur. 

Cette  intrusion  de  la  femme  dans  le  sacerdoce  fut  tou- 
jours le  rêve  des  faux  gnostiques  ;  car  en  nivelant  ainsi  * 
les  sèxes,  ils  introduisaient  l'anarchie  dans  la  famille  et 
posaient  k  la  société  une  pierre  d'achoppement.  Le  sacer- 
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doce  réel  de  la  femme  c*e8t  la  maternité,  et  le  culte  de 
cette  religîoii  du  foyer  c'est  la  pudeur,  i^s  gnostiquee  ne 
le  comprenaietilpus  ou  plutôt  ils  le  comprenaient  trop,  et 
en  égarant  les  instincts  religieux  de  la  mtoe  ils  renver- 
saîeBl  la  barrière  Sacrée  qui  s'opposait  à  la  licence  de 
leurs  désirs. 

Us  n'avaient  cependant  pas  tous  la  triste  franchise  de 
rimpndeur.  Quelques-uns,  comme  les  Montanîstes,  exa- 
géraient au  contraire  la  morale  afin  de  la  rendre  impra- 
ticable, ilontan,  dont  les  Âpres  doctrines  séduisirent  le 
génie  extrême  et  paradoxal  de  Tertullien,  s^abandonnait 
avec  Priscille  et  Maximille  ses  prophétesses,  on  dirait  au- 
jourd'hui ses  somnambules,  à  tout  le  dévergondage  des 
frénésies  et  des  extases.  Le  châtiment  niitnrel  de  ces  exeès 
ne  manqua  pas  à  leurs  auteurs,  ils  finirent  par  la  folie 
furieuse  et  le  suicide. 

La  doctrine  des  Marcosîens  était  mê  kabbale  profanéê. 
et  matérialisée;  ils  prétendaient  que  Dieu  avait  tout  créé 
au  moyen  des  lettres  de  alphabet  ;  quexses  lettres  étaient 
autant  d'émanations  divines  ayant  par  elles-mêmes  la 
puissance  génératrice  des  êtres  ;  que  les  paroles  étaient 
toutes  puissantes  et  opéraient  virtuellement  et  réellement 
des  prodiges.  Tout  cela  est  vrai  en  un  sens»  mais  ce  sens 
n'était  pas  celui  des  sectateurs  de  Marcos.  Ils  suppléaient 
aux  réalités  par  les  hallucinations  et  croyaient  serendro 
invisibles  parce  que  dans  Tétat  de  somnambulisme  ils  se 
transportaient  mentalement  où  ils  voulaient;  Pour  les 
faux  mystiques  la  vie  doit  se  confondre  souvent  avec  le 
rêve  jusqu'à  ce  qu'enfin  le  rêve  triomphant  déborde  et 
submerge  la  réalité  :  c'est  alors  le  règne  complet  de  la 
folie. 
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L  imagination,  dont  la  fonction  naturelle  est  d'évoquer 
les  images  des  formes»  peut  aussi»  dans  un  état  d'eialta* 
tion  eilraordiDaIre,  produire  les  formes  eUes-méoMat. 
comme  le  prouvent  les  phénomènes  des  grossesses  mons- 
troeuses  et  une  multitude  de  faits  aualogues  qm  la 
science  offidelle  ferait  mieux  d'étudier  que  de  tes  nier 
avec  obstination. 

Ce  sont  ces  créations  désordonnées  que  la  religion  fié» 
trit  avec  raison  du  nom  de  mmicisf  diaboUques^  et  tels 
étaient  les  miracles  de  Simon,  des  Ménandriens  et  de 
Marcos. 

De  notre  tem|M  encore  un  faux  gnostique  nommé  Tin- 

iras,  actuellement  réfugié  à  Londres,  fait  apparaître  du 
sang  dans  des  calices  vides  et  sur  des  hosties  profanées» 

Ce  malheureux  tombe  alors  dans  des  extases  ooome 
Marcos,  et  prophétise  le  renversement  de  la  hiérarchie 
et  le  prochain  triomphe  d*un  prétendu  sacerdoce  tout  de 
visions»  d'expansions  libres  et  d'amour.  Il  n'y  a  rien  de 
nouveau  sous  le  soleil. 

Après  le  panUiéisme  polymorphe  des  gnostiques»  vint 
le4litajtffii6deManès.  Ainsi  se  formula  en  dogme  feK- 
gieux  la  fausse  initiation  des  pseudo-mages  de  la  Perse. 
Le  mal  personnifié  devint  un  Diou  fival  de  Dieu  môme* 
)l  y  eutun  roi  de  la  lumière  et  un  roi  des  léntibras»  et 
c'.est  à  cette  époque  qu'il  faut  faire  remonter  cette  idée 
funeste  contre  laquelle  nous  protestons  de  toutes  nos 
forces»  de  la  souveriineté  et  de  l'ubiquité  de  Satan» 
Nous  ne  prétendons  ici  nier  ni  affirmer  la  tradition  de  la 
chute  des  anges,  nous  en  rapportant  comme  toujours  en 
matière  de  foi  aux  décisions  suprêmes  et  infaillibles  de 
la  sainte  Sglise  catholique,  apostolique  et  romaine.  Mais 
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M  les  aoges  déchus  avaient  un  chef  avant  leur  chute, 
celte  chute  doit  les  avoir  précipités  dans  une  complète 
anarchie  tempérée  seulement  par  la  justice  inflexible  de 
IXeo;  séparé  de  la  divinité  qui  est  le  principe  de  ta  force 
et  plus  coupable  que  les  autres,  le  prince  des  anges  re- 
belles ne  saurait  être  que  le  dernier  et  le  plus  impuissant 
des  réprouvés. 

SI  donc  il  existe  dans  la  nature  une  force  qui  attire 
les  créatures  oublieuses  de  Dieu  vers  le  péché  et  vers  la 
noort,  cette  force»  que  nous  ne  refusons  pas  de  reconnaî- 
tra comme  capable  de  servir  d'instrument  aux  esprits 
déchus,  serait  la  lumière  astrale;  nous  revenons  sur  cette 
idée,  et  nous  tenons  àPexpliquer  parfaitement,  afin  qu'on 
iD  comprenne  bien  toute  la  portée  et  toute  l'orthodoxie. 

Cette  révélation  d'un  des  ^^rands  secrets  de  roccul* 
itisDse  fera  comprendre  tout  le  danger  des  évocations, 
des  expériences  curieuses,  des  abus  du  magnétisme,  des. 
tables  tournantes  et  de  tout  ce  qui  tient  aux  prodiges  et 
Mix  hallucinations. 

Anus  avait  préparé  les  succès  du  mamehéismêfiBf  sa 
création  hybride  d'un  fils  de  Dieu  ditférent  de  Dieu  même  : 
c'était  en  effet  supposer  ledualismeen  Dieu;  c'étaitadmet- 
Ire  l'inégalité  dans  l'absolu,  l'infériorité  dans  la  suprême 
puissance.  La  possibilité  du  conflit,  sa  nécessité  même 
entre  le  père  et  le  fils,  puisque  Tinégaiité  entre  les  termes 
du  syllogisme  divin  devait  amener  forcément  une  con- 
clusion négative.  Le  verbe  de  Dieu  devait-il  être  le  bien 
ou  le  mal?  Dieu  même  ou  le  diable?  Telle  était  la  portée 
immense  d'une  diphthongue  ajoutée  au  mot  grec  «(louvioç 
pour  en  faire  caoïouGio!;!  Lu  déclarant  le  consubstath- 
tkl  au  père,  le  concile  de  ^îicée  sauva  le  monde,  et  c'est 
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oeque  ne  peavent  comprendre  ceux  qui  ne  lavent  pas  • 
qae  les  principes  constitaent  réellement  réqmlibre  de 

i' univers. 

Le  gnoticisme,  Tarianisme,  le  manichéisme»  étaient 
sortis  de  la  kabbale  mal  entendue.  L'Église  alora  dut  in» 

terdire  aux  fidèles  l'étude  si  dangereuse  de  cette  science 
dont  le  suprême  sacerdoce  devait  seul  se  réserver  les 
clefs.  La  tradition  kabbalistique  paraît,  en  effet,  avoir  été 
conservée  par  les  souverains  pontifes  au  moins  jusqu'à 
Léon  111,  auquel  on  attribue  un  rituel  occulte  qui  aurait 
été  donné  par  ce  pontife  à  Tempereur  Gharlemagne,  et  qui 
reproduit  tous  les  caractères  même  les  plus  secrets  des 
clavicules  de  Salomon.  Ce  petit  livre  qui  devait  rester 
caché  ayant  été  divulgué  plus  tard,  dot  être  condamné 
par  l'Église  et  tomba  dans  le  domaine  de  la  nriagie  noire. 
On  le  connaît  encore  sous  le  nom  d'hnchiridwn  de 
Léon  lil,  et  nous  en  possédons  on  ancien  exemplaire  tiès 
rare  et  très  curieux. 

La  perte  des  clefs  kabbalistiques  ne  pouvait  entrai- 
aer  celle  de  i'in£aiilibilité  de  TÉglise  toujours  assistée  de 
l'esprit  saint,  mais  elle  jeta  de  grandes  obscurités  dans 
l'exégèse  et  reudiicomplétementiniateiligibles  les  grandes 
figures  de  la  prophétie  d*Ëzéchiel  et  de  l'apocalypse  de 
saint  Jean. 

Puissent  les  successeurs  légitimes  de  saint  Pierre  ac- 
cepter l'hommage  de  cetivre  et  bénir  les  travaux  du  plus 
humble  de  leurs  enfants,  qui  croit  avoir  trouvé  une  des 
clefs  de  la  science  et  qui  vient  la  déposer  aux  piedâde 
celui  auquel  seul  il  appartient  d'ouvrir  et  de  fermer  les 
trésors  de  rintelligence  et  de  la  loi  I 


CHAPITRE  VII. 
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SoMMUti.  —  Dernières  loties  et  alliances  définitives  de  Tandenne  Ini- 
tIatioB  et  da  christianisnie  triomphant.  ~  Hypatie  et  Sfnéslna.  — 
Saint  Denys  IVréopaglBie. 

L'école  de  Platon,  prête  à  «'éteindre,  jeta  dans  Alexan- 
drie une  grande  lumière;  mais  déjà  ie  christianisme, 
triomphant  après  trois  siècles  de  combats  »  s'était 
assimilé  téot  ce  qo^il  y  avait  de  vrai  et  de  durable  dans 
les  doctrines  de  rautiquité.  Les  derniers  adversaires  de 
la  religion  nouvelle  croyaient  arrêter  la  marche  des 
hommes  vivants  en  galvanisant  des  momies.  Le  combat 
ne  pouvait  déjà  plus  être  sérieux  et  les  païens  de  Técole 
d'Alexandrie  travaillaient  contre  leur  gré  et  A  leur  insu 
au  monument  sacré  qu'élevaient  pour  dominer  tous  les 
âges  les  disciples  de  Jésus  de  Nazareth. 

Ammooius  Saccas,  Plotin,  Porphyre,  Proclus  sont 
de  grands  noms  pour  la  science  et  pour  la  vertu.  Leur 
théologie  était  élevée,  leur  doctrine  morale,  leurs 
mœurs  austères.  Mais  la  plus  grande  et  la  plus  tou- 
chante figure  de  cette  époque,  la  plus  brillante  étoile  de 
cette  pléiade,  fut  llypathie,  fille  de  Théon,  cette  chaste 
et  savante  iilie  que  son  intelligence  et  ses  vertus  de- 
vaient conduire  au  baptême  mais  qui  mourut  martyre 
de  la  liberté  de  conscience  lorsqu'on  entreprit  de  l'y 
traîner. 

A  l'école  d'Hypathie  se  forma  Synésiusde  Cyrène  qui 
fut  plus  tard  évêque  de  Ptolémaîde,  l'un  des  plus  savants 
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philoflophee  et  le  plus  grand  poète  du  chmlianiBine  des 

premiers  siècles  ;  c'était  lui  qui  écrivait  : 

«  Le  peuple  se  moquera  toujours  des  choses  faciles  à 
comprendret  il  a  besoin  d'impostures.  » 

Lorsqu'on  voulut  l'élever  à  la  dignité  épiscopale,  il 
disait  dans  une  lettre  adressée  à  un  de  ses  amis  : 

«  Un  esprit  ami  de  la  sagesse  et  qui  contemple  de  près 
la  vérité  est  forcé  de  la  déguiser  pour  la  faire  accepter 
aux  multitudes.  Il  y  a  en  elïet  une  grande  analogie  entre 
la  lumière  et  la  vénté,  comme  entre  nos  yeux  et  les  intel- 
ligences ordinaires.  Si  Toeil  recevait  tout  à  coup  une  lu- 
mière trop  abondante,  il  serait  ébloui,  et  les  lueurs  tem- 
pérées d'ombres  sont  plus  utiles  à  ceux  dont  la  vue  est 
encore  faible;  c'est  pour  cela  que,  selon  moi,  les  Actions 
sont  nécessaires  au  peuple,  et  que  la  vérité  devient  fu- 
neste à  ceux  qui  n'ont  pas  la  force  de  la  contempler  dans 
tout  son  éclat.  Si  donc  les  lois  sacerdotales  permettent 
la  réserve  des  jugements  et  Tallégorie  des  paroles,  je 
pourrai  accepter  la  dignité  qu'on  me  propose»  à  condi- 
tion qu'il  me  sera  permis  d'être  philosophe  chez  moi  et 
au  dehors  narrateur  d'apologues  et  de  paraboles....  Que 
peuvent  avoir  de  commun,  en  effet,  la  vile  multitude 
et  la  sublime  sagesse?  La  vérité  doit  être  tenue  secrète  et 
les  foules  ont  besoin  d'un  enseignement  proportionnel  à 
leur  imparfaite  raison,  u 

Synésius  eut  tort  d'écrire  de  pareilles  choses.  Quoi  de 
plus  maladroit,  en  effet,  que  de  laisser  voir  une  arrière- 
pensée  lorsqu'on  est  chargé  d'un  enseignement  public  ? 
C'est  d'après  de  pareilles  indiscrétions  que  bitn  des  gens 
•  vont  répétant  encore  de  nos  jours  :  il  faut  une  religion 
pour  le  peuple  I  Mais  qu'est-ce  que  le  peuple  ?  Personne 
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ne  veut  en  être  lorsqu'il  s'agit  d'intefligence  et  de  mo- 
ralité. 

Le  livre  le  plus  remarquable  de  Synésius  (3st  un  Traité 
d»  ionges.  11  y  développe  les  pures  doctrines  kabbalisti- 
qœs  et8*élève  comme  théosophe  à  une  hauteur  qui  rend 
son  slyle  obscur  el  qui  Ta  fait  soupçonrjer  d'hérésie; 
mais  il  n'y  avait  en  lui  ni  rentètemcnt  ni  le  fanatisme 
«fun  sectaire.  Il  vécut  et  mourut  dans  la  paix  de  l'Église» 
exposant  franchement  ses  doutes,  mais  se  soumettant  à 
l'autorité  hiérarchique  :  son  clergé  c^soa  peuple  ne  vou- 
lurent rien  exiger  de  plus. 

Suivant  Synésius,  Tétat  de  rêve  prouve  la  spécialité 
et  l'immatérialité  de  l'àmequi  se  crée  alors  un  ciel,  des 
^fgùij^mfm,  des  |>alais  inondés  de  lumière»  ou  des  caver- 
sMitrés,  suivant  ses  affections  et  ses  désirs.  On  peut 
j^er  du  prOj^i  ùs  moral  par  les  habitudes  des  rêves,  car 

Q||^;!^t  le  libre  arbitre  est  suspendu,  et  la  fantaisie 
s*àb«ndbnne  tout  entière  aux  instincts  dominants.  Les 
images  se  produisent  alors,  soit  comme  un  rellet,  soit 
comme  une  ombre  de  la  pensée.  Les  pressentiments  y 
prennent  un  corps,  les  souvenirs  se  mêlent  aux  espé- 
rances. Le  livre  des  rêves  s'écrit  alors  en  caractères  tan- 
tôt spleudides  tantôt  obscurs,  mais  on  peut  trouver  des 
règles  certaines  pour  le  déchiffrer  et  pour  le  lire. 

Jérôme  Cardan  a  écrit  un  long  commentaire  sur  le 
Traité  des  songes  de  Synésius,  et  l'a  en  quelque  sorte 
complété  par  un  dictionnaire  de  tous  les  songes  avec  leur 
explication.  Ce  travail  n'a  rien  de  commun  avec  les  petits 
livres  ridicules  qu'on  trouve  dans  la  librairie  de  pacotille, 

■ 

et  il  appf^îent  réellement  à  la  bibliothèque  sérieuse  des 
sciences  occultes. 
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Quelques  critiques  ont  attribué  à  Synésius  les  livres 

extrêniemeat  remarquables  qai  portent  le  nom  de  saint 
Dm»  l'Aréopagile  ;  ce  qui  est  maintenant  généralemeot 
reconnu,  c'est  qu*ils  sont  apocryphes  et  appartiennQiil.à 

la  belle  époque  de  l'école  d'Alexandrie.  Ces  livres,  dont  on 
lie  peut  comprendre  toute  la  sublimité  si  Ton  n'est  initié 
aux  secrets  de  la  haute  kabbale,  sont  le  véritable  monu- 
ment de  la  conquête  de  cette  science  par  le  christianisme. 
Les  principaux  traités  sont  ceux  des  noms  divins,  de  ii^ 
hiérarchie  dans  le  ciel  et  de  la  hiérarchie  daas  PÉglise. 
Le  traité  des  noms  divins  explique  en  les  simplifiant  tous 
les  mystères  de  la  théologie  rabbinique.  Dieu»  dit  l'auteur, 
est  le  principe  infini  et  indéfinissable  parfaitement  un  et 
indicible,  niais  nous  lui  donnons  des  noms  qui  expriment 
nos  aspirations  vers  cette  perfection  divine  ;  Tensenable 
de  ces  noms,  leurs  relations  avec  les  nombres,  composent 
ce  qu*il  y  a  de  plus  élevé  dans  la  pensée  humaine,  et  la 
théologie  est  moins  la  science  de  Dieu  que  celle  de  nos 
aspirations  les  plus  sublimes.  L'auteur  établit  ensuite  sur 
l'échelle  primitive  des  nombres  tous  les  degrés  de  la 
hiérarchie  spirituelle  toiyours  régie  par  le  ternaire.  Les 
ordres  angéliques  sont  au  nombre  de  trois  et  chaque  or- 
dre contient  trois  chœurs.  C'est  sur  ce  modèle  que  la  hié- 
rarchie doit  s'établir  aussi  sur  la  terre.  L'Église  en  pré- 
sente le  type  le  plus  parfait:  il  y  a  les  princes  de  l'Église, 
les  évêques  et  les  simples  ministres.  Parmi  les  princes, 
on  compte  des  cardinaux-évêques,  des  cardinaux-prêtres 
et  des  cardinaux-diacres  ;  parmi  les  évôques,  il  y  a  les  ar-' 
chevêques,  les  évêques  et  les  prélafs  coadjuteiirs  ;  parmi  , 
les  ministres,  il  y  a  les  curés,  les  simples  prêtres  et  les 
diacres.  On  s'élève  à  cette  sainte  hiérarchie  par  trois 
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degrés  préparatoires»  le  sous-diaconat,  les  ordres  mineurs 
et  la  cléricature.  Les  fonctions  de  tous  ces  ordres  cor- 
respondent à  celles  devS  anges  et  des  saints,  et  doivent 
glorifier  les  ntms  divins  triples  pour  chacune  des  trois 
personnes,  puisque  dans  chacune  des  bypostases  divines 
on  adore  la  trinité  tout  entière.  Cette  théologie  transcen- 
daotale  était  celle  de  la  primitive  Église,  et  peut-être  ne 
ra-t-on  attribuée  à  saint  Denis  FAréopagiteque  par  suite 
d'une  tradition  qui  remontait  au  temps  même  des  apôtres 
et  de  saint  Denis,  comme  les  rabbins  rédacteurs  du  Sépher 
JézirahoDtattribué  ce  livre  au  patriarche  Abraham,  parce 
qu'il  contient  les  principes  de  la  tradition  conservée  de 
père  en  fils  dans  la  famille  de  ce  patriarche.  Quoiqu'il  en 
soit,  les  livres  de  saint  Denis  l'Aréopagite  sont  précieux 
pour  la  science;  ils  consacrent  l'union  des  initiations  de 
Tancien  monde  avec  la  révélation  du  christianisme,  en 
alliant  une  intelligence  parfaite  de  la  suprême  philoso- 
phie avec  Torthodoxie  la  plus  complète  et  la  plus  irré- 
prochable. 
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SOMMAimi.  —  Le  monde  lantasUqiie  des  sorciers.  —  Prodiges  acoompiti 
et  monstres  vtens  pendant  les  premiers  sièdes  de  l*ère  chrétienne. 
—  La  Ganle  magique.  —  Phttosoptiie  secrète  des  draides.  — 
théogoBie,  leurs  rites.  —  Évocations  et  sacrifices.  —  Bliisien  etl^ 
fiaenee  des  enbagjs.  —  Origine  dn  patriotisme  français.  —  Médecine 
occnlle. 

La  (uagie  noire  reculait  devant  la  lumière  du  christia- 
nisme» Rome  était  conquise  par  la  croix  et  ies  prodiges 
se  réfugiaient  dans  ce  cercle  d*orobrc  que  les  provinces 
barbares  faisaient  autour  de  la  nouvelle  splendeur  ro- 
maine. Entre  un  grand  nombre  de  piiénomènes  étranges» 
en  voici  un  qui  fut  constaté  sous  le  règne  de  Tempereur 
Adrien  :  ^ 

A  Tralles  en  A^e,  une  jeune  ûlle  noble  nommée  PAt/ùt- 
nkm^  originaire  de  Corinthe,  et  fille  de  Démostraiès  et  de 
Charito»  s'était  éprise  d'un  jeune  homme  de  basse  condi- 
tion nommé  ilfacAa(éf«  Un  mariage  était  imposnWe,  Pl^- 
linnium,  comme  nous  Tarons  dit,  était  noble  et  e*é|ut  de 
plus  une  ûlle  unique  et  une  riche  héritière.  Machalôs 
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était  un  homme  du  pei^le  et  tenait  une  hôtellerie  (i).  La 
passion  de  Pbilinnium  s'exaspéra  par  les  obstacles  ;  elto 

8' échappa  de  la  maison  paternelle,  et  vint  trouver  Mâcha* 
tès.  Un  commerce  illégitime  8*établit  entre  eux  et  dura 
six  mots,  après  lesquels  la  jeune  fille  fut  découverte  par 
ses  parents,  reprise  par  eux  et  sévèrement  séquestrée.  On 
prit  même  des  mesures  pour  quitter  le  pays  et  emmener 
Philinoium  à  Corintbe  ;  mais  alors  la  jeune  fille,  qui  avait 
sensiblement  dépéri  depuis  qu'elle  était  séparée  de  son 
amant)  fut  atteinte  d'une  maladie  de  langueur,  elle  ne 
souriait  plus,  ne  dormait  plus«  refusait  toute  nourriture, 
et  définitivement  elle  mourut. 

Les  parents  renoncèrent  alors  à  leur  départ,  et  ache- 
tèrent un  caveau  funéraire  où  la  jeune  fille  fut  déposée 
couverte  des  plus  riches  vêtements.  Cette  sépulture  était 
dans  un  enclos  appartenant  à  la  famille,  où  personne 
n^entra  plus,  ear  les  païens  n'avaient  pas  coutume  d*aller 
prier  près  de  la  tombe  des  morts. 

Mâchâtes  ignorait  ce  qu*était  devenue  sa  maîtresse  ; 
touts*était  passé  en  secret,  tant  cette  noble  famille  craî* 
gnait  le  scandale.  La  nuit  qui  suivit  la  sépulture  de  Phi* 
linnium,  le  jeune  homme  était  prêt  à  se  toucher,  lorsque 
sa  porte  s'ouvrit  lentement,  il  s*avança  tenant  sa  lampe 
à  la  main,  et  reconnut  Philinnium  magnifiquement  parée , 
mais  pâle,  froide,  et  le  regardantavec  des  yeux  d'une  ef- 
frayante fixité. 

Machatès  courut  à  elle,  ta  prit  dans  ses  bras,  lui  fit 
mille  questions  et  mille  caresses,  ils  passèrent  enfm  la 
nuit  ènsemble,  mais  avant  le  jour  Phfliûnium  se  levait 

(1)  Ceue  circonstance,  qui  ne  se  troof«  pu  àm  Phlégoa,  a  été 
•Imilée  par  ka  «lémonograpliea  fonçai». 
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disparut  pendant  Gfiie  son  amant  était  encore  ploogé  dans. 

un  profond  sommeil. 

'  La  jeune  iille  avait  une  vidlle  nourrice  qui  la  pleurait 
etqu^elle  avait  tendrenoent  aimée.  Peut-être  eette  femme 

avait-elle  ^té  complice  des  égarements  de  la  pauvre  morte, 
'  etdepuis  qu*on  avait  enseveli  sabien-aimée  ellene  dormait 
plus,  et  se  relevait  souvent  la  nuit  dans  une  sorte  de  dé- 
lire pour  aller  rôder  autour  de  la  demeure  de  Machatès, 
Quelques  jours  donc  après  ce  qae  nous  venons  de  racon- 
ter, la  nourrice  passant  le* soir  à  une  heure  assez  avancée 
près  de  la  maison  du  jeune  homme  vit  de  la  lumière  dans 
sa  chambre.  Elle  s*approcha,  et  regardant  par  les  fentes 
de  laporte,  elle  reconutPhilinnium  qui  était  assise  près 
de  son  amant,  le  contemplant  sans  rien  dire  et  s'abao- 
donnant  à  ses  caresses. 

lia  pauvre  femme  tout  éperdue  courut  chez  ses  maî- 
tres, éveilla  la  mère  et  lui  raconta  ce  qu'elle  venait  de 
voir  ;  la  mère  la  traita  d*abord  de  visionnaire  et  de  folle, 
puis  enfin  vaincue  par  ses  instances,  elle  se  lève  et  se  rend 
à  la  maison  de  Machatès.  Tout  dormait  déjà,  elle  frappe, 
personne  ne  lui  répond  ;  elle  regarde  par  les  fentes  de  la 
porte,  la  lampe  était  éteinte ,  mais  un  rayon  de  la  lune 
éclairait  encore  la  chambre.  Sur  un  siège,  Charito  re- 
connut les  vêtements  de  sa  ûlle  et  dans  le  lit,  malgré 
Tombre  de  Talcove,  elle  distingua  la  forme  de  deux  per- 
sonnes qui  dormaient. 

L'épouvante  saisit  la  mère,  elle  retourna  chez  elle  en 
chancelant,  n*eut  pas  le  courage  de  visiter  le  sépjilcre 
de  sa  fille  et  passa  le  reste  de  la  nuit  dans  l'agitation  et 
dans  les  larmes. 

Le  lendemain  elle  retourna  au  logis  de  llachatèB  et 
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questionna  avec  douceur.  Le  jeune  homme  avoua  que 
Philinnium  revenait  le  voir  toutes  les  nuits.  «  Pourquoi 
me  la  refuser,  dit-il  h  la  mère,  nous  sommes  fiancés  de- 
vant les  dieux  ;  »  et,  ouvrant  un  coffre,  il  montra  àCharito 
Panneau  et  la  ceinture  de  sa  fille.  «  Elle  me  les  a  donnés  la 
nuit  dernière,  ajouta-t-il,  en  me  jurant  de  n'appartenir 
jamais  qu'à  moi  ;  ne  cherchez  donc  plus  à  nous  séparer 
puisqu'une  promesse  mutuelle  nous  réunit. 

—  Iras-tu  donc  à  ton  tour  la  trouver  dans  sa  tombe,  • 
dit  Ja  mère.  Philinnium  est  morte  depuis  quatre  jours  et 
c'est  sans  doute  une  sorcière  ou  une  slryge  qui  aura  pris 
sa  figure  pour  te  tromper  ;  tu  es  le  fiancé  de  la  mort,  de- 
main tes  cheveux  blanchiront,  après-demain  on  pourra 
t'ensevelir  aussi,  et  c'est  de  cette  manière  que  les  dieux 
vengent  l'honneur  d'une  famille  outragée.  » 

Machatès  pâlit  et  trembla  en  entendant  ce  langage,  il 
craignit  d'avoir  été  le  jouet  des  puissances  infernales  ;  il 
dit  à  Charito  d'amener  son  mari  le  soir  même,  il  les  fe- 
rait cacher  près  de  sa  chambre,  et  à  l'heure  où  le  fan- 
tôme entrerait,  il  donnerait  un  signal  pour  les  prévenir. 

Ils  vinrent  en  effet,  et  à  l'heure  accoutumée  Philin- 
nium entra  chez  Machatès,  qui  s'était  couché  tout  habillé 
et  faisait  semblant  de  dormir. 

Ifa  jeune  fille  se  déshabille  et  vient  se  placer  près  de 
lui,  Machatès  donne  le  signal,  Démostrales  et  Charito 
entrent  avec  des  flambeaux  à  la  main,  et  poussent  un 
grand  cri  en  reconnaissant  leur  fille. 

Philinnium  alors  lève  sa  tête,  pâle  puis  elle  se  dresse 
tout  entière  sur  le  lit,  et  dit  d'une  voix  creuse  et  terri- 
ble :  «  O  mon  père  et  ma  mère,  pourquoi  avez- vous  été 
jaloux  de  mon  bonheur,  et  pourquoi  me  poursuivez-vous 
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.  aa^elà  mémedeto  lonbe!  Ifoiv^ouravilifait  violence 
,  '*  aux  dieux  infernaux,  la  puissance  âe  la  m«rt  était  sus- 
pendue, trois  jotu's  encore  et  j'étais  rendue  à  la  viel 
mais  votre  curiosité  crvelie  anéantit  le  miracle  de  la  na- 

■ 

ture  :  vous  mé  tuez  une  seconde  fois  !.. .  » 

£û  achevant  ces  paroles  elle  tomba  sur  le  lit  comme 
une  maasB' inerte.  Ses  traits  se  flétrirent  tout  à  coup,  une 
odeur  cadavéreuse  remplit  la  ofaambre,  et  on  ne  vit  plus 
que  les  restes  défigurés  d'une  fille  morte  depuis  cinq  jours. 

Le  lendemain  toute  la  ville  fut  bouleversée  par  la  nou- 
velle de  ce  prodige.  On  conrut  au  cirque  où  toute  Phis^ 
toire  fut  publiquement  racontée,  puis  la  foule  se  porta  au 
caveau  mortuaire  de  Philinnium.  La'  jeiine  fille  n*y  était 
plus,  mais  on  trouva  à  sa  place  un  anneau  de  fer  et  une 
coupe  dorée  qu'elle  avait  reçus  en  présents  de  Machatès. 
On  retrouva  le  cadavre  dans  la  chambre  de  rhôteilerie  ; 
Machatès  avait  disparu. 

Les  devins  furent  consultés  et  ordonnèrent  d'enterrer 
les  restes  de  Philinnium  hors  de  l'enceinte  de  la  ville* 
On  fit  des  sacrifices  aux  furies  et  au  Mercure  terrestre» 
on  conjura  les  dieux  mânes  et  Ton  fit  des  offrandes  à  Ja- 
pjiter  hospitalier. 

Phlégon,  affranchi  d'Adrien,  qui  fut  témoin  oculaire 
de  ces  faits  et  qui  les  raconte  dans  une  lettre  particu- 
lière, ajoute  qu'il  dut  employer  son  autorité  pour  calmer 
la  ville  agitée  par  un  événement  si  extraordinaire,  et  finit 
son  récit  par  ces  mots  :  «  Si  vous  jugez  à  propos  d'en 
informer  l'empereur,  faites-le-moi  savoir  afin  que  je  vous 
envoie  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  été  témoins  de  toutes  * 
ces  choses.  » 

C'est  donc  une  histoire  bien  avéré&que  celle  de  Phiiin- 
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Diom.  Un  grand  poêle  «Hmaad 'em  ft  Mt  !•  sujet  d'ane 
ballade  que  tout  le  monde  sait  p,ar  cœur,  et  qui  est  inti- 
talée  ia  Fiancé  da  CorirUhe.  Il  sâppose  que  les  parents  de 
la  jeune  fille  étaient  qjirétiens,  ce  qui  lui  donne  Toccasion 

de  faire  une  opposition  fort  poétique  des  passions  humai- 
nes et  des  devoirs  de  la  religion.  Les  démonographes  du 
moyen  âge  n'eussent  pas  manqué  d'expliquer  la  résor- 
rection  ou  peut-être  la  mort  apparente  de  la  jeune  Grec- 
que par  une  obsessioi||t|p|||olique.  Noos  y  voyons,  .pour 
notre  part,  une  léthargie  hystérique  accompagnée  de 
somnambulisme  lucide  ;  le  père  et  la  mère  de  Philinnium  ^ 
la  tuèrent  en  la  réveillant  et  Timagination  publique  eaui- 
géra  toutes  les  circonstances  de  cette  histoire. 

Le  Mercure  terrestre  auquel  les  devins  ordonnèrent 
des  sacriiices  n'est  autre  chose  que  la  lumière  astrale  per« 
sonnifiée.  C'est  le  génie  fluîdique  de  la  terre,  génie  fatal 
pour  les  hommes  qui  l'excitent  sans  savoir  le  diriger  ; 
.  c'est  le  fo)j|f  de  la  vie  physique,  et  le  réceptacle  aimanté 

la  mort. 

"Cette  force  aveugle  que  la  puissance  du  christianisme 
allait  enahaluer  et  repousseï:  dans  le  puits  de  Tabime» 
c*qplijb!(i|îre  au  centre  de  la  terre,  manifesta  ses  demiè* 
reWbnvuIsions  et  ses  derniers  efforts  chez  les  Barbares 
par  des  enfantements  monstrueux.  11  n'est  guère  de  ré-  • 
gionsoti  les  prédicateurs  de  l'Évangtle  n'aient  eu  à  com- 
battre des  animaux  aux  formes  hideuses,  incarnations  de 
ridol&trie  agonisante.  Les  vouivres,  les  graouillis^  les 
gargouilles,  les  tarasques,  ne  sont  pas  uniquement  des 
allégories.  Il  est  certain  que  les  désordres  moraux  pro- 
duisent des  laideurs  physiques  et  réalisent  en  quelque 
sorte  les  épouvantables  figures  que  la  tradition  prèle 
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aux  démons.  Les  ossements  fossiles,  à  Taide  desquels  la 
science  de  Guvier  a  reconstruit  des  monstres  gigantes- 
ques, appartiennent-ils  réellement  tous  à  des  époques  an- 
térieures à  notre  création?  Est-ce  une  allégorie  que  cet 
immense  dragon  qae  Régulas  dut  attaquer  avec  des  mas- 
chines  de  guerre,  et  qu'on  trouva,  an  dire  de  Tîte-Uvc 
et  de  Pline,  sur  les  bords  du  fleuve  Bagrada?  Sa  peau 
qui  avait  cent  vingt  pieds  de  long  fut  envoyée  à  Rome, 
et  y  fut  conservée  }usqu*à  Tépoque  de  la  guerre  contre 
Numance.  C'était  une  tradition  chez  les  anciens,  que  les 
dieux  irrités  par  des  crimes  extraordinaires,  envoyaient 
des  monstres  sur  la  terre^  et  cette  tradition  est  trop  oni- 
verselle  pour  n'être  point  appuyée  sur  des  faits  réels,  les 
récits  qui  s'y  rapportent  appartiennent  moins  souvent  à 
la  mythologie  qu'à  l'histoire. 

Dans  tous  les  souvenirs  qui  nous  restent  des  peuples 
barbares  à  l'époque  où  le  christianisme  les  conquit  à  la 
civilisation,  nous  trouvons  avec  les  dernières  traces  de  la 
haute  initiation  magique  répandue  autrefois  par  tout  le 
monde,  les  preuves  de  robscurcissemeut  qu'avait  subi 
cette  révélation  primitive  et  de  l'avilissement  iddâtri- 
que  dans  lequel  le  symbolisme  de  l'ancien  monde  était 
tombé  ;  partout  régnaient,  au  lieu  des  disciples  des  ma- 
ges, les  devins,  les  sorciers  et  les  enchanteurs.  On  avait 
oublié  le  Dieu  suprême  pour  diviniser  les  hommes.  Rome 
avait  donné  cet  exemple  à  ses  provinces,  et  l'apothéose 
des  Césars  avait  appris  aa  monde  la  religion  des  dieux 
de  sang.  Les  Germains,  sous  le  nom  d'Irminsol,  adoraient 
cet  Arminius,  ouHermann,  qui  lit  pleurer  à  Auguste  les 
légions  de  Yarus,  et  lui  offraient  des  victimes  humaines. 
Les  Gftuhns  donnaient  à  Brennos  les  attributs  de  Tàranis 
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et  de  Teutatès,  et  brûlaient  on  son  honneur  des  colosses 
d*osier  remplis  de  Bomains.  Partout  régnait  le  matéria- 
lisme, car  l'idolâtrie  n*est  pas  autre  chose,  et  la  super- 
stition toujours  cruelle  parce  qu'elle  est  lâche. 

La  Providence  qui  prédestinait  la  Gaule  à  devenir  la 
France  très  chrétienne  y  avait  pourtant  fait  briller  la 
lumière  des  éternelles  vérités.  Les  premiers  druides 
avaient  été  les  vrais  enfants  des  mages«  et  leur  initiation 
venait  de  TÉgypte  et  de  la  Chaldée,  c*est-à*dire  des 
sources  pures  de  la  kabbale  primitive  :  ils  adoraient  la 
irinité  sous  les  noms  d'Isis  ou  Ilénu,  Pharmonie  suprême; 
de  Beten  ou  Bd^  qui  signifie  en  assyrien  le  Seigneur, 
nom  correspondant  à  celui  d'Adonaï  ;  et  de  Camul  ou 
Camaël,  nom  qui  dans  la  kabbale  personnifie  la  justice 
divine.  Au-dessous  de  ce  triangle  de'Inmièreils  suppo- 
saient un  reflet  divin,  composé  aussi  de  trois  rayons  per- 
sonnifiés :  d'abord  Teutatès  ou  Teuth,  le  même  que  le 
Tboth  des  Égyptiens,  le  verbe  ou  Tintelligence  formulée» 
puis  la  force  et  la  beauté  dont  les  noms  variaient  comme 
les  emblèmes.  Ils  complétaient  enfin  le  septénaire  sacré  . 
par  une  Itaiage  mystérieuse  qui  représentait  le  progrès 
do  dogme  et  ses  réalisations  futures  :  c*étaitune  jeune  fille 
voilée  tenant  un  enfant  dans  ses  bras,  et  ils  dédiaient 
cette  image  à  la  vierge  qui  deviendra  mère  (1). 

Les  anciens  druides  vivaient  dans  une  rigoureuse 
abstinence,  gardaient  le  plus  profond  secret  sur  leurs 
mystères,  étudiaient  les  sciences  naturelles  et  n'admet- 
taient parmi  eux  de  nouveaux  adeptes  qu'après  de  Ion- 

• 

(i)  <2n  II  trçavé  à  ClHurtntviie  BtMiie  droldique  ayant  cet^ 
'  cette  iBfcrlptloii  : 

▼IMIRI  PABITVM. 
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gues  initiaiioiifl»  Ils  avaient  à  Autan  on  collège  célèbre 
dont  les  armoiries,  au  dire  de  Saint-Foix,  subsistent  en- 
core dans  cette  ville:  elles  sont  d'azur  à  la  couchée  de 
serpents  d*argent  surmontée  d'un  gui  de  chêne  garni  de 
ses  glands  de  sinople  ;  c*est  pour  le  distinguer  des  autres 
guis  que  le  blason  donne  des  glands  au  gui  de  chêne, 
mais  la  branche  de  chêne  seule  porte  des  glands.  Le 
gui  est  un  feuillage  parasite  qui  ne  fructifts  pas  comme 
Tarbre  qui  l'a  porté. 

Les  druides  ne  construisaient  pas  de  temples,  ils  ao- 
complissaient  les  rites  de  leur  religion  sur  les  dobonens  et 
dans  les  forêts.  On  se  demande  encore  à  Taide  de  quelles 
machines  ils  ont  pu  soulever  les  pierres  colossales  qui. 
formaient  leurs  autels,  et  qui  se  dressent  encore  sombres 
et  mystérieuses  sous  le  ciel  nuageux  de  TArmorique.  Les 
anciens  ^sanctuaires  avaient  leurs  secrets  qui  ne  sont  pas 
venus  jusqu'à  nous. 

Les  druides  enseignaient  que  Tàme  des  ancêtres  s'at- 
tache aux  enfants  ;  qu'elle  est  heureuse  de  leur  gloire  ou 
tourmentée  de  leur  honte;  que  les  génies  protecteurs 
s'attachent  aux  arbres  et  aux  pierres  de  la  patrie  ;  que  le 
guerrier  mort  pour  son  pays  a  expié  toutes  ses  fautes  et 
rempli  dignement  sa  tAche,  il  devient  alors  un  génie,  et 
désormais  il  exerce  le  pouvoir  des  dieux.  Aussi  chez  les 
Gaulois  le  patriotisme  était-il  une  religion  :  les  femmes  et 
lesenfants  même  s'armaient,  s'il  le  fallait,  pour  repousser 
l'invasion,  et  les  Jeanne  d*Arc,  les  Jeanne  Hachette  de 
Beauvais,  n'ont  lait  que  continuer  les  traditions  de  ces 
nobles  filles  des  Gaules. 

Ce  qui  attache  au  sol  de  la  patrie,  c'est  la  magie  des 
souvenirs. 
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Les  druides  étaient  prêtres  et  médecins  ;  ils  guéris- 
saient par  le  magnétisme,  et  ils  attachaient  leur  influence 
ikddique  à  des  amulettes.  Le  gui  de  chêne  et  l'œuf  de 
serpent  étaient  léurs  panacées  universelles,  parce  que  ces 
substances  attirent  d*une  manière  toute  particulière  la 
lumière  astrale.  La  solemnité  avec  laquelle  ou  récoltait  le 
guiy  attirait  sur  ce  feuillage  la  confiance  populaire  et  le 
magnétisait  à  grands  courants.  Aussi  opérait-il  des  cures 
merveilleuses»  surtout  lorsqu'il  était  appliqué  par  les  cu- 
bages avec  des  conjurations  et  des  charmes.  N'accusons 
pas  nos  pères  de  trop  de  crédulité,  ils  savaient  peut-être 
ce  que  nous  ne  savons  plus. 

Les  progrès  du  magnétisme  feront  découvrir  un  jour 
les  propriétés  absorbantes  du  gui  de  chêne.  On  saura 
alors  le  secret  de  ces  excroissances  spongieuses  qui  atti-^ 
rent  le  luxe  inutile  des  plantes  et  se  surchargent  de  colo- 
ris  et  de  saveur  :  les  champignons,  les  truffes,  les  galles 
d arbres,  les  différentes  espèçes  de  gui,  seront  employés 
avec  discernement  par  une  médecine  nouvelle  à  force 
d'être  ancienne.  On  ne  rira  plus  alors  de  Paracelsc  qui 
recueillait  ïusnée  sur  les  crânes  des  pendus  ;  mais  il  ne 
faut  pas  marcl^er  plus  vite  que  là  science,  elle  ne  recule 
que  pour  mieux  avancer. 
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SomiAiRE.  —  Influence  des  femmes  chez  les  Gaulois.  —  Les  Yiergès  de 
lUe  de  Sayne.  —  La  magideniie  VeUéda.  —  Bertha  la  AleoM.  —  Ifé- 
hulBt.— Letclteet  les  Mes.  —  aidai» GhNilde tt sainle QcoeflèTi. 
— >  Li  MNléfe  FMdégOBdB. 

La  Providence  en  inr)'posant  à  la  femme  les  devoirs  si 
sévères  et  si  doux  de  la  maternité,  lui  a  donné  droit  à  la 
protection  et  au  respect  de  Ttiomme.  Assujettie  par  la 
nature  même  aux  conséquences  des  affections  qui  sont  sa 
vie,  elle  conduit  ses  maîtres  avec  les  chaînes  que  Tamour 
lui  donne  ;  plus  elle  est  soumise  aux  lois  qui  constituent 
et  qui  protègent  son  honneur,  plus  elle  est  puissante  et 
respectée  dans  le  sanctuaire  de  la  famille.  Pour  elle,  se 
révolter,  c*est  abdiquer,  et  lui  prêcher  une  prétendue 
émancipation,  c'est  lui  conseiller  le  divorce  en  la  vouant 
d'avance  à  la  stérilité  et  au  mépris. 

lue  christianisme  seul  a  pu  légitimement  émanciper 
là  iémroeen  l'appelant  et  à  la  virginité  à  la  gloire  du  sa- 
crifice. Numa  avait  pressenti  ce  mystère  lorsqu'il  instituait 
les  vestales  ;  mais  les  druides  dévançaient  le  christia- 
nisme en  écoutant  les  inspirations  des  vierges,  et  en 
rendant  des  honneurs  presque  divins  aux  prêtresses  de 
i'iie  de  Sayne. 

En  Gaute,  les  femmes  ne  régnaient  pas  par  leur  co- 
quetterie et  par  leurs  vices,  mais  elles  gouvernaient  par 
leurs  conseils.  On  ne  faisait  ni  la  paix  ni  la  guerre  sans 
les  avoir  consultées  ;  les  intérêts  du  foyer  et  de  la  Camille 
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étaient  ainsi  plaidés  par  les  mères,  et  l'orgueil  national 
devenait  juâte  lorsqu'il  était  aifm  tempéré  par  Tamour 
maternel  de  la  patrie. 

Chateaubriand  a  calomnié  Velléda  en  la  faisant  suc- 
comber à  Tamovr  d'Ëudore.  Velléda  vécut  et  mourut 
vierge.  Elle  était  d^'à  vieille  quand  lea  Romains  envi^ 
hireiit  les  Gaules  :  c'était  une  espèce  de  pythie  qui  pro- 
phétisait dans  les  grandes  solennités,  et  dont  oo  recueil 
lait  les  oracles  avec  vénération  ;  elle  était  vêtue  d'une 
longue  r(ft)e  noire  sans  manches,  la  tête  couverte  d*an 
voile  blanc  qui  lui  descendait  jusqu'aux  pieds  ;  elle  por* 
tait  une  couronne  de  verveine  et  avait  à  sa  ceinture  une  . 
faucille  d'or  ;  son  sceptre  avail  la  forme  d'un  fu-eau,  son 
pied  droit  était  chaussé  d'une  sandale  et  son  pied  gau- 
che portait  une  sorte  de  chaussure  à  poulaine.  On  a  pris 
plus  tard  les  statues  de  Velléda  pour  celles  de  Berthe  au 
long  pied.  La  grande  prétresse,  en  effet,  portait  les  insi- 
gnes de  la  divinité  protectrice  des  druidesses  ;  c'était 
Hertha  ou  Wertka,  la  jeune  Isis  gauloise,  la  reine  du 
ciel,  la  vierge  qui  devait  enfanter.  On  la  représentait 
avec  un  pied  sur  la  terre  et  Tautre  sur  reau,  parce  qu*elle 
était  reine  de  Tinitiation  et  qu'elle  présidait  à  la  science 
universelle  des  choses.  Le  pied  qu'elle  posait  sur  Teau 
était  ordinairement  porté  par  une  barque  analogue  k  la 
barque  ou  à  la  conque  de  l'aiiciedne  Isis.  Elle  tenait  le 
fuseau  des  Parques  charge  d'un  laine  moitié  blanche  et 
moitié  noire,  parce  qu'elle  préside  à  toutes  les  formes  et 
à  toùsles  symboles,  et  qu'elle  tisse  le  vétemeirt  des  idées. 
On  lui  donnaitaussi  la  forme  allégorique  des  sirènes  moi- 
tié femme  et  moitié  poisso.n,  ou  le  torse  d'une  belle  jeune 
fille  et  deux  jambes  faites  ei\  serpents,  pour  signifier  la 
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mutatioa  et  la  mobilité  continuelle  des  choses»  et  i*al- 
Uance  analogique  des  contraires  dans  la  manifestation  de 

toutes  les  forces  occultes  de  la  nature.  Sous  cette  dernière 
forme,  Hertiia  prenait  le  nom  deMélusine  ou  Mélosina  ^a 
fiiiinetenne,  la  cAofileiMe),  c^est-à-dire  la  tiiîne  révélatrice 
des  harmonies.  Telle  est  l'origine  des  images  et  des  lé- 
gendes de  la  reine  Berthe  et  de  la  féeMéiusine.  Cette  der- 
nière se  montra,  dit-on,  dans  le  xi«  siècle  à  un  seigneur 
de  Lusignan  ;  elle  en  fut  aimée  et  consentit  à  le  rendre 
heureux»  k  condition  qu*il  ne  chercherait  pas  à  épier  les 
mystères  de  son  existence;  lestignenr  le  promit,  mais  la 
jalousie  le  rendit  curieux  et  parjure;  il  épia  Mélusine,  et 
la  surprit  dans  ses  raétliamorphose,  car  une  fois  par  se- 
maine la  fée  reprenait  ses  jambes  de  serpents.  Il  poussa 
un  cri  auquel  répoiidit  un  autre  cri  plus  désespéré  et  plus 
terrible*  Mélusine  avait  disparu,  mais  elle  revient  encore 
en.  poussant  des  clameurs  lamentables  toutes  les  fois 
qu'une  personne  de  la  maison  de  Lusignan  est  sur  le 
point  de  mourir. 

.  Cette  légende  est  imitée  de  la  fable  de  Psyché,  et  se 

rapporte,  comme  cette  foble,  au  danger  des  initiations  sa- 
'  criléges  ou  à  la  profanation  des  mystères  de  la  religion 
et  de  Tamour;  le  récit  en  est  emprunté  aux  traditions  des 
anciens  bardes,  et  elle  sort  évidemment  de  la  savante 
école  des  druides.  Le  xi""  siècle  s'en  est  emparé  et  l'a 
mise  à  la  mode,  mais  elle  existait  déjà  depuis  long- 
temps. 

L'inspiration  en  France  semble  appartenir  surtout  aux 
femmes  ;  les  elfes  et  les  fées  y  ont  précédé  les  saintes,  et  les 
saintes  firançaises  ont  presque  toutes  quelque  chose  de 
féerique  dans  leur  légende.  Sainte  Clolilde  nous  a  fait 
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cbrétienSy  mtUe  Geneviève  mus  a  conservés  Français  en 
repoussant  par  Téner^ie  de  sa  vertu  et  de  sa  foi  Tinva- 
sion  menaçante  d* Attila.  Jeanne  d'Arc,  mais  celle-ci 
ét^t  plutôt  de  la  famille  des  fées  que  ée  la  hiérarehie 
des  saintes,;  eNe  mourut  comme  Hypaihie,  'victîme  des 
(lut)s  merveilleux  de  la  nature  et  martyre  de  son  carac* 
tère  généreux.  Nous  en  reparlerons  plus  tard.  Sainte 
Clotitde  fait  encore  des  miraoles  dans  nos  provinces. 
Nous^vons  vu  aux  Andelys  la  foufe  des  pèlerins  se  piea- 
ser  autour  d'une  piscine  où  Ton  plonge  tous  les  ans  la 
statue  de  la  tiainte;  le  premier  malade  qui  descend  en- 
suite dans  Teau  est  immédiatement  guéri,  c'est  du  moins 
ce  que  proclame  tout  haut  la  confiance  populaire.  C'était 
une  énergique  femme  et  une  grande  reine  que  cette  Glo- 
tilde,  aussi  fut-elle  éprouvée  par  les  plus  poignantes  dou- 
leurs: son  premier  iils  mourut  après  avoir  reçu  le  i^aptôme» 
et  sa  mort  fut  regardée  comme  le  résultat  d*un  maléfice; 
le  second  tomba  malade  et  allait  mourir...  Le  caraclère 
de  la  sainte  ne  lléchit  pas  et  le  bicaoïbre  ayant  un  Jour 
besoin  d*un  courage  plus  qu'humain  se  souvint  du  dieu 
de  Clotilde.  Veuve  après  avoir  converti  et  Tondé  en  quel- 
que «orte  un  grand  royaume,  elle  vit  égorger  pour  ainsi 
dire  sous  ses  yeux  les  deux  enfants  de  Glodomir.  C'est 
par  de  semblables  douleurs  que  les  reiiiiis  de  la  terre 
ressemblent  à  la  reine  du  ciel. 

■ 

Après  la  grande  et  re8][>lendissante  figure  de  Clotilde, 

nous  voyous  apparaître  dans  l'histoire,  connue  un  repous-  /' 
soir  hideux,  le  funeste  personnage  de  Fréiégonde^  cette 
femme  dont  le  regard  est  un  maléfice,  cette  sorcière  qui 

Incî  le?  princes.  Frédé,i»;ondc  accusait  volontiers  ses  ri- 
vales de  magie  et  les  faisait  u^ourir  au  milieu  des  sup- 
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piices  qu*eUe  seule  méritaii.  il  restait  à  Chilpéric  un  fils 
de  8»  premi^  femme  :  ce  jeune  prince,  qui  se  nommait 

Clovis,  s'était  épris  d'une  jeune  fille  du  peuple  dont  la 
mère  passait  pour  sorcière.  On  accusa  la  mère  et  la 
fiile  d'avoir  troublé  par  des  philtres  ta  raison  de  Clovis, 
et  d'avoir  fait  mourir  par  des  envoûtements  magiques  les 
deux  enfants  de  Frédégonde.  Les  deux  malheureuses 
femmes  forent  arrêtées;  EiodmitUhe^  la  jeune  fille,  fut 
battue  de  verges,  on  lui  coupa  ses  beaux  cheveux,  et 
Frédégonde  les  attacha  elle-même  à  la  porte  de  Tappar- 
tement  du  jeune  prince,  puis  on  fit  mettre  Klodswintfae 
en  jugement.  Ses  réponses  simples  et  fermes  étonnèrent 
les  juges:  quelqu'un  conseilla,  dit  un  chroniqueur,  de  la 
soumettre  k  l'épreuve  de  Teau  bouiUante;  un  anneau 
béni  fut  jeté  dans  une  cuve  placée  aqr  un  grand  feu,  et 
Taccusée,  vêtue  de  blanc,  après  s'être  confessée  et  avoir 
communié,  dut  plonger  son  bras  dans  la  cuve  et  cher« 
eher  Tanneau.  A  Timàiobilité  des  llraîts  de  Klodswintbe, 
tout  le  nioudc  crut  qu'un  miiacle  s  elait  accompli,  mais 
un  cri  de  réprobation  et  d'horreur  s'éleva  quand  la  mal- 
heureuse enfant  retira  son  bras  affreusement  brûlé.  Alors 
elle  demanda  la  permission  de  parler,  et  dit  à  ses  jugea 
et  au  peuple  :  «  Vous  demandiez  un  miracle  à  Dieu  pour 
preuve  de  moi^  innocence.  Dieu  ne  veut  pas  qu'on  le 
tente  et  il  ne  suspend  pas  les  lois  de  la  nature  suivant  le 
caprice  des  hommes  ;  mais  il  donne  la  force  à  ceux  qui 
\  croient  en  lui,  et  il  a  fait  pour  moi  une  merveille  bien 
plus  grande  que  celle  qu'il  vous  a  refusée.  Cette  eau 
m'a  brûlée,  et^'y  ai  plongé  mon  bras  tout  entier  et  j'ai 
cherché  et  ramené  Tanneau,  Je  n'ai  ni  crié,  ni  pàli,  ni 
déiailli  dans  cette  horrible  torture.  SI  j'étais  magicienne. 
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comme  VOUS  le  dites,  j'aurais  employé  des  maléfices  pour 
ne  pas  brûler,  mais  jeeuie  chrélîeDiie  et  Dieu  m'a  fait  la 
grâce  de  le  prouver  par  la  constance  des  martyrs.  «Cette 
logique  n^étai^  pas  de  uature  à  être  comprise  à  uoeépo* 
«pie  si  barbare.  &lod8wiiitbe  Ait  reeondoite  en  priiM>n  en 
attendant  le  dernier  supplice,  mais  Dieu  la  prit  en  pitié  et 
l*appela  à  lui,  dit  la  chronique  où  nous  avons  puisé  ces 
détails.  Si  oe  n*est  qu'une  légende,  il  hxA  convenir  qu'elle 
est  belle  et  mérite  d'être  conservée. 

Frédégonde  perdait  une  de  ses  victimes,  mais  les  deux 
aotrea  ne  lui  échappèrent  pas.  La  mère  de  KIodswinthe 
fut  ratse  à  la  torture,  et,  vaincue  par  les  tourments,  elle 
avoua  tout  ce  qu'on  voulut,  même  la  culpabilité  de  sa 
flIK  même  la  complicité  de  Glovis.  Frédégonde,  armée 
de  ses  aveux,  obtint  du  féroce  et  imbécile  Cbilpéric 
Tabandon  de  son  lils.  Le  jeune  prince  fut  arrêté  et  poi- 
gnardé dans  sa  prison.  Frédégonde  déclara  qu'il  avait 
voulu' échapper  à  ses  remords  par  le  suicide.  Le  cadavre 
du  malheureux  Clovis  fut  rais  sous  les  yeux  de  son  père, 
le  poignard  était  encore  dans  la  plaie.  Ghilpéric  regarda 
froidement  ce  spectacle  ;  il  était  entièrement  dominé  par 
Frédégonde  (jui  le  trompait  effrontément  avec  les  officiers 
de  son  palais.  On  se  cachait  si  peu  que  le  roi  eut  malgré 
lof  des  preuves  de  son  déshonneur.  Au  lieu  de  tuer  mf^ 
le-champ  la  reine  et  son  complice,  il  partit  sans  rien  dire 
pour  la  chasse,  il  eût  peut-être  souffert  cet  outrage  sans 
se  plaindre  de  peur  de  déplaire  à  Frédégonde,  mais  cette 
femme  eut  honte  pour  lui,  nlle  lui  fit  l'honneur  de  croire 
à^col^eatin  d'avoir  uu  prétexte  pour  l'assassiner;  il 
l'avait  rassasiée  de  crimes  et  de  bassesses,  elle  le  fit 
tuer  par  dégoût. 
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iTédégonde,  qui  faisait  brûler  comme  âorqières  1^ 
femmes  coupables  seulement  de  lui  avoir  déplu,  s*ezer« 
çail  elle-même  à  la  magie  noire,  cl  protépjecait  ceux  qu'elle 
croyait  vraiment  sorciers.  Agéric«  étéq^  de  Yerdua* 
avilit  (ait  arrêter  une  pythoDÎsae  qui  gagnait  beaucoup 
d'argent  en  faisant  retrouver  les  objets  perdus  et  en  dé- 
nonçant les  voleurs  ;  c'était  vraisemblablement  une  som» 
nambuie*  On  exorcisa  oette  feame,  le  diable  déelara 
quMI  ne  sortirait  point  tant  qu'on  le  tiendrait  enehaftié, 
mais  quesi  on  laissait  la  pytbonisse  seule  dans  une  église, 
sanatoveîllant  et  sans  gardes,  il  sortirait  certainement. 
On  donna  dans  le  piège,  et  ce  fut  la  femme  qui  sortit; 
elle  se  réfugia  auprès  de  Frédégoode  qui  la  cacha  dans 
son  palais  et  finit  par  la  soustraire  aoxexorcismeset  pr^ 
bablement  au  bûcher  relie  fit  donc  ^ette  fois  une  bonne 
action  par  erreur  et  pour  le  plaisir  de  mal  faire. 


CHAPITRE  ni. 
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Sommaire*  —  Dispositions  de  la  (oi  saliqiie  contre  les  norcîers.  Un 
passage  analogue  du  Taimud.  —  Décisions  des  conciles.  —  Charles 
Martel  accust^  de  magie.  —  l,e  cnlialistc  Z<'dt'chias.  — Visions  épid^ 
miqaes  da  tcmp<i  de  Pépin  le  Bref.  —  l*idais  et  vaisseaux  aériens.  — 
Le»  sylphes  misen  jugeoieni  ei  condamnée  à  ne  plus  reparaître. 

Sous  les  rois  de  France  de  la  i)i  emière  race,  le  ûiim 

de  magie  irenlraîuait  la  niurt  que  pour  les  grands,  ekil 
s*eD  trouvait  qui  faisaient  gloire  de  mourir  pour  un  erfme 
qui  les  élevait  au-dessus  du  vulgaire»  et  les  rendait  redou* 
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tables  même  aux  souverains.  C*est  ainsi  que  le  général 
Mummol,  torturé  par  ordre  de  Frédégonde,  déclara  n'avoir' 
rien  flOttlfert  et  provoqua  lui-oaèaie  les  épouvanîablâ^  * 
sappHces  à  la  suite  desquels  il  mourut,  en  bravant  ses 
bourreaux  que  tant  de  constance  avait  forcés  en  quelque 
Borte^da  lui  laire  grâce. 

Dans  les  loistaliques,  que  Sigebert  attribue  k  Phara* 
mond,  et  quMI  suppose  avoir  été  promulguées  en  li^kf 
on  trouve  les  dispositions  suivantes.: 

«Si  quelqu'un  a  traité  hautement  un  autre  ^héré» 
burge  ou  slrioporlCy  c'est  le  nom  de  celui  qui  porte  le 
Ytse  de  cuivre  au  lieu  où  les  stryges  font  leom  enebanta- 
ments»  eis*i1ne  peul  Yen  convaincre,  qu'il  sdt  condamné 
à  une  amende  de  sept  mille  cinq  cents  deniers  qui  font 
cent  quatre-vingts  sous  et  demi.  » 

«  Si  quelqu'un  traite  une  femme  libre  de  $tryge  on  de 
firottituée  sans  pouvoir  prouver  son  dire,  qu'il  soit  con- 
damné à  une  amende  de  deux  mille  cinq  cents  deniers 
4pri  font  BDixanteMieux  sous  et  demi,  » 

«  Si  une  stryge  a  dévoré  un  honmie  et  qu'elle  en  soit 
convaincue»  elle  sera  condamnée  à  payer  huit  mille  der- 
niers, qui  font  deux  cents  sous*  »  • 

On  voit  qu'en  ce  temps-là,  T an Irliopophagie  était  pos- 
sible à  prix  d'argent  et  que  la  cbair  humaine  ne  coûtait 
paach«r. 

On  payait  cent  quatre-vingt-sept  sous  et  demi  pour 
calomnier  un  homme  :  pour  douze  sous  et  demi  de  plus, 
on  pouvait  l'égorger  et  le  manger»  c'était  plus  loyal  et 

plua  complet. 

Celte  étrange  législation  nous  rappelle  un  passage  non 
i9«^8  singulier  4u  Taimud  que  le  célèbre  rabbin  Jéchiei 
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expliqua  d*one  manière  fort  remftrquable  en  f^résenoe 
d'une  reine  que  le  livre  hébreu  ne  nomme  pas  :  c'est  sans  , 
doute  la  reine  Blanche,  car  le  rabbin  Jéchiel  vivait  da 
temps  de  saint  Loais. 

Il  s'agissait  de  répondre  aux  objections  d'un  juif  con- 
verti, nommé  Douin,  et  qui  avait  reça  au  i)aptéme  ie  pré^ 
nom  de  Nicolas.  Après  plusieurs  discussions  sur  les  tetes 
du  Talniud,  on  en  vint  à  ce  passage  : 

«  Si  Quelqu'un  a  offert  du  sang  de  ses  enfants  k  llolooh, 
qu'il  soit  puni  de  mort  »  C'est  la  loi  de  llolse. 

Le  Talmud  ajoute  en  forme  de  commentaire  :  «  Celui 
donc  qui  aura  offert  non-seulement  du  sang,  mais  tout 
le  sang  et  toute  la  chair  de  ses  enfants,  en  sacrifice  à 
Moloch,  ne  tombe  pas  sous  les  prescriptions  de  la  loi,  et 
aucune  peine  n'est  portée  contre  lui.  • 
•  A  la  lecture  de  cet  incompréhensible  raisonnement 
tous  les  assistants  se  récrièrent;  les  uns  riaient  de  pitié, 
les  autres  frémissaient  d'indignation. 

Rabbi  Jéchiel  obtint  avec  peine  le  mlenoe,  on  l'écoviâ 
enfin,  mais  avec  une  défaveur  marquée,  et  comme  en 
condamnant  d'avance  tout  ce  qu'il  i^lait  dire. 

a  La  peine  de  mort  ches  nous,  dit  alors  Jéchiel,  n'est 
pas  une  vengeance  ;  c'est  une  expiation  et  par  consé- 
quent une  réconciliation, 

»  Tous  ceux  qui  meurent  par  la  loid-lsraél,  meureat 
dans  la  paix  d'Israël  ;  ils  reçoivent  la  réconciliation  avec 
la  mort  et  dorment  avec  nos  pères.  Nulle  malédiction  ne 
descend  avec  eux  dans  la  tombe,  ils  vivent  dans  l'im» 
mortalité  de  la  maison  de  Jacob. 

»  La  mort  est  donc  une  grâce  suprême,  c'est  une  gué- 
rison  par  le  fer  d'une  plaie  envenimée  ;  mais  nous  n'ap- 
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pliquons  pas  le  fer  aux  incurables;  nous  ii*afong  plus  de 
droit  sur  ceux  que  la  grandeur  de  leur  forfait  retranche  à 
jamais  d'Israël* 
^  9  Ceux-là  sont  morts,  et  il  ne  nous  appartient  plus 
d'abréger  le  supplice  de  leur  réprobation  sur  la  terre, 
ils  appartiennent  à  la  colère  de  Dieu. 

»  Uhomme  n'a  le  droit  de  frapper  que  pour  goérir, 
c'est  pour  cela  que  nous  ne  frappons  pas  les  incurables. 

»  Le  père  de  famille  ue  châtie  que  ses  enfants  et  il  se 
oontente  de  fermer  sa  porte  aux  étrangers. 

»  Les  grands  coupables  contre  lesquels  notre  loi  ne 
prononce  aucune  peine,  sont  par  ce  fait  même  excom- 
muniés à  jamais,  et  cette  réprobation  est  une  peiae  plus 
grande  que  la  mort.  «  * 

Cette  réponse  de  Jéchiei  est  admirable,  et  Ton  y  sent 
respirer  tout  le  g;éDie  patriarchal  defantique  IsraèL  Las 
juifs  sont  véritablement  nos  pères  dans  la  science,  et  si 
au  lieu  de  les  pei'séculer  nous  avions  cherchée  les  com- 
prendce,  ils  seraient  maintenant  sans  doute  moins  éloi- 
gnés de  notre  foi. 

Celte  tradition  lalmudique  prouve  combien  est  an- 
tienne  chez  les  juifs  la  croyance  à  Timmortalité  de  Tàme. 
Qu'est-ce,  en  eflét,  que  cette  réintégration  du  coupable 
dans  la  famille  d*|praël  par  une  mm  t  expiatoire,  si  ce 
n*est  une  protestation  contre  la  mort  même  et  un  sublime 
acte  de  foi  en  la  perpétuité  de  la  vief  Le  comte  Joseph 
de  Maistre  comprenait  bien  cette  doctrine  lorsqu'il  élevait 
jusqu'à  une  espèce  de  sacerdoce  exceptionnel  la  mission 
sanglante  du  bourreau.  Le  supplice  supplie,  dit  ce  grand 
écrivain,  et  Teffusion  du  sang  n'a  pas  cessé  d*être  unsa- 
cnlice.  6i  la  peine  capitale  n'était  pas  une  suprême  abso* 
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lution,  elle  ne  serait  qu'une  représaille  de  meurtre  : 
rhomme  ({ul  subit  sa  peine  accomplit  toute  sa  pénitence 

et-rentre  par  ta  mort  dans  la  sociélé  immortelle  des  en- 
fants de  Dieu. 

Les  l(Ns  saliquGs  étaient  celles  d'un  peuple  eaoan 
barbare  où  tout  se  rachetait,  comme  à  la  guerre,  avec  une 
rançon.  L'esclavage  existait  encore,  et  la  vie  humaine 
n^avait  qu'une  valeur  discutable  et  relatfve*  On  peut  tou- 
jours acheter  ce  qu'on  a  le  droit  de  vendre,  et  Ton  ne 
doit  que  de  l'argent  pour  la  destruction  4'ua  objet  qui 
coûte  de  l'argent. 

La  seule  législation  forte  de  cette  éj)0(iuc  était  celle  de 
l'Église,  aussi  les  conciles  portèrent-ils  contre  les  stryges 
et  les  empoisonneurs  qui  prenaient  le  nom  de  sorciers, 
les  peines  les  plus  sévères.  Le  concile  d'Ai^de  dans  le 
bas  Languedoc,  tenu  en  506,  les  excommunie  ;  le  premier 
concile  d'Orléans,  tenu  en  51 1,  défend  expressément  les 
opérations  divinatoires;  le  concile  de  ^arbol)ne,en  589, 
frappe  les  sorciers  d'une  excommunication*  sans  espé- 
rance,  et  ordonne  qu'ils  soient  faits  esclaves^  vendus  an 
profit  des  pauvres.  Ce  même  concile  ordonne  de  fusti- 
ger publiquement  les  aînaieurs  du  diabkf  c'est-K-dire 
sans  doute  ceux  qui  a'eu  occupaient,  qui  le  craigoÉieat, 
qui  révoquaient,  qui  lui  attribuaient  une  partie  de  la 
puissance  de  Dieu.  Nous  félicitons  sincèrement  leadia- 
ciples  de  11.  le  comte  de  Mirvillede  n'avoir  pas  vécu  de 
ce  temps-là. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  en  France,  un 
extatique  venait  defouderen  Orient  uoe  religion  et  un 
empire.  Mahomet  étaitHl  un  fonrbe  ou  un  halluciné? 
i^ur  les  musulmans,  c'est  encore  un  prophèt.e,  eX  pour 
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Im  saTftBts  qui  corniaissent  k  fond  la  tangae  antet  le  . 

Coran  sera  toujours  un  chef-d'œuvre. 
Maboraet  était  un  homme  sans  lettres*  an  simple  con- 
.  docteur  de  chameaux,,  et  il  créa  le  monument  le  plus 
parfait  de  la  langue  de  sou  pays.  Ses  succès  ont  pu  pas- 
ser pour  des  miracles,  et  Tenthousiasme  guerrier  de 
ses  Buecesseurs  menaça  un  instant  liberté  du  monde 
entier;  mais  toutes  les  forces  de  TAsie  vinrent  un  jour  se 
briser  coulre  la  main  de  feurde.Charles-MarteL  Ce  rude 
guerrier  ne  priait  guère  loraqu^il  fallait  combattre; 
manquait-il  d'argent,  il  en  prenait  dans  les  monastères 
et  daus  les  églises,  il  douua  même  des  bénéiioes  ecclé- 
siastiques à  des  soldats»  Dieu,  dans  Topim'on  du  clergé, 
ne  devait  pas  bénir  ses  armes,  aussi  ses  victoires  furent- 
elles  attribuées  à  la  magie.  Ce  prince  avait  tellement 
soulevé  contre  lui  l'opinion  religieuse,  qu'un  vénérable 
personnage,  saint  Eucher,  évêque  d*Orléans,  le  vit  plongé 
dans  les  enfers.  Le  saint  évéque,  alors  en  extase,  ap- 
prit d'un  ange  qui  le  conduisait  en  esprit  à  travers  tes 
régions  d'outre-tombe,  que  les  saints  dont  Charles-Martel 
avait  spolié  ou  profané  les  églises  lui  avaient  interdit 
fentrée  du  cieU  avaient  chassé  son  corps  même  de  la 
sépulhire,  et  l'avaient  précipité  au  fond  de  l'alifme. 
Eucher jLlouna  avis  de  cette  révélation  à  Boniface,  évêque 
de  Mayeoee,  et  k  Fulrad»  arcbicbapelain  de  Pépin  le  Bref. 
On  ouvrit  le  tombeau  de  Charles-Martel,  le  corp»n*y  était 
plus,  la  pierre  intérieure  était  noircie  et  comme  brûlée, 
une  fumée  infecte  s'en  exhala  et  un  énorme  serpent  en 
sortit.  Boniface  adressa  à  Pépin  le  Bref  etàCarloman  le 
procès-verbal  de  rexhuination,  ou  plutôt  de  l'ouverture 
du  tombeau  de  leur  pèrci  en  les  invitant  à  profiter  de  oe 
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terrîMe  exemple  et  à  respecter  les  choses  saikiies.  Mais 
était-ce  bien  les  respecter  que  de  violer  ainsi  la  sépvlHi^ 

d'un  héros  sur  la  foi  d'un  rêve  pour  attribuer  à  Teiifer  ce 
travail  de  destruGtion  si  complètement  et  si  vite  achevé  , 
par  la  mort? 

Sous  le  règne  de  Pépin  le  Bref,  des  phénomènes  fort 
aingttlien»  se  montrèrent  publiquement  en  France*  L'air 
était  plein  de  figures  humaines,  le  ciel  reflétait  des  mira» 
ges  de  palais,  de  jardins,  de  ilôts  agités,  de  vaisseaux 
les  vdles  au  vent  et  d'années  rangées  en  bataille.  L'at- 
mosphère reesemi>iait  à  un  grand  réve.  Tout  le  monde 
pouvait  voir  et  distinguer  les  détails  de  ces  fantastiques 
tableaux.  ÉtaitH^e  une  épidémie  attaquant  les  organes  de 
la  vision  ou  une  perturbation  atmosphérique  qui  projeti^ 
des  mirages  dans  Tair  condensé?  N'étail-ce  pas  plutôt 
une  halluduation  universelle  produite  par  quelque  prin- 
cipe enivrant  et  pestilentiel  répandu  dans  ratmosphèreî  ' 
Ce  qui  donnerait  plus  de  probabilité  à  cette  dernière  sup- 
position, c'est  que  ces  visions  exaspéraieut  le  peuple;  on 
eroyait  distinguer  en  Pair  des  sorciers  qui  répandaient 
à  pleines  mains  les  poudres  malfaisantes  et  les  poisons. 
Les  campagnes  étaient  frappées  de  stérilité,  les  bestiaux 
mouraient»  ei  la  mortalité  s'étendait  même  sur  les 
hommes. 

On  répanditalors  une  fablequidevaitavoir  d'autantplus 
de  succès  et  de  crédit,  qu'elle  était  plus  complètement 

extravagante.  1 1  y  avait  alors  un  fameux  kabbaliste,  nommé 
Zédéchim^  qui  tenait  école  de  sciences  occultes,  et  ensei- 
gnait non  pas  la  kabbale,  mais  les  hypothèses  amusantes 
auxquelles  la  kabbale  peut  donner  lieu  et  qui  forment  la 
partie  exotérique  de  cette  science  toujours  cachée  au 
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vulgaire.  Zédéebias  amusait  donc  les  esprits  avec  la  my- 
thologie (le cette  kabbale  fabuleuse.  Il  racontait  ccmiment 
Adam,  le  premier  homme,  créé  d*abord  dans  un  état 
«  presque  spirituel»  hatritaii  au-dessus  de  notre  atosospbère 
où  la  lumière  faisait  naître  pour  lui  et  à  son  gré  les  végé- 
tations les  plus  merveilleuses  ;  là  il  était  servi  par  une  foule 
d'dtres  de  la  plus  grande  beauté*  créés  à  Timage  de 
rhommeetde  la  femme,  dont  ils  étaient  les  reflets  animés, 
et  formés  de  la  plus  pure  substance  des  éléments  : 
«'étaient  les  sylphes,  les  salamandres,  les  iMidins  et  les 
gnomes;  bsms  dans  l'état  d'innocence,  Adam  ne  régnait 
sur  les  gnômes  et  sur  les  ondins  que  par  l'entremise  des 
sylphes  et  des  salamandres  qui,  seuls,  avaient  le  pouvoir 
de  s'élever  jusque  son  paradis  aérien. 

Rien  n'égalait  le  bonlieur  du  couple  primitif  servi  par 
les  sylphes;  ' ces  esprits  mortels  étant  d'une  incroyable 
habileté  pour  bâtir,  tisser,  faire  fleurir  la  lumière  m 
mille  formes  plus  variées  que  Timagination  la  plus  bril- 
lante et  la  plus  féconde  n'a  le  temps  de  les  oonceveir. 
Le  paradis  terrestre,  ainsi  nommé  parce  qu'il  reposait 
sur  l'atmosphère  de  la  terre,  était  donc  le  séjour  des 
enchantements  ;  Adam  et  Ève  dormaient  dans  des  palais 
de  perles  etde  saphirs,  les  roses  naissaient  autour  d*euK 
et  s'étendaient  en  tapis  sous  leurs  pieds  ;  ils  glissaient 
sur  l'eau  dans  desconques  de  nacre  tirées  par  des  cygnes* 
lés  eiseam  leur  pariaient  avec  une  musique  délieieuse, 
les  fleurs  se  penchaient  pour  les  caresser  ;  la  cliute  leur 
fit  tout  perdre  en  les  précipitant  sur  la  terre;  les  corps 
matériels  dont  ils  furent  couverts^  sont  les  peaux  de  bétes 
dont  il  est  parlé  dans  la  Bible.  Ils  se  trouvèrent  seuls  et 
JItts  sur  une  terre  qui  n'obéissait  plus  aux  caprices  de 
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leurs  pensées!  ils  oublièrent  même  la  vie  édenique,.  et 

ne  l'enlrevirent  plus  dans  leurs  souvenirs  que  comme  un 
réve.  Cependant,  au-dessus  de  Tatcaosphère,  les  régions 
p«nMii8iaquess*étendaient  toujouns,  habitées  seylement» 
par  les  sylphes  et  les  salamandres  qui  se  trouvaient  ainsi 
gardiens  des  domaines  de  riK)mme,  coaune  des.  valets 
affligés  qui  restent  dans  le  château  d'un  maître  dent^Hs. 
n*espèrent  plus  le  retour. 

Les  imaginations  étaient  pleines  de  ces  merveilleuses 
fictions  loraqu'apparorent  les  mtro^M  du t»el  et  leafigurm 
humaines  dans  les  nuées.  Plus  de  doute  alors,  c'étaient 
les  sylphes  et  les  salamandres  de  Zédécbias  qui  venaient 
chercher  leurs  anciens  aattrea;  on  confoadit  les  .rêves 
avecla  veille,  et  plusieurs  personnes  se  crurent^nlevées  par 
les  êtres  aériens  ;  il  ne  lut  bruit  que  de  voyages  au  pays 
des  sylphes^  comme  parmi  nous  on  parle  de  meubles 
jmknés  et  de  manffestatîons  flatdiques.  La  folie  gagna 
les  meilleures  tètes,  et  il  fallut  enûn  que  l'Église  s'en 
méi&t.  L*ÉgUse  aime  peu  les  commuidoationa  surnato- 
relies  faites  à  là  multitude  ;  de  semblables  révélations 
détruisant  le  respect  du  à  TauLorité  et  la  chaîne  hiérar- 
dnque  de  l'enseignement  ne-  sauraient  être  attriàMiées  à 
Te^prit  d*ordre  et  de  lumière.  Les  fantômes  des  nuages 
furent  donc  atteints  et  convaincus  d'être  des  illusions  de 
renfer  ;  le  peuple  alors,  désireui  de  s*eB  prendra  à.  quel- 
qu'un, se  croisa  en  quelque  sorte  centre  Jee  soreîerB.  La 
folie  publique  se  termina  par  une  crise  de  fureur  :  les 
gens  inconnus  qu'on  rencontrait  dans  les  campagnes 
étùent  accusés  de  descendre  du  ciel  et  tués  sans  miséri- 
corde; plusieurs  maniaques  avouèrent  qu'ils  avaient  été 
enlevés  par  des  sylphes  ou  par  des  démons;  d*auirea« 
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qui  8* en  étaient  déj^  vantés,  ne  voulurent  plus  ou  ne  pu* 
rent  plus  s'en  dédfre:  oo  les  brfttait,  on  les  jetait  à  l'eau 
et  on  croirait  à  peine,  dit  darinet(l  ),  quel  grand  nombre 
ils  en  iireut  périr  ainsi  dans  tout  ie  royaume.  Ainsi  se 
dénouent  ordinairement  les  drames  où  les  premiers  rôles 
sont  joués  par  l'ignorance  et  par  la  peur. 

Ces  épidéoûes  yisionnaires  se  reproduisirent  sous  les 
règnes  suivants,  et  la  toute-puissance  de  Gharlemagne 
dut  intervenir  pour  calmer  l'agitation  publique.  Un  édit, 
renouvelé  depuis  par  Louis  le  Débonnaire,  défendit  aux 
sylphes  de  se  montrer  sous  les  peines  les  plus  graves. 
On  comprit  qu'à  défaut  des  sylphes  ces  peines  attein- 
draient ceux  qui  se  vanteraient  de  les  avoir  vus  et  on 
finit  par  ne  les  plus  voir  ;  les  vaisseaux  aériens  rentrèrent 
dans  te  port  de  Poubli  et  personne  ne  prétendit  pf  us  avoir' 
voyagé  dans  le  ciel.  D'autres  frénésies  populaires  rem- 
placèrent celle-là,  etiessplendeurs  romanesques  du  grand 
règne  de  Gharlemagne  vinrent  fournir  aux  légendaires 
Oiîsez  d'autres. prodiges  à  croire  et  d'autres  merveilles  à 
raconter. 

(i)  Gtffincl,  BiiUrin  dê  ia  mt^giê  en  ^Vonet,  f  SiS,  1  vo).  M. 
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Sommaire.  L'épée  enchantée  et  le  cor  magique  de  Roland.  —  L'En- 
chiridioD  de  LéOD  IIL  —  Le  sabbat.  —  Les  tribunaux  secrets  ou  les 
francs-joges.— >.Oiipo8lttoiii  des  GipinlaIffM  mire  les  sorcien*  — 
la  diefalflrie  emnte. 

Charlemagne  est  le  véritable  prince  des  enchante- 
ments et  de  la  féerie*  son  règne  est  comme  line  balte 
solennelle  et  brillante  entre  la  bariiarie  et  le  moyen  âge; 
c*esL  une  apparition  de  majesté  et  de  grandeur  qui  rap- 
pelle les  pompes  magiques  du  règne  de  Salomon,  c*edt 
une  résurrection  et  one  prophétie.  Ën  lui  l'empire  romain» 
enjambant  les  origines  gauloises  et  franques,  reparaît 
dans  toute  sa  splendeur  ;  en  lui  aussi»  comme  dans  un 
type  évoqué  et  réalisé  par  divination»  se  montre  d'avanee 
Tempire  parfait  des  âges  de  la  civilisation  mûrie,  Tem- 
pire  couronné  par  le  sacerdoce  et  appuyant  son  ùrôoe 
contre  TauteL 

A  Charlemagne  commence  Tère  de  la  chevalerie  et 
répopée  merveilleuse  des  rouians;  les  chroniques  du 
règne  de  ce  prince  ressemblent  toutes  à  Thistoire  des 
quatre  fils  Aymon  ou  d*Oberon  Tenchanteur.  Les  oiseaux 
parlent  pour  remettre  dans  le  bon  chemin  Parmée  fran- 
çaise égarée  dans  les  forêts;  des  colosses  d^airain  se 
dressent  au  milieu  de  la  mer  et  montrent  à  Temperear 
les  voies  ouvertes  de  TOrient,  Roland,  le  premier  des 
paladins,  possède  une  épée  magique,  baptisée  comme  une 
chrétienne  et  nommée  Durandal;  le  preux  parle  à  son 
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épée,  et  elle  sembla  le  compreodre,  hen  m  résiste  à 
FeflSui  de  ce  glaite  sar&atureL  Roland  possède  aussi  an 

cor  d'ivoire  si  artisterncnt  fait,  que  le  moindre  souffle  y 
produit  uu  bruit  qui  s'entend  de  vijigt  lieues  à  la  ronde 
et  qoi  fait  trembler  les  montagnes;  lorsque  Roland  * 
succombe  à  Roucevaux,  plutôt  écrasé  que  vaincu,  il  se 
soulève  encore  comoie  un  géant  sous  uo  déluge  d'arbres 
et  de  roehes  roulantes»  il  sonne  du  cor,  et  les  Sarraans 
prennent  ta  fuite.  Chartemagne,  qui  est  à  plus  de  dix 
lieues  de  là,  entend  le  cor  de  Koland  et  veut  aller  à  son 
s^csours;  mais  il  en  est  empécbé  par  le  traître  Ganekm 
qvà  a  vendu  Parmée  française  aui  barbares.  Roland,  se 
voyant  abandonné,  embrasse  une  dernière  fois  saDuran- 
dal,  puis,  réunissant  toutes  ses  forces^  il  en  frappe  à 
deux  mains  an  quartier  de  montagne  contre  lequel  il 
espère  la  briser  pour  ne  pas  la  laisser  tomber  au  pouvoir 
des  infidèles ,  le  quartier  de  montagne  est  pourlènda 
sans  que  Durandal  soit  ébréchée.  Roland  la  serre  sur  sa 
poitrine  et  meurt  avec  une  mine  si  haute  et  si  fière  que 
les  Sarrazins  n^osent  descendre  pour  rapprocher  et  lan- 
cent encore  en  tremblant  une  grêle  de  flèches  contre 
leur  vainqueur  qui  n'est  plus. 

Gbarlemagne  donnant  un  trône  à  la  papauté  et  rece- 
vant d'elle  l'empire  du  monde,  est  le  plus  grandiose  de 
tous  les  personnages  de  nuire  histoire. 

Nous  avons  parlé  de  VMnchiridioH^  ce  petit  livre  ren- 
fermant avec  les  plus  belles  prières  chrétiennes  les 
caractères  les  plus  cachés  de  la  Kabbale.  La  tradition 
occulte  attribue  ce  petit  livre  à  Léon  111,  et  affirme  qu*il 
fut  donné  par  le  pontife  à  Gbarlemagne  comme  le  plus 
raie  de  tous  les  présents.  Le  souverain  propriétaire  de 
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ce  livre,  et  sachant  dignement  s'en  servir,  devait  être  ie 
mattre  du  monde  Cette  tradition  n'est  peut-être  pas  k 
dédaigner. 
Elle  suppose  : 
L'exMk&tm  <miB«  févéiation  primitive  et  umver- 
selle,  expliquant  tous  les  secrets  de  la  nature 'et  lee 
a^;iKUtd^al^vecJe»  mystères  4e  la  grâce,  conciliant  la 
raiaen  avec  la  foi  parce  que  toutes  deux  sont  filles  de 
Dieu  et  concourent  à  éclairer  Tintelligence  par  leur 
double  lumière  ; 

nécessité  où  Tona  toujours  été  réduit  de  cacher 
cette  révélation  à  la  multitude,  de  peur  qu*el1e  n*en 
abuse  en  rinterprétant  mal,  et  qu'elle  ne  se  serve  contre 
la  foi  des  forces  de  la  raison  ou  des  puissances  de  la  foi 
même  pour  égarer  la  raison  que  le  vulgaire  n*entend 
jamais  bien  ; 

5*  L'existence  d'une  tradition  secrète  réservant  aux  . 
souverains  pontifes  et  aux  maîtres  temporels  du  monde 
la  connaissance  de  ces  mystères; 

l'a  perpétuité  de  certains  signes  ou  pantacles  ex- 
primant ce»  mystères  d'une  manière  hiéroglyphique,  et 
connus  des  seuls  adeptes. 

L'Ënchiridîon  serait  un  recueil  de  prières  allégoriques, 
ayant  pour  clefs  les  pantacles  les  plus  mystérieux  de  la 
kabbale. 

Nous  décrivons  ici  la  ligure  des  principaux  pantacles 
de  l'Enchiridion. 

Le  premier^  qui  est  gravé  sur  la  couverture  même  du 
livre*  représente  un  triangle  équilatéral  renversé,  inscrit 
dans  un  double  cercle.  Sur  le  triangle  sont  écrits  de 
manière  à  former  le  tau  prophétique,  les  deux  mots 
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tatr^TK*  ÉloTm,  etmicay,  Sabaotb,  qui  signifie  le  IMe« 
des  armées,  l'équilibre  des  forces  iiaturelics  el  Tharmonie 
des  Dombres.  Aux  trois  côtés  du  triangle  sont  les  trois 
grands  nmnsmrr.  Jéhovah,  >aiK.  AdonaT,  ioSk.  A<i;la  ; 
au-dessus  du  nom  de  Jéhovah  est  écrit  en  latin  formalio^ 
au-dessus  d'Adonai,  refamuUh^  et  au-dessus  jd'i^ta» 
êransformaiio.  Ainsi  la  création  est  attribuée  au  Père,  la 
rédemption  ou  lâ^éfonne  au  Fils,  et  la  sanctificalion  ou 
transformation  au  Saintp Esprit,  suivant  les  lois  œathéma- 
ti(|iiesde  l'action  de  la  réaction  et  de  Téquilibre.  Jéhovah 
est  en  effet  aussi  la  genèse  ou  la  formation  du  dogme 
pi»  la  signification  élémentaire  des  quatre  lettres  du 
•téiragramme  sacré;  Adonal  est  la  réalisation  de  ce  dogme 
en  forme  humaine,  dans  le  Seigneur  visible,  qui  est  le 
ils  de  Dieu  out*homme  parfait;  et  Agia,  comme  nous 
Tavons  asses  longuement  expliqué  ailleurs,  exprime  la 
synthèse  de  tout  le  dogme  et  de  toute  la  science  kabba- 
listique,  en  indiquant  clairement  par  les  hiéroglyphes 
dont  ce  nom  admirable  est  (brmé  le  triple  secret  du 
grand  œuvre. 

Le  deuanèmepanlaek  est  une  tête  à  triple  visage»  cou- 
ronnée d'une  tiare  et  sortant  d'un  vase  plein  d'eau.  Ceux 
qui  sont  initiés  aux  mystères  du  Sohar  compreudront 
rallégorie  de  cette  tôte. 

Le  Ifoméme  est  le  double  triangle  formant  l'étoile  de 
Salomon.' 

Le  quairième  est  l'épée  magique,  avec  cette  légende  : 
Deoince,  comité  ferro^  emblème  du  grand  arcane  et  de 

la  toute-puissance  de  Tinitié. 

Le  cinquième  est  le  problème  de  la  taille  humaine  du 
Sauveur,  résolu  par  le  nombre  quarante  :  c'est  le  nombre 
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Ihéologiqae  des  5éphtrothSt  multiplié  par  celai  des 
réalisations  natarelles. 

■  Le  sixième  est  le  pantacle  de  Tesprit,  signifié  par  des 
ûssemeatfi  qui  forment  deux  £  et  deux  tauâ  :  T.  * 

Le  tepUème^  et  le  plus  important,  est  le  grand  mono- 
gramme magique,  expliquant  les  clavicules  de  Salomon, 
k  tétragramme,  le  signe  du  iabai  um  et  1(>  mot  suprême 
des  adeptes  (voyez  Dogme  et  rituel  Jt  la  haule  magie^ 
explication  des  figures  du  tome  I).  Ce  caractère  se  Ht  en 
.faisant  tourner  la  page  cornu le  une  roue,  et  se  prononce 
rota  (aroê  ou  tora  (voyez  Guilbaume  Postel ,  Claviê 
êkiemdiUfnm  a  consHitUicne  mundi), 

La  lettre  est  souvent  remplacée  dans  ce  caractère 
par  le  nombre  de  la  lettre,  qui  est  i. 

On  trouve  aussi  dans  ce  signe  la  figure  et  la  valeur 
des  quatre  emblèmes  hiéroglyphiques  du  tarot,  le  bâton, 
la  coupe ,  répée  et  le  denier.  Ces  quatre  hiéroglyphes 
élémentaires  se  retrouvent  partout  dan»  les  monuments 
sacrés  des  Égyptiens,  et  Homère  les  a  figurés  dans  sa  des- 
cription du  bouclier  d'Achille,  on  les  plaçant  duos  le 
même  ordre  que  les  auteurs  de  rËochiridioD. 

Mais  ces  explications,  s*il  fallait  les  appuyer  de  Coules 
leurs  preuves,  nous  entraîneraient  ici  hors  de  notre  sujet, 
et  demanderaient  un  travail  spécial  que  nous  espérons 
bien  mettre  en  ordre  et  publier  un  jour. 

L'épée  ou  le  poignard  niaj^ique  liguré  tlaiis  l'Enchi- 
ridion  parait  avoir  été  le  symbole  secret  du  tribunal  des 
francs-juges.  Ce  glaive,  en  effet,  est  fait  en  forme  de 
croix,  il  est  caché  et  comme  enveloppé  dans  la  légende  ; 
Dieu  seul  le  dirige,  et  celui  qui  frappe  ne  doit  -compte 
de  ses  coups  &  personne.  Terrible  menace  et  non  moins 
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terrible  privilège  !  le  poignard  vchini  nie,  en  effet, 
atleignait  dans  l'ombre  des  coupables  doiUle  crime  même 
restait  souvent  inconnu.  A  quels  faits  se  rattache  cette 
effrayante  justice  ?  Il  faut  ici  pénétrer  dans  des  ombres 
que  rhisloire  n'a  pu  éclaircir,  et  demander  aux  Iradilions 
et  aux  légendes  une  lumière  que  la  science  ne  nous  donne 
pas. 

Les  francs-juges  furent  une  société  secrète  opposée, 
dans  rintérèt  de  Tordre  et  du  gouvernement,  à  des  éo- 
détés  secrètes  anarchîques  et  révolutionnaires. 

Les  superstitions  sont  tenaces,  cL  le  druidisme  dégé- 
néré avait  jeté  de  profondes  racines  dans  les  terres 
sauvages  du  Nord.  Les  insurrectionsfréquentes  des  Saxons 
attestaient  un  fanatisme  toujours  remuant  et  que  la  force 
morale  était  impuissante  à  réprimer;  tous  les  cultes 
vaincus,  le  paganisme  romain,  Tidolâtrie  germaine,  la 
rancune  juive,  se  liguaient  contre  le  christianisme  victo- 
rieux. Des  assemblées  nocturnes  avaient  lieu,  et  les  con- 
jurés y  cimentaient  leur  alliance  par  le  sang  des  victimes 
huiijain'\s  :  une  idole  panlhéi-tique  aux  cornes  de  bouc 
et  aux  formes  monstrueuses  présidait  à  des  festins  qu'on 
pourrait  appeler  les  agapes  de  la  haine.  Le  sabM^  en  un 
mot,  se  célébrait  encore  dans  toutes  les  forêts  et  dans  tous 
les  déserts  des  provinces  encore  sauvages;  les  adepi' s 
8*y  rendaient  masqués  et  méconnaissables  ;  rassemblée 
éteignait  ses  lumières  et  se  dispersait  avant  le  point  do 
jour;  les  coupables  étaient  partout,  et  nulle  part  on  ne 
pouvait  les  saisir.  Charlemagne  résolut  de  les  combattre 
'  avtc  leurs  [)ropres  armes. 

En  ce  même  temps,  d'ailicurs,  les  lyraimies  féodales 
conspiraient  avec  les  sectaires  contre  l'autorité  légitime: 


Digitized  by  Gopgle 


260  U1ST01RB  DR  LA  MÂGIE, 

les  sorcières  étaient  les  prostituées  des  châteaux  ;  les 
bandits  initiés  au  sabbat  partageaient  avec  les  seigneurs 

le  fruit  sanglant  de  leurs  rapines;  les  justices  féodales 
étaient  vendues  au  plus  offrant,  et  les  charges  publiques 
ne  pesaient  de  tout  leur  poids  que  sqr  les  faibles  et  sur 

les  i3auvres. 

Charlemagne  envoya  en  Westphalie^  où  le  mal  était  le 
plus  grand,  des  agents  dévoués  chargés  d*une  mission 

secrète.  Ces  agents  attirèrent  à  eux  et  se  lièrent  par  le 
serment  et  la  surveillance  mutuelle  tout  ce  qui  était 
énergique  parmi  les  opprimés,  tout  ce  qui  aimait  encore 
la  justice,  soit  parmi  le  peuple,  soit  parmi  la  noblesse; 
ils  découvrirent  à  leurs  adeptes  les  pleins  pouvoirs  qu'ils 
tenaient  de  Tempereur,  et  intiituèrQiit  le  tribunal  des 
francs- juges. 

C'était  une  police  secrète  ayant  droit  de  vie  et  de 
mort.  Le  mystère  qui  entourait  les  jugements,  la  rapidité 
des  exécutions,  tout  frappa  Timagination  de  ces  peuples 
encore  barbares.  La  sainte  vebme  prit  de  gigantesques 
proportions  ;  on  frissonnait  en  se  racontant  des  appari- 
tions d*hommes  masqués,  des  citations  clouées  aux  portes 
des  seigneurs  les  plus  puissants  au  milieu  mémo  de  leurs 
gardes  et  de  leurs  orgies,  des  chefs  de  brigands  trouvôi 
morts  avec  le  terrible  poignard  cruciforme  dans  la  poi- 
trine, et  sur  la  bandelette  attachée  au  poignard  Textrait  . 
du  jugement  de  la  sainte  vehme. 

Ce  tribunal  affectait  dans  ses  réunions  les  formes  les 
plus  fantastiques:  le  coupable  cité  dans  quelque  carre- 
four décrié  y  était  pris  par  un  homme  noir  qui  lui  ten- 
dait les  yeux  et  le  conduisait  en  silence  ;  c'était  toujours 
le  soir,  à  une  heure  avancée,  car  les  arrêts  ne  se  pronon- 
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çaient  qu*à  minuit.  Le  crimioel  était  introduit  dans  de 
vastes  souterrains,  une  seule  voix  Tinterrogeait  ;  puis  on 
lui  ôtait  son  bandeau  :  le  souterrain  s'illuaiinait  dans 
toutes  ses -profondeurs  immenses,  et  l'on  voyait  les 
francs-juges  tous  vêtus  de  noir  et  masqués.  Les  sen- 
tences n'étaient  pas  toujours  mortelles,  puisqu'on  a  su 
comment  les  choses  se  passaient,  sans  que  jamais  un 
franc-juge  ait  révélé  quoi  que  ce  soit,  car  la  mort  eût 
frappé  à  Tiiistant  niéine  le  révélateur.  Ces  assemblées 
formidables  étaient  quelquefois  si  nombreuses,  qu^eiles 
ressemblaient  à  une  armée  d*exterminateurs  :  une  nuit 
Tempereur  Sigismond  lui-même  présidait  la  sainte 
vehme,  et  plus  de  mille  francs-juges  siégeaient  en  cercle 
autour  de  lui. 

Ën  1400,  il  y  avait  en  Allemagne  cent  mille  francs- 
juges.  Les  gens  &  mauvaise  conscience  redoutaient  lèuh» 
parents  et  leurs  amis  :  «  Si  le  duc  Adolphe  de  SIeiswyek 
vient  me  faire  visite,  disait  un  jour  Guillaume  de  Bruns- 
wick, il  faudra  bien  que  je  le  fasse  pendre,  si  je  ne  veux 
pas  être  pendu.  » 

Un  prince  de  la  même  famille,  le  duc  Frédéric  de 
Brunswick,  qui  fut  empereur  un  instant,  avait  refusé  de 
se  rendre  à  une  citation  des  francs-juges;  il  ne  sortait 
plus  qu'arme  de  toutes  pièce?  et  entoure  de  gardes  ;  mais 
un  jour  il  s'écarta  un  peu  de  sa  suite  et  eut  besoin  de  se 
débarrasser  d'une  partie  de  son  armure  :  on  ne  le  vit  . 
pas  revenir.  Ses  gardes  entrèrent  dans  le  petit  bois  où  le 
duc  avait  voulu  être  seul  un  instant  ;  le  malheureux  expi- 
vaii,' ayant  dans  les  reins  le  poignard  de  la  sainte  vehme, 
et  la  sentence  pendue  au  poignard.  On  regarda  de  tous 
côtés,  et  l'on  yit  un  homme  masqué  qui  se  retirait  en 
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marchant  û'un  pas  solennel...  Personne  n'osa  le  pour- 
suivre 1 

On  a  imprimé  dans  le  /ieichsthclaer  de  Miiller  le  code 
de  la  cour  vehmique«  retrouvé  dans  les  anciennes  archives 
de  Westphalie  ;  voici  le  titre  de  ce  vieux  document  : 

«Code  et  statuts  du  saint-tribunal  secret  des  francs- 
comtes  et  francâ-juges  de  Westphalie  qui  ont  été  établis 
en  Tannée  772  parTempereur  Charlemagne,  tels  que  les 
dits  statuts  ont  été  corrigés  en  MiOd  par  le  roi  Robert,  . 
qui  y  a  fait  eu  plusieurs  points  les  changements  et  les 
augmentations . qu'exigeait  Tadministration  de  la  justice 
dans  les  tribunaux  des  illuminés,  après  tes  avoir  de  nou- 
veau revêtus  de  son  autprité.  » 

Un  avis  placé  à  la  première  page  défend  sous  peine 
de  mort,  h  tout  profane,  de  jeter  les  yeux  sur  ce  livre. 

.  Le  uom  iï illuminés  qw' on  donne  ici  aux  alliliés  du  tri- 
bunal secret  révèle  toute  leur  mission  :  ils  avaient  à  sui- 
vre dans  Tombre  les  adorateurs  des  ténèbres,  ils  circon- 
venaient myslérieusçmefit  ceux  qui  conspiraient  contre 
la  société  à  la  faveur  du  mystère  ;  mais  ils  étaient  les 
soldats  occultes  de  la  lumière»  ils  devaient  faire  éclater 
le  jour  -ur  toutes  les  trames  criminelles,  et  c'est  ce  que 
signiiiait  cette  splendeur  subite  qui  illuminait  le  tribunal 
locsqu*il  prononçait  une  sentence. 

Les  dispositions  publiques  de  la  loi  sous  Charlemagne 
autorisaient  cette  guerre  sainte  contre  les  tyrans  de  la  uuit. 
On  peut  voir  dans  tes  Capitulaires  de  quelles  peines  de- 
vaient être  punis  les  sorciers,  les  devins,  les  enchanteurs, 
lesnoueurs  d'aiguillette,  ceux  qui  évoquent  le  diable,  et 
ieè  empoisonneurs  au  moyen  de  prétendus  philtres  amou- 
reux. 
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.  Ce»  mècneB  lois  défendent  exprefisémeot  de  trou- 
bler l'air,  d'exciter  des  tempêtes,  de  fabriquer  des 
caractères  et  des  talismans»  de  jeter  des  sorts,  de  too 
doB  maléfices,  de  pratiquer  les  envoûtements,  soit  sur  les 
hommes,  soit  sur  les  troupeaux.  Les  sorciers,  astrolo- 
gues, devins,  nécromanciens,  matiiéoiaticienô  occultes,  ' 
sont  déclarés  exécrables  et  voués  aux  mômes  peîoes  qoa 
les  empoisonneurs,  les  voleurs  et  les  aspassins.  On  corn* 
prendra  celle  sévërilé,  si  I  on  se  rappelle  ce  que  nous 
avons  dit  des  rites  horribles  de  la  magie  noire  et  de  ses 
sacrifices  infanticides  ;  il  fallait  que  le  danger  fût  grand, 
puisque  la  répression  se  majiil'estait  sous  des  formes  si 
multipliées  et  si  sévères. 

Une  autre  institution  qui  remonte  aux  mêmes  sources 
que  la  sainte  vehme,  fut  la  chevalerie  errante.  Les  che- 
valiers errants  étaient  des  espèces  de  francs-juges  qui  en 
appelaient  à  Dieu  et  à  leur  lance  de  toutes  les  injustices 
des  châtelains  et  de  toute  la  malice-  des  nécromans. 
C'étaient  des  missionnaires  armés  qui  pourfendaient  les 
mécréants  après  s* être  munis  du  signe  de  la  croix  ;  ils 
méritaient  ainsi  le  souvenir  de  quelque  noble  dame,  et 
sanctiliaienl  Tainour  par  le  martyre  d'une  vie  toute  de 
dévouement.  Que  nous  sommes  loia  déjà  de  ces  courti* 
sa&es  pafannes  auxquelles  on  immolait  des  esclaves,  et 
pour  lesquelles  les  conquérants  de  l'ancien  monde  brii- 
iaient  des  villes  !  Âux  dames  chrétiennes  il  faut  d'autres 
sacrifices;  il  lautavoir  eaposé  sa  vie  pour  le  faible  ai* 
l'opprimé,  il  faut  avoir  délivré  des  captifs,  il  faut  avoir 
puni  les  profanateurs  des  aÛections  saintes,  et.  alors  cet> 
belles  et  biaocbes  dames  aux  jupes  armoriées,  aux  maina 
délicates  et  pftles,  ces  madones  vivantes  et  fières  comme 
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âfls  lii,  qpi  revieDoent  de  TÉglise,  leurs  livres  d'heures 
8008  le  bras  et  lenrs  patenôtres  à  leur  ceinture,  détadie- 

ront  leur  voile  brodé  d'or  ou  d'argent,  et  le  donneront 
.  pour  écharpe  aacbevatier  agenouillé  devant  elles  qui  les 
prie  en  songeant  à  Dieu  ! 

Ne  nous  souvenons  plus  des  erreurs  d'Ève,  elles  sont 
mille  fois  pardonnées  et  compensées  par  cette  grÂce  inef- 
fable des  nobles  filles  de  Marie  ! 


CHAPITRE  Y. 

MAGICIENS. 

SomiAiRi.— Eieomnttoieition  du  rot  Robert.— Siiat  Louis  et  le  rabbia 
JécbieL  —  La  lampe  maslqtie  et  le  don  eaebaolé.  ^  Albert  le  Grand 
et  aea  iirod^eai  —  L*androide.  —  Le  bltoH  de  saint  Tbomaa  d*Aqain. 

Le  dogme  fondamental  de  la  haute  science,  celui  qui 
consacre  la  loi  éternelle  de  l'équilibre^  avait  obtenu  son 
entière  réalisation  dans  la  constitution  du  monde  chré- 
tien. Deux  colonnes  vivantes  soutenaient  Tédifiee  de  la 
civilisation  :  le  pape  et  Vempereur. 

MaisTempire  5*était  divisé  en  échappant  aux  faibles 
nïalns  de  Louis  le  Débonnaire  et  de  Charles  le  Chauve. 
La  puissance  temporelle,  abandonnée  aux  chances  de  la 
'conquête  ou  derintrigue«  perditcelle  unité  providentielle 
'  qui  la  mettait  en  harmonie  avec  Rome.  Le  pape  dut  sou- 
vent  intervenir  comme  grand  justicier,  et  à  ses  risques 
-et  périls  il  réprima  les  convoitises  et  Taudace  de  tant 
de  souverains  divisés. 
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L^eieonimonication  était  alors  une  peine  terrible,  ear 

elle  était  sanctionnée  par  les  croyances  universelles,  et 
produisait,  par  un  effet.mystérieux  de  cette  cbaine  ma- 
gnétique de  réprobations,  des  phénomtoes  qui  effrayaieot 

la  foule.  C'est  ainsi  que  Robert  le  Pieux,  ayant  encouru 
cette  terrible  peine  par  on  mariage  illégilime,  devint 

•  •  • 

père  d'un  enflant  monstrueux  semblable  à  ces  figures  de 

démons  que  le  moyen  âge  savait  rendre  si  complètement 
et  si  ridiculement  dilTormes.  Ce  triste  fruit  d'une  union 
réprouvée  attestait  du  ihoins  les  tortures  de  conscience 
et  les  rêves  de  terreur  qui  avaient  agité  la  mère.  Robert 
y  vit  une  preuve  de  la  colère  de  Dieu,  et  se  soumit  à  la 
sentence  pontificale  :  il  renonça  à  un  mariage  que 
l'Église  déclarait  incestueux  ;  il  répudia  Berthe  pour 
épouser  Constance  de  Provence,  et  il  ne  tint  qu'à  lui  de 
voir  dans  les  mœurs  suspectes  et  dans  le  caractère 
altier  de  cette  nouveOe  épouse  un  second  châtiment  du 
ciel. 

Lèacbroniqoeurs  de  ce  temps-là  semblent  aimer  beau- 
coup  les  légendes  diaboliques,  mais  ils  montrent,  en  les 

racontant,  bien  plus  de  crédulité  que  de  goût.  Tous  les 
cauchemars  des  moines,  tous- les  rêves  maladife  des  re^ 
ligieuses,  sont  considérés  comme  des  apparitions  réelles. 
Ce  sont  des  fantasmagories  dégoûtantes,  des  allocutions 
stupides,  des  transfigurations  impossibles,  auxquelles  il 
ne.  manque,  pour  être  amusantes,  que  la  verve  artistique 
de  Callot  et  de  Cyrano  Bergerac.  Rien  de  tout  cela,  de- 
puis le  règne  de  Robert  jusqu*à  celui  de  saint  Louis,  no 
nops  paraît  digne  d*étre  raconté. 

Sous  te  règne  de  saint  Louis  vécut  le  fameux  rabbin 
Jécliiely  grand  kabbaliaicct  physicien  très  remarquable. 
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Tout  ce  qu*on  dit  de  sa  lampe  et  de  son  clou  magique 
prouve  qu'il  avait  découvert  réiectricité,  oudu  moine  qu*il 
en  connaissait  les  principaux  usages  ;  car  cette  connais- 
sance, aussi  ancienne  (|uc  la  magie,  se  trausmetlait  comme 
■ne  des  clefs  de  ia  hante  initiation. 

Lorsque  venait  la  nuit,  une  étoile  rayonnante  appa» 
raissait  dans  le  logis  de  Jccliiel  ;  la  lumière  en  était  si 
vive,  qu'on  ne  pouvait  la  ûzer  sans  être  ébloui,  elle  pro** 
jetait  un  rayonnement  nuancé  des  couleurs  de  Taro-en- 
ciel.  On  ne  la  voyait  jamais  défaillir,  ni  s'éteindre,  et 
Ton  savait  qu'elle  n'était  alimentée  ni  avec  de  rhuilOt 
ni  avec  aucune  des  eubstanoes  combustibles  alors  coo« 
nues. 

Lorsqu'un  importun  ou  un  curieux  malintentionné 
essayait  de  s'introduire  chei  JéchîeU  et  persistait  à  to«r« 
menter  le  marteau  de  sa  porte,  le  rabbin  frappait  sur 
un  clou  qui  était  piauté  dans  son  cabinet,  il  s'échappait 
alors  en  même  temps  de  la  tête  du  clou  et  du  marteau 
de  la  porte  une  étincelle  bleuâtre,  et  le  malavisé  était 
secoué  de  telle  sorte,  qu  il  criait  miséricorde,  et  croyait 
sentir  la  terre  s'entr*ouvrir  sous  ses  pieds.  Un  jour,  une 
foule  hostile  se  pressa  à  cette  porte  avec  des  murmures 
et  des  menaces  :  ils  se  tenaient  les  uns  les  autres  par  le 
bras  pour  résister  à  la  comnM>tion  et  au  prétendu  trem- 
blement de  terre.  Le  plus  hardi  secoua  le  marteau  de  la 
porte  avec  fureur.  Jécliiel  loucha  son  clou.  A.  l'instant 
les  assaillants  se  renversèrent  les  uns  sur  les  autres  et 
s'enfuirent  en  criant  comme  des  gens  brûlés  ;  ils  étaient 
sûrs  d'avoir  senti  la  terre^'ouvrir  et  les  avaler  jusqu'aux 
geuouz,  ils  ne  savaient  comment  ils  en  étaient  sortis  ; 
mais  pour  rien  au  monde  ils  ne  seraient  retournés  faire 


Digitized  by  Google 


MAGiCibNS.  267 

le  tapage  à  la  porte  du  sorcier.  Jéchiel  conquit  «InBi  sa 
tranquillité  par  la  terreur  qu*il  répandait. 

Saint  Louis,  qui,  pour  être  un  grand  calholique,  n*en 
était  pas  moios  un  grand  roi^ voulut  oonnattre  Jéchiel  i 
il  le  fit  venir  à  sa  cour,  eut  avec  lui  plusieurs  entretiens, 
demeura  pleinement  satisfait  de  ses  e)^plications,  le  pro- 
tégea contre  sesennemis,  et  ne  cessa  pas,  tant qu*il  vécut, 
de  lui  ténKHgnerde  restimeetde  loi  faire  du  bien. 

A  cette  môme  époque  vivait  Albert  le  Grand,  quip;isse 
encore  parmi  le  peuple  pour  le  grand  maître  de  tous  les 
magiciens.  Les  chroniqueurs  assurent  qu*il  posséda  la 
pierre  philosophale,  et  qu'il  parvint,  après  trente  ans  de 
travail,  à  la  solution  du  problème  de  l'audroïde;  c'est-à- 
dire  qu*ii  Cabriqua  un  homme  artificiel,,  vivant,  parlant 
et  répondant  à  toutes  les  questions  avec  une  telle  préci- 
sion et  une  telle  subtilité,  que  saint  Thomas  d'Aquin,  en- 
nuyé de  ne  pouvoir  le  réduire  au  silence,  le  brisa  d*ua 
coup  de  bâton.  Telle  est  la  fable  populaire  ;  voyons  ce 
qu'elle  signifie. 

Le  mystèrede  la  formation  de  Thomme  et  de  son  appa^ 
rition  primitive  sur  la  terre  a  toujours  gravement  préoc- 
cupé les  curieux  qui  cherchent  les  secrets  de  la  nature. 
L'homme,  en  effet,  apparaît  le  dernier  daos  le  monde  fos- 
sile, et  les  jeurs  de  la  création  de  Motse  ont  déposé  leurs 
débris  successifs,  attestant  que  ces  jours  furent  de  lon- 
gues époques  :  comment  donc  Thumanilé  se  forma-t-elle7 
La  Genàse  nous  dit  que  Dieu  fit  le  premier  homme  « 
du  limon  de  la  terre,  et  quMI  loi  insuffla  la  vie  ;  nous  ne 
doutons  pas  un  instant  de  la  vérité  de  cette  assertion. 
Loin  de  nous  cependant  Tidée  hérétique  et  anthropo- 
morphe d*un  Dieu  façonnant  de  b  terre  glaise  avec  ses 
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mains.  Dieu  n*a  pas  de  mains,  c^esi  un  pur  esprit,  et  il 

fait  sortir  ses  créations  les  unes  des  autres  par  les  forces 
mêmes  qu'il  donne  k  la  nature.  Si  donc  le  Seigneur  a  tiré 
Adam  du  limon  de  la  terre ,  nous  devons  comprendre 
qae  l*homme  est  sorti  de  terre  sons  Tinfluence  de  Diea, 
mais  d'une  manière  naturelle.  Le  nom  d*Âdam  en  hébFcu 
désigne  ane  terre  rouge;  or,  quelle  peut  être  cette  terre 
rouge?  Voilà  ce  que  cherchaient  les  alchimistes  :  en  sorte 
■  que  le  grand  œuvre  n'était  pas  le  secret  de  la  transmuta- 
tion des  métaux,  résultat  indifférent  et  accessoire,  c*était 
Tarcane  universel  de  la  vie,  c'était  la  recherche  du  point 
central  de  transformation  où  la  lumière  se  fait  matière  et 
se  condense  en  une  terre  qui  contient  en  elle  le  principe 
du  mouvement  et  de  la  vie;  c'était  la  généralisation  du 
phénomène  qui  colore  le  sang  en  rouge  par  la  créa- 
tion de  ces  innombrables  globules  aimantés  comme  les 
mondes  et  vivants  comme  des  animaux.  Les  métaux, 
pour  les  disciples  d'Hermès,  étaient  le  sang  coagulé  de 
la  terre  passant,  comme  celui  de  Thomme,  du  blanc  au 
noir  et  du  noir  au  vermeil,  suivant  le  travail  de  la  lu- 
mière. Remettre  ce  fluide  en  mouvement  par  la  chaleur, 
et  lui  rendre  la  fécondation  colorante  de  la  lumière  au 
moyen  de  rélectricité,  telle  était  la  première  partie  de 
l'œuvre  des  sages  ;  mais  la  (in.  était  plus  dificile  et  plus 
sublime,  il  s'agissait  dd  retrouver  la  terre  adamiquequi 
est  le  sang  coagulé  de  la  terre  vivante  ;  et  le  rêve  supréxne 
des  philosophes  était  d'achever  l'œuvre  de  Prométhëé 
en  imitant  le  travail  de  Dieu,  c'est-à-dire  en  faisant  naî- 
tre un  homme  enfant  de  la  science,  comme  Adam  fut  Ten- 
fant  de  la  toute-puissance  divine  :  ce  rêve  était  insensé 
peut-être,  mais  il  était  beau. 
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La  magie  noire,  qui  singe  toujours  la  magie  de  lumière, 
mais  en  la  prenant  à  rebours,  se  préoccupa  aussi  beau- 
coup dt  Tandrolde,  car  elle  voulait  en  foire  Tinstra- 
#  ment  de  ses  passions  et  roracle  de  Penfer.  Pour  cela  il 
fallait  faire  violence  k  la  nature  et  obtenir  une  sorte  de 
cbampigDon  vénéneux  plein  de  malice  humaine  concen- 
trée, une  réalisation  vivante  de  tous  les  crimes.  Aussi 
cherchait-on  la  mandragore  sous  le  gibet  des  pendus;  on 
la  faisait  arracher  par  un  chien  qu*on  attachait  à  la  ra- 
.  cine,  et  qu'on  frappait  d*un  coup  mortel  :  le  chien  devait 
arracher  la  mandragore  dans  les  convulsions  de  l'agonie. 
L*Àme  du  chien  passait  alors  dans  la  plante  et  y  attirait 
celle  du  pendu...  Mais  c*est  assez  d'horreurs  et  d'absur- 
dités. Les  curieux  d'une  pareille  science  peuvent  consul- 
ter ce  grimoire  vulgaire  connu  dans  les  campagnes  sous 
le  nom  du  P^U  Albert;  ils  y  verront  comment  on  peut 
faire  aussi  la  mandragore  sous  la  forme  {Tun  coq  à  figure 
humaine.  La  stupidi^  dans  toutes  ces  recette  le  dispute 
-  à  l'immonde,  et  en  effet  on  ne  peut  outrager  voiontafie- 
ment  la  nature  sans  renverser  en  même  temps  toutes  les 
lois  de  la  raison. 

Jlbert  k  Grand  n'était  ni  infanticide  ni  déicide»  il 
n'avait  commis  ni  le  crime  de  Tantale,  ni  celui  de  Promé* 
thée,  mais  il  avait  achevé  de  créer  et  d'armer  de  toutes 
pièces  cette  théologie  purement  scolastique,  issue  des 
catégories  d'Aristote  et  des  sentences  de  Pierre  Lom- 
bard, cette  logique  du  syllogisme  qui  argumente  au 
lieu  de  raisonner,  et  qui  trouve  réponse  à  tout  en  subti- 
lisantsur  les  termes.  C'était  moins  une  philosophie  qu'un 
automate  philosophique,  répondant  par  ressort,  et  dé- 
roulant ses  thèses  comme  uu  mouvement  à  rouages  s  ce 
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n'était  point  le  Verbe  humain,  c'était  le  cri  monotone 
d*tuie  machine,  la  parole  inanimée  d'un  androfde  ;  c'était 

la  précision  falaludc  la  mécaniqiie,  au  lieu  de  la  libre  appli- 
cation des  nécessités  rationnelles.  Saint  Thomas  d'Aquiu 
brisa  d'un  seul  coup  tout  cet  échafaudage  de  paroles 
montées  d'avance,  en  proclamant  Tempire  éternel  de  la 
.raison  par  cette  magniiique  sentence  que  nous  avons 
■cuvent  citée  :  «  Une  chose  n*est  pas  juste  parce  que  Dieu 
la  veut,  mais  Dieu  la  veut  parce  quelle  est  juste.  »  La 
conséquence  prochaine  de  cette  proposition  étaitceile-ci, 
èn  argumentant  du  plus  au  moins  :  «  Une  chose  n'est 
pas  vraie  parce  qu'Aristote  f'a  dite,  mais  Aristote  n'a  pu 
raisonnablement  la  dire  que  si  elle  est  vraie.  Cherchez 
donc  d'abord  la  vérité  et  la  justice,  et  la  science  d'Aris- 
tote  vous  sera  donnée  par  surcroît*  » 
'  Aristote  galvanisé  par  la  scolasiique  était  le  véritable 
androïde  d'Albert  le  Grand;  et  le  bâton  magistral  de 
saint  Thomas  d*Aquin,  ce  fut  la  doctrine  de  ï%  Somme 
théologique,  chef-d'œuvre  de  force  et  de  raison  qu'on  étu- 
diera encore  dans  nos  écoles  de  théologie  quand  on  vou- 
dra revenir  sérieusement  aux  saines  et  fortes  études. 

Quant  à  la  pierre  philosophale.  transmise  par  saint 
Dominique  à  Albert  le  Grand,  et  par  ce  dernier  à  saint 
Thomas  d*Aquin,  il  faut  entendre  seulement  la  base 
philosophique  et  religieuse  des  idées  de  cette  époque.  Si 
saint  Dominique  avait  su  faire  le  grand  œuvre,  il  eût 
acheté  pour  Home  Tempire  du  monde,  dont  il  était  si  ja- 
loux pour  l'Ëglise,  et  eût  employé  à  chauffer  ses  creusets 
ce  feu  qui  brûla  tant  d'héréliques.  Saint  Thomas  d*Aquin 
changeait  en  or  tout  ce  qu'il  touchait,  maiâ  c'est  au  figuré 
seulement  et  en  prenant  l'or  pour  l'emblème  de  la  vérité. 

* 


Digitized  by 


MifGIQtBNS.  f7i 

C*esi  ici  l'ûccasioo  de  dire  quelques  mois  eucore  de  la 
teienee  hermétique  cultivée  depuis  les  premiarB  siècles 

chrétiens  par  Oslanes,  Uomarius,  la  reine  Cléopàtre,  les 
arabes  Géber,  Aifarabius  etbaiaiaoa,  Morien,  ArlépliiuSt 
▲rislée.  Cette  science,  prise  d*une  manière  absoluOt  peut 
8*appeler  la  kabbale  réalisatrice  on  la  màgie  des  œuvres;  ^ 
elle  a  donc  Irois  degrés  analogues  :  réalis^on  religieuse^ 
réaiisaliou  phibsophiquef  réalisation  f^tyeiff^  JU  rj/kW  % 
•ation  religieuse  est  la  fondation  durable  cle^raripire  et 
du  sacerdoce;  la  réalisation  philusopliique  est  rétablisséç;-^ 
ment  d*uue  doctrine  absolue  et  d^un  nnig^wriipl  hié^ 
rarchique;  la  réalisation  physique  est  la  tliSliv<(it#  et 
l'application  dans  K' microcosme,  ou  pulit  monde, de  la  loi  /.  J^' 
créatrice  qui  peuple  lucessammeut  le  grand  mii^erâ.  tieMt- 
loi  est  celle  du  mouvement  combiné  avec  la  substance,  ém^r^^^^i^, 
fixe  avec  le  volatil,  de  riiumide  avec  le  solide  ;  ce  mou-^  ^^f* 
vement  a  pour  principe  l'impulsion  divine,  et  pour  instriH 
ment  la  lumière  universelle»  élbérée  dans  riofini,  astrale 
dans  les  étoiles  et  les  planètes,  métal lique^  spécifique  ou 
mercurielle  dans  les  métaux,  végétale  dans  les  plantes, 
vitale  dans  les  animaux,  magnétique  ou  persounelle  dans 

■ 

les  hommes. 

Celte  lumière  est  la  quintessence  de  Paracelse,  qui  se 
trouve  à  l'état  latent  et  à  l'état  rayonnant  dans  toutes  les 
substances  créées;  cette  quintessence  est  le  véritable 
élixir  de  vie  qui  s'extrait  d*-.  la  terre  par  U  culture,  des 
métaux  par  Tincorporation,  la  rectiiication,  l'eji^ltatioa 
et  la  synthèse,  des  plantes  par  la  distillation  et  la  onc- 
tion, des  animaux  par  l'absorption,  des  hommes  par  la 
génération,  de  l'air  par  la  respii  ^tfoii.  Ce  qui  a  lait  dire  * 
Il  Aristée qu'il  faut  prendreTair  de  l'air;  k  khunrath,  qu*il 
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...  faut  le  mei'cure  vivant  de  Phomnie  parfait  formé  par 
l'androgyne;  à  presque  tous,  qu'il  faut  extraire  des  nié- 

* 

taux,  la  médecine  des  métaux,  et  que  cette  médecino,  au 
fond  |a  même  pour  tous  les  règnes,  est  cependant  graduée 
et  spécifiée  suivant  les  formes  et  les  espèces.  L'usage  de 
celte  médecine  devait  être  triple  :  par  sympathie,  par 
répulsion  ou  par  équilibre.  La  quintessence  graduée 
n'était  que  l'auxiliaire  des  forces;  la  médecine  de  cha- 
que règne  devait  se  tirer  de  ce  règne  même  avec  addition 
du  mercure  principiaRt,  terrestre  ou  minéral,  et  du  mer- 

•  cure  vivant  synthétisé  ou  magnétisme  humain. 

•  Tels  sont  les  aperçus  les  plus  abrégés  et  les  plus 
;  rapide»  de  "cette  science,  vaste  et  profonde  comme  la 

kabbale,  mystérieuse  comme  la  magie,  réelle  comme 
.  «les  sciences  exactes,  mais  décriée  parla  cupidité  souvent 

déçue  des  faux  adeptes,  et  les  obscurités  dont  les  vrais 

sages  ont  enveloppé  en  effet  leurs  théories  et  leurs 

travaux,    v  • 


CHAPITRE  VI. 

l'BOCÈS  CÉLàobBS. 
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SovMAiRE.  —  Trois  procès  célèbres.  —  Les  tcmpliqgÉ^anne  d*Arc  et 
ï    .  .  Gilles  de  Laval.  —  Seigneurs  de,^**^^ 


Les  sociétés  de  l'ancien  nïohde  avaient  péri  par 
régoïsme  matérialiste  des  castes  qui,  en  s*iramobilisant 
eten  parquant  les  multitudes  dâns  une  réprobation  sans 
espérance,  avaient  privé  le  pouvoir  captif  entre  les  mains 
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•Dronhétiso  T}ar  Kzpnhiel.et  (Tub  vaulaicjiit  hâlir  les  To«iT>''*'^' 


J  by  Google 


PftOGÈB  CtfLÀBKBS.  5^75 

^  HïïXï  petit  Qoiobre d*ôlas  mouvement  circulatoire  qui 
est  le  principe  do  prigrès»  du  mouvement  et  de  la  vie* 
Un  pouvoir  sans  antagonisme,  sans  concurrence,  et  par 
conséquent  sans  contrôle,  avait  été  funeste  aux  royautés 
sacerdotales  ;  les  républiques»  d*une  autre  part,  avaieni  - 
péri  par  le  conflit  des  libertés  qui,  en  Tabsence  de  tout 
devoir  hiérarchiquement  et  fortement  sanctionné,  uesont 
plus  bientôt  qu'autant  de  tyrannies  riyales  les  unes  des 
autres.  Pour  trouver  ùn  milieu  stable  entre  ces  deux 
abîmes,  Tidée  des  hiérophantes  chrétiens  avait  été  de 
créer  une  société  vouée  à  l'abnégation  par  des  vœux 
solennels,  protégée  par  des  règlements  sévères,  qui  se 
recruterait  par  rinitiation,  et  qui,  seule  dépositaire  des 
grands  secrets  religieux  et  sociaux,  ferait  des  rois  et  des 
pontifes  sans  .s'exposer  elle-même  aux  corruptions  delà 
puissance.  C'était  là  le  secret  de  ce  royaume  de  Jésus- 
Christ  qui  sans  être  de  ce  monde  en  gouvernerait  toutes 
tes  grandeurs 

Cette  idée  présida  à  la  fondation  des  grands  ordres 
religieux*  si  souvent  en  guerre  avec  les  autorités  sécu- 
lières, soit  ecclésiastiques»  soit  civiles  ;  sa  réalisation  fut  . 
aussi  le  réve  des  sectes  dissidentes  de  gnostîques  ou  dMU 
luminés  qui  prétendaient  rattacher  leur  foi  k  la  tradition 
primitive  du  christianisme  de  saint  Jean.  £ile  devint 
enfin  une  menace  pour  TÉglise  et  pour  la  société  quand 
un  ordre  riche  et  dissolu,  initié  aux  mystérieuses  doc- 
trines de  la  kabbale,  parut  disposé  à  tourner  contre 
Pautorité  légitime  les  principes  conservateurs  de  la 
hiérarchie,  et  menaça  le  monde  entier  d'une  immense 
révolution. 

Les  templier?,  dont  rhtstoircept  si  mal  connue*  furent 

ta 
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'  ces  GODspirateure  terribles,  e4  il  est  temps  de  révéler  • 
enfin  le  secret  de  leur  chate,  pour  absjpadre  la  mémoire 

de  Clément  V  et  de  Philippe  le  Bel. 

£n  1118,  neuf  chevaliers  croisés  en  Orient,  da  nombre 
*  desquels  étalent  Geoffiroi  de  Saint*-Oiner  et  Hugues  de 
Payons,  se  consacrèrent  à  la  religion  et  j)i  ôtèrenl  serment 
entre  les  mains  du  patriarche  de  Gonstantinopie,  siège 
toujours  secrètement  ou  publiquement  hostile  à  celui  de 
Rome  depuis  Photius.  Le  but  avoué  des  templiers  était 
de  protéger  les  chrétiens  qui  venaient  visiter  les  saints 
lieux;  leur  but  secret  était  la  reconstruction  du  temple 
de  Salomon  sur  le  modèle  prophétisé  par  Ézéchîel. 

Cette  reconstruction,  formellement  prédite  par  iesmys^ 
tiques  judalsants  des  premiers  siècles,  était  devenue  It 
réve  secret  des  patriarches  d'Onent.  Le  temple  de  Sa- 
lomon rebâti  et  consacré  au  culte  catholique  devenait  en 
efiet,  la  métropole  de  l'univers^  L'Orient  l'emportait  sur 
VOccident,  et  les  patriarches  de  Gonstantinople  s^empa* 
raient  d^  la  papauté. 

Les  historiens,  pour  expliquer  le  nom  de  iempUeri 
donné  à  cet  ordre  militaire,'  prétendent  que  Baudoin  11» 
roi  de  Jérusalem,  leur  avait  donné  une  maison  située 
près  du  temple  de  Salomon.  Mais  ils  commettent  là  un 
énorme  anachronisme,  puisqu*à  cette  époque  non-seule» 
ment  le  temple  de  Salomon  n'existait  plus,  mais  il  ne  ree» 
tait  pas  pierre  sur  pierre  du  second  temple  bâti  par 
Zerobabel  sur  les  ruines  du  premier^  et  il  eût  été  difficile 
d*en  indfqui  i  précisément  la  place. 

Il  faut  en  conclure  que  la  maison  donnée  aux  tem- 
pliers par  Baudoin  était  située  non  près  du  temple  de 
Salomon»  mais  près  du  terrain  sur  lequel  ces  mission- 
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iiiîNft  fecraks  el  armés  du  patriarche  d^Oneoi  avaient 
iakention  de  le  rebâtir. 

Les  templiers  avaient  prifi  pour  leurs  modèles,  dans  la 
Bible,  les  maçtps  gaerrien  de  Zorobabel,  qui  travail* 
laient  en  teaânt  Fépée  d*ane  main  et  la  truelle  de  Paatre. 
Cest  pour  cela  que  l'épce  et  la  truelle  furent  les  insignes 
dea  templiers,  qui  plus  tard,  comme  on  le  verra,  se  ca- 
chèrent sous  le  nom  de  A'ère»  maçom.  La  truelle  des  ten^ 
pliers  est  quadruple  et  les  lames  triangulaires  en  sont 
disposées  en  forme  de  croix,  ce  qui  compose  un  paniacle 
kabbalisti^ue  connu  sous  le  nom  deeroû?  d'OrimU. 

La  pensée  secrète  d*Hugues  de  Payens,  en  fSndant 
son  ordre,  n* avait  pas  été  précisément  de  servir Tambi- 
Um  des  patriarches  de  Constantinople.  11  eustait  àcetU 
époque  en  Orient  une  secte  de  dirétieos  johannites,  qui 
se  préteudaieutseuls  initiés  aux  vrais  mystères  de  la  reli- 
gioa  du  Sauveur.  Ils  prétendaient  connaître  l'histoire 
réelle  de  Jésus-Ghrist,  et,  adoptant  en  partie  les  tradi* 
tions  juives  et  les  récits  du  Talmud,  ils  prétendaient  que 
les  £aiis  racontés  dans  les  Evangiles  ne  sont  que  des  aU 
légoriee  dont  saint  Jean  donne  la  clef^  disant,  «  qu'on 
pourrait  remplir  le  monde  des  livres  qu'on  écrirait  sur  les 
paroles  et  les  actes  de  Jésus-Christ  ;  »  paroles  qui,  sui- 
•  vant  eux,  ne  seraient  qu'une  ridicule  exagération,  s'il  ne. 
s'agissait,  en  efiet,  d'une  allégorie  et  d'une  légende  qn'èn 
peut  varier  et  prolonger  à  rinûui. 

Pour  ce  qui  est  des  faits  historiques  ei  réels,  voici  oe 
que  les  johanniies  racontaient  : 

Une  jeune  fille  de  Nazareth,  nommée  Mir/aw,  fiancée 
à  un  jeune  homme  de  sa  tribu,  nommé/ocAonon,  fut  sur- 
pri8t|iar  un  certain  Pandira,  on  Panther,  qui  abusa  d'elle 
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par  la  force  après  8*étre  introduit  dans  sa  chambre  sous 
les  habits  et  sous  le  nom  de  son  fiancé.  Jochanan,  con- 

ikaissant  son  malheur^  la  quitta  sans  la  compromettre, 
tmisqu'en  effet,  elle  était  innocente,  et  la  jeune  fille  ac- 
coucha d'un  fils  qui  fut  nommé  Josuah  ou  Jésus. 

Cet  enfant  fut  adopté  par  un  rabbin  du  nom  de  Joseph 
qui  remmena  avec  lui  en  Ëgypte  ;  là,  il  fut  initié  aux 
sciences  secrètes,  et  les  prêtres  d'Onris,  reconnaissant  en 
lui  la  véritable  incarnation  d'Horus  promise  depuis  long- 
temps aux  adeptes,  le  consacrèrent  souyerain  pontife  de 
la  religion  universelle, 

Joébah  et  Joseph  revinrent  en  Judée  où  la  science  et 
la  vertu  du  jeune  homme  ne  tardèrent  pas  à  exciter  Ten* 
vie  et  là  haine  des  prêtres,  qui  lui  reprochèreai  lA  jenr 
publiquement  l'illégitimité  de  sa  naissance^  Joeuali»  qui 
aimait  et  vénérait  sa  mère,  interrogea  son  maître  et  ap- 
prit toute  Thistoire  du  crime  de  Pandira  etéss  malheurs 
de  Miijam.  Son  premier  mouvement  fut  de  h,  renier  pu- 
bliquement en  lui  disant  au  milieu  d'un  festin  de  noces  : 
a  Femme  qu'y  art-il  de  commun  entre  vous  et  moi  ?  » 
Mais  ensuite  pensant  qu'une  pauvre  femme  ne  doit  pas 
être  punie  d'avoir  souffert  ce  qu'elle  ne  pouvait  empê^ 
cher,  il  s'écria  :  a  Ma  mère  n'a  point  péché,  elle  n'a  point 
.perdu  son  innocence;  elle  est  vierge,  et  cependant  elle  est  * 
mère  ;  qu'un  double  honneur  lui  soit  rendu  I  Quant  h  moi| 
je  n'ai  point  de  père  sur  la  terre.  Je  suis  le  fils  de  Dieu 
et  de  l'humanité  1  » 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  cette  fiction  affli- 
geante pour  des  cœurs  chrétiens;  qu'il  nous  suffise  de 
dire  que  les  johaunites  allaient  jusqu^à  faire  saint  Jean 
rÉvangéliste  responsable  de  cette  prétendue  tradition,  et 
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qaMis  attnbuaieni  à  cei  apôtre  la  fondation  de  leur  Église 
secrète. 

Les  grands  pontifes  de  cette  secte  prenaient  le  titre  de 
Chmt  et  prétendaient  se  succéder  depuis  saint  Jean  par 
une  transmission  de  pouvoirs  noninterrompue.  Celui  qui  se 
parait,  à  Tépoque  de  la  fondation  de  Tordre  du  temple,  de 
ces  priviiégés  imaginaires  se  nommait  Tliéoeiet;  il  con* 
nut  Hugues  de  Payons,  il  Tinitia  aux  mystères  et  aux 
espérances  de  sa  prétendue  Église  ;  il  le  séduisit  par  des 
idées  de  souverain  sacerdoce  et  de  suprême  royauté»  il 
le  désigna  enfin  pour  son  successeur. 

Ainsi  l'ordre  des  chevaliers  du  temple  fut  entaché  dos 
son  origine  de  schisme  et  de  conspiration  contre  les 
rois. 

Ces  tendances  furent  enveloppées  d'un  profond  mys- 
tère et  l'ordre  faisait  profession  extérieure  de  la  plus 
parfaite  orthodoxie.  Les  chefs  seulement  savaient  où  ils 
voulaient  aller;  le  reste  les  suivait  sans  défiance. 

Acquérir  de  l'influence  et  des  richesses,  puis  intriguer, 
•t  au  besoin  combattre  pour  établir  le  dogme  jobannite, 
tels  étaient  le  but  et  les  moyens  proposés  aux  frères  ini- 
tiés. «Voyez,  leur  disait-on,  la  papauté  et  les  monarchies 
rivales  se  marchander  aujourd'hui,  s'acheter,  se  corrom- 
pre, et  demain  peut-être  s*entre-détruire.  Tout  cela  sera 
l'héritage  du  temple;  le  monde  nous  demandera  bientôt 
des  souverains  et  des  pontifes.  Nous  ferons  l'équilibre 
de  Tunivers,  et  nous  serons  les  arbitres  des  maîtres  da 
monde.  » 

Les  templiers  avaient  deux  doctrines,  une  cachée  et 
réservée  aux  mallres,  c'était  celle  du  johamiime;  l'autre 
publique,  c'était  la  doctrine  eeUholique-rmmne.  Us  trom- 


Digitized  by  Google 


•      378  BISTOIBB  DB  LA  MAOIB. 

paient  ainsi  l06  adversaires  qu'ils  aspiraient  à  supplanter. 
Le  jobannisme  des  adeptes  était  la  kabbale  des  gnosti-* 
qaés,  dégénérée  bientôt  en  un  panthéisme  mystique  poussé 
jusqu'à  ridûiàtrie  de  la  nature  et  la  haine  de  tout  dogme 
révélé.  Pour  mieux  réussir  et  se  faire  des  partisans,  ils 
caressaient  les  regrets  des  cultes  déchus  et  les  espérances 
des  cultes  nouveaux,  en  promettant  à  tous  la  liberté  de 
.conscience  et  une  nouvelle  orthodoxie  qui  serait  la  syn- 
ttèse  de  toutes  les  croyances  persécutées.  Us  en  vinrent 
ainsi  jusqu'à  reconnaître  le  symbolisme  panthéistique  des 
grands  mattres  en  magie  noiroi  et,  pour  mieux  se  déta- 
cher de  Tobéissance  à  la  religion  qui  d'avance  les  con- 
damnait, ils  rendirent  les  honneurs  divins  à  l*idole  mon- 
strueuse du  Baphomet,  comme  jadis  les  tribus  dissidentes 
avaient  adoré  les  veaux  d*or  de  Dan  et  de  BétheL 

Des  monuments  récemment  découverts,  et  des  docu-* 
ments  précieux  qui  remontent  au  xui'  siè^|^prtuv|||ti 
d*une  manière  plus  que  suffisante  tout  ccr  dHiH^us  veilpi 
d'avancer.  D'autres  preuves  encore  sont  crohées  dans 
les  annales  et  sous  les  symboles  de  la  maçonnerie 
occulte. 

Fhtppéde  mort  dans  son  principe  même,  et  anarehip 

que  parce  qu'il  i^tait  dissident,  l'ordre  des  chevaliers  du 
Temple  avait  conçu  une  grande  œuvre  <pi'il  était  InoapA- 
b1ed*exéculer,  parée  qu'il  ne  connaissait  ni  lliumilité  ni 
l'abnégation  personnelle.  D'ailleurs  les  templiers  étant 
pour  la  plupart  sans  instruction,  et  capables  seulement  de 
bien  manier  l'épée,  n'avaient  rien  de  ce  qu'il  fallait  pour 
gouverner  et  enchaîner  au  besoin  cette  reine  du  monde 
qui  s'appelle  l'opinion.  Hugues  de  Payons  n'avait  pas 
eu  la  profondeur  de  vues  qui  distingua  plus  terd  m  ni- 
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lliftire  fondateur  aussi  d'une  milice  fomidai^le  ^u)(  rpi|. 
Les  tflnpUers  étaient  des  jésuites  mal  réussis. 

Leur  mot  d'ordre  était  de  devenir  riches  pour  acheter 
Je  monde.  Us  le  devinrent  en  effet,  et  eu  ils  po^ 
sédaient  eu  Europe  seuleineni  plus  de  neuf  mille  pçî- 
gneuries.  La  richesse  fut  leur  écueil  ;  ils  devinrent  inso- 
lents et  laissèrent  percer  leur  dédain  pour  les  institutions 
religiensei  et  sociales  qtt*ils  aspiraient  à  reoferaer.  Oo 
eonnatt  le  mot  de  Richard  Cœur  de  Lion  à  qui  un  eoclé* 
siastique,  auquel  il  pej^meltait  une  gr^de  faipiliarilé, 
ayimt  dit  :  •  Sire,  vous  aves  trois  filles  qui  voui  Ciûteot 
cher  et  dont  il  vous  serait  bien  avantageux  de  vous  dé- 
faire :  ce  sont  l'ambition,  l'avarice  et  la  luxure,  — Vrai- 
ment! dit  le  roi  :  eh  bien  1  marions-les.  Je  donne  l'iim- 
bitioii  aui  templiers,  ravarice  aux  moines  et  la  li|XUf6 
aux  (jvèqucs.  Je  suis  sûr  d'avance  du  consentemeot 
fjpfirties.  »  ' 

Ipii^aoï^illlli^des  iempliers  leur  fut  fatale; -ou  devinait 

trop  leurs  projets  et  on  les  prévint.  Le  pape  Clément  Y 
et  le  roi  Philippe  le  Bel  donnèrent  un  signal  à  l'Europe 
et  iis  templiers,  enveloppée  pour  ainsi  dire  d^o»  W 
îmmeBse  coup  de  filet,  furent  pris,  désarmés  et  jetés  en 
priâou.  Jamais  coup  d'État  ne  s'était  accompli  avec  un 
ensemble  plus  formidable.  Le  monde  entier  fut  freppé 
de  stupeur,  el  Ton  atleodit  les  révélations  étranges  d'un 
procès  qui  devait  avoir  tant  de  retentissemept  ^  travers 
ieséses. 

Il  étaii  impossible  de  dérouler  devaai  le  peuple  la 

plan  de  la  conspiration  des  templiers  ;  c'eût  été  initier 
la  multitude  aux  secret^  des  maîtres.  On  eut  recours  ài 
racsMâtioii  de  magie»  et  il  se  trouva  des  dépoucîateurs 
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et  des  témoîi»^  Les  templiers,  à  lear  réception,  crachaient 
sur  le  Christ,  reniaient  Dieu,  donnaient  au  graiid'»«ttre 
des  baisers  obscènes,  adoraient  une  tête  de  cuivre  aux 
yeoi  d^escarboucle»  conversaient  avec  an  grand  chai 
noir  et  s*accoup1aient  avec  des  diablesses.  Voilà  ce  qa*OB 
ne  craignit  pas  de  porter  sérieusement  sur  leur  acte 
d'accusation.  On  sait  la  fin  de  ce  drame  et  comment 
Jacques  de  Molai  et  ses  compagnons  périrent  dans^teie^ 
flanimes;  mais  avant  de  mourir,  le  chef  du  Temple 
organisa  et  institua  la  maçonnerie  occulte.  Du  fond  de 
sa  prison,  le  grand,  mattre  créa  quatre  loges  métro- 
politaines, à  Naples  pour  l'Orient,  à  Édimbourg  pour 
l'Occident,  à  Stockholm  pour  le  Nord  et  à  Paris  pour  le 
Midi.  Le  pape  et  le  roi  périrent  bientôt  d*une  manière 
étrange  et  soudaine.  Squin  de  Florian,  le  principal  dé- 
nonciateur de  Tordre,  mourut  assassiné.  En  brisant  Tépée 
des  templiers,  on  en  avait  fait  un  poignard,  et  leurs 
truelles  proscrites  ne  maçonnaient  plus  que  des  tom- 
beaux. 

Laissons-les  maintenant  disparaître  dans  les  ténèbres 
oh  ils  se  cachent  en  y  tramant  leur  vengeance.  Quand 

viendra  la  grande  révolution,  nous  les  verrons  reparaître 
et  nous  les  reconnaîtrons  à  leurs  signes  ,  et  à  leurs 
oeuvres.  * 

Le  plus  grand  procès  de  magie  que  nous  trouvions 
dans  rhistoire,  après  celui  des  templiers,  est  celui  d'une 
vkfge  et  presque  d'une  sainte.  On  a  accusé  Tâglise 
ffîSSfcr  en  cette  circonstance  servi  les  lâches  ressenti- 
ments d'un  parti  vaincu,  et  Ton  se  demande  avec  anxiété 
à  |Hd||^Anathèmes  ont  été  voués  par  le  saint-siége  ks 
assiStos  de  Jeanne  £Are,  Disons  donc  tool  d'abord  à 
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ceux  qui  ne  le  gavent  pas,  que  Pierre  Gauehenf  l'indigne 

évêque  de  Beauvais,  frappé  de  mort  subite  par  la  main 
de  Dieu,  fut  excommunié  après  sa  mort  par  le  pape 
Galizte  lY ,  et  que  ses  ossements  arrachés  &  la  terre  sainte 
furent  jetés  à  la  voirie.  Ce  n'est  donc  pas  l'Église  qui  a 
jjigé  et  coud^moé  la  pucelle  d'Orléans,  c'est  un  mauvais 
fgpi^ieiet  011  apmital. 

Charles  VII  qnî  abandonna  cette  noble  fille  à  ses 
teurieaux  fui  depuis  sous  la  main  d'une  providence 
vengeresse;  il  se  laissa  mourir  de  faim  dans  la  crainte 
d*ètre  empoisonné  par  son  propre  fils.  La  peur  est  le  * 
supplice  des  lâches. 

Ce  roi  avait  vécu  pour  une  courtisane  et  avait  obéré 
pour  elle  ce  royaume  qui  loi  fut  conservé  par  une  vierge. 
La  courtisane  et  la  vierge  ont  été  chantées  par  nos 
poètes  nationaux.  Jeanne  d'Arc^fNtr  YoltairCt  et  Agnès 
6ore1  par  Béranger. 

Jeanne  était  morte  innocente,  mais  les  lois  contre  la 
magie  atteignirent  bientôt  après  et  châtièrent  un  grand 
coupable.  G*était  un  des  plus  vaillants  capitaines  de 
Charles  VII ,  et  les  services  qu'il  avait  rendus  à  l'État  ne 
purent  balancer  le  nombre  et  Ténormité  de  ses  crimes. 

Les  contes  de  Togre  et  de  Croquemitaine  furent  réalisés 
et  surpassés  par  les  actions  de  ce  fantastique  scélérat,  et 
son  histoire  est  restée  dans  la  mémoire  des  enfants  sous 
le  nom  de  la  Barbe  Bleue. 

Gilles  de  T^aval,  seigneur  de  Raiz,  avait  en'  effet  la 
barbe  si  noire,  qu'elle  semblait  être  bleue  comme  on 
peut  le  voir  par  son  portrait  qui  est  au  muééiut^  Ver- 
sailles, dans  la  salle  des  Maréchaux  ;  c'était  uitÎMrér 
chal  de  Bretagne,  brave  parce  qu'il  était  Français,  faà- 
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tueiu,  parce  qu'il  était  richCi  et  sorcier  parce  qu'il  éUit 
fou. 

Le  dérangement  des  faôaltés  du  seigneur  de  Ridz  4e 

manifesta  d'abord  par  une  dévotion  luxueuse  et  d'une 
magnificence  outrée.  Il  ne  marchait  jamais  que  précédé 
de  la  croix  et.de  la  bannière  ;  ses  chapelains  étaient  cou- 
verts d'or  et  .parés  comme  des  prélats  ;  il  avait  chez  lui 
tout  un  collège  de  petits  pages  ou  d'enfants  de  chœur 
toigours  -richement  habillés^  Tous  les  jours  m  àê  C9B 
enfants  était  mandé  chez  le  maréchal,  et  ses  camarades 
r  ne  le  voyaient  pas  revenir  :  un  nouveau  venu  remplaçait 
celui  qui  était  parti  et  il  était  sévèrement  défendu  w 
enfants  de  sMnformer  du  sort  de  tous  ceux  qm  dispa- 
raissaient ainsi  et  même  d'eu  parler  entre  eux. 

Le  maréchal  faisait  prendre  ces  enfants  des  parents 
pauvres,  qu'on  éblouissait  par  des  promesses,  et  qui  s'en- 
gageaient à  ne  jamais  plus  s'occuper  de  leurs  enfants, 
auxquels  le  seigneur  de  Baiz  assurait,  disait-il,  un  bril- 
lant avenir. 

Or,  voici  ce  qui  se  passait  : 

La  dévotion  n'était  qu'un  masque  et  servait  de  passer 
port  à  des  pratiques  infâmes. 

Le  maréchal,  ruiné  par  ses  folles  dépenses,  voulait  à 
tout  prix  se  créer  des  richesses;  l'alchimie  avait  épuisé 
ses  dernières  resoi^ces,  les  emprunts  usoraires  «liaient 
bientôt  lui  manquer  ;  il  résolut  alors  de  tenter  les  d&t" 
nièf  es  expériences  de  la  magie  noire,  et  d'obtenir  de  l'or 
par  le  moyen  de  renier.  ' 

Un  prêtre  apostfil,  du  diocèse  de  Saini-Malo,  un 
Fiorentin,  nommé  Prélati,  et  l'intendant  du  maréchal, 
nommé  Sillé,  étaient  ses  confidettt^  et  ses  complicea. 
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Il  ayait  épooié  une  jeane  fiUe  de  fpraiide  aaissaiice  . 

et  la  tenait  pour  ainsi  dire  renfermé  dans  son  ehâteau 
de  Machecoul  ;  il  y  avait  dans  ce  château  une  tourelle 
dont  la  porte  était  marée.  £lle  menaçait  raine  diaaii  le 
roaréebal  et  personne  n*e8sayait  jamais  d*y  pénétrer. 

Cependant  madame  de  Raiz,  que  son  mari  laissait, 
souvent  seule  pendant  la  noit,  avait  aperçu  des  luanères 
rougefttres  aller  et  venir  dans  cette  toar. 

Elle  n  osait  pas  interroger  son  mari,  dont  le  caractère 
bizarre  et  sombre  lui  inspirait  la  plus  grande  terreur. 

Le  Jour-  de  Pâqâes  de  Taiinée  ikhû^  le  maréehaly  * 
après  avoir  solennellement  communié  dans  sa  chapelle, 
prit  congé  de  la  cbàtelaine  de  Machecoul,  en  lui  annon- 
çant qu*il  partait  pour  la  terre  sainte  ;  Ja  pauvra  femme 
ne  rinterrogea  pas  davantage,  tant  elle  tremblait  devant 
lui  ;  elle  était  enceinte  de  plusieurs  mois.  Le  maréchal 
lui  permit  de  faire  venir  sa  sœur  près  d*elle,  afin  de  a*en 
fsire  one  oompagnie  pendant  son  absenee.  Madame  de 
Raiz  usa  de  cette  permission,  et  envoya  quérir  sa  soeur  ; 
Gilles  de  Laval  monta  ensoite  à  cheval  et  partit 

Madame  de  Raizeonia  alors  à  sa  sonir  sesimpriélodeB 
et  ses  craintes.  Que  se  passait-il  au  chftteau  ?  Pourquoi 
le  seignear  de  Raiz  était-il  si  sonabre?  Pourquoi  ees 
absences  multipliées?  Qae  devenaient  fes  enfanls  tfà 
disparaissaient  tous  les  jours?  Pourquoi  ces  lumières 
nocturnes  dans  la  tour  murée?  Ces  questions  surexci- 
ttieaiaa  plos  haol  degré  la  coriosité  desdeoi  femmis. 

€omment  faire,  pourtant.  Le  maréchal  avait  exprès» 
sèment  défendu  qu'on  8*approchât  de  la  tour  dangereuse, 
«i,  avant  de  partir,  il  avait  formallemettt  réitéré  cette 
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II  devait  exister  une  entrée  secrète:  madame  de  Raiz 
et  sa  sœur  Anne  la  cherchèrent;  toutes  les  salles  basses 
du  chAAeau  furent  explorées,  coin  par  coin  et  pierre  par 
pierre;  enfin  dans  la  ciiapellc,  cl  derrière  l'autel,  un  bouton 
de  cuivre,  caché  dans  un  fouillis  de  sculpture,  céda  sous 
la  pression  de  la  main,  anç  pierre  se  renversa,  et  les  deux 
curieuses,  palpitantes  purent  apercevoir  les  premières 
marches  d'un  escalier. 

Cet  escalier  conduisit  les  deux  femmes  dans  la  tour 
condamnée. 

Âu  premier  étage,  elles  trouvèrent  une  sorte  de  chapelle 
dont  la  croix  était  renversée  et  les  cierges  Boics;  sur 
Tantel  était  placée  une  figure  hideuse  représentant  sans 
doute  le  démon. 

Au  second*  il  y  avait  des  fourneaux ,  des  cornues*  des 
alambics,  du  charbon,  enfin  tout  Tappareil  des  souf- 
fleurs. 

Au  troisième»  la  chambre  était  obscure;  on  y  respirait 
•  un  air  fade  et  fétide  qui  obUgea  les  deux  jeunes  visi- 
teuses à  ressortir.  Madame  de  Raiz  se  heurta  contre 
un  vase  qui  se  renversa,  et  elle  sentit  sa  robe  et  ses  pieds 
inondés  d*un  liquide  épais  et  inconnu  ;  lorsqu'elle  re- 
vint A  la  lumière  du  palier*  6Ue  se  vit  toute  baignée  de 
sang, 

La  sœur  Anne  voulait  s'enfuir»  mais  chec  madame  de' 
RaÎK  la  curiosité  fut  plus  forte  que  rhorreur  et  que  la 

crainte;  elle  redescendit,  prit  la  lampe  de  la  chapelle 
infernale  et  remonta  dans  la  chambre  du  troisième  étage: 
là  un  horrible  spectacle  s*offrit  à  sa  vue. 

Des  bassines  de  cuivre  pleines  de  sang  étaient  rangées 
par  ordre  le  long  des  murailles»  avec  des  étiquettes  per- 
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taoides  dates,  et  au  «nlieu  de  la  pièce,  sur  uue  table  de 
marbre  noir,  était  eonebé  le  cadavre  d*an  enfant  récem* 

ment  égorge. 

Une  des  bassines  avait  été  renversée  par  madame  de 
Raiz,  et  an  sang  noir  8*était  largement  répanda  sur  le 
parquet  en  bois  vermoulu  et  mal  balayé. 

Les  deux  femmes  étaient  demi-mortes  d'épouvante. 
MadaïQe  de  Raiz  voulut  à  toute  force  effacer  les  indices 
de  son  indiscrétion  ;  elle  alla  chercher  de  Teau  et  une 
éponge  pour  laver  les  planches,  mais  elle  ne  fit  qu'éten- 
dre la  tache  qui,  de  noirâtre  qu'elle  était,  devenait  san- 
guinolente et  vermeille. . .  Tout  à  coup  une  grande  rumeur 
retentit  dans  le  château  ;  on  entend  crier  les  gens  qui 
appellent  madame  de  Raiz,  et  elle  distingue  parfi^itemeut 
ces  formidables  paroles  :  «Voici  monseigneur  qui  revienti» 
Les  deux  femmes  se  précipitent  vers  l'escalier,  mais  au 
même  instant  elles  entendent  dans  la  chapelle  du  diable 
un  grand  bruit  de  pas  et  de  voix;  la  sœur  Anne  s*enfuit 
en  montant  jusqu'aux  créneaux  de  la  tour  ;  madame  de 
Raiz  descend  en  chancelant  et  se  trouve  face  à  face  avec  * 
son  mari,  qui  montait  suivi  du  prêtre  apostat  et  d« 
Prélati. 

Gilles  de  Laval  saisit  sa  femme  par  le  bras  sans  lui 
rien  dire  et  i'eotratne  dans  la  chapelle  du  diable;  alors 
Prélati  dit  au  maréchal  :  «  Vous  voyez  qu'il  le  faut,  et  que 
la  victime  est  venue  d'elle-même.  —  £h  bien  I  soit,  dit 
le  maréchal;  commencez  la  messe  noire,  » 

Le  prêtre  apostat  se  dirigea  vers  Taotel,  M.  de  Raiz 
ouvrit  une  petite  armoire  pratiquée  dans  l'autel  même  et 
y  prit  un  large  couteau,  puis  il  revint  s'asseoir  près  de  sa 
feoune  &  demi  évanouie  et  renversée  sur  un  banc  contre 
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le  mur  de  la  chapelle;  les  cérémomes. sacrilèges  com- 
mencèrent. 

11  faut  savoir  que  M.  de  Raiz,  au  lieu  de  prendre,  eu 
partant»  la  route  de  Jérusalem,  avait  pris  celle  de  Nantes 
où  demeurait  Prélati  ;  il  était  entré  comme  un  furieux 
chez  ce  misérable,  en  le  menaçant  de  le  tuer  s'il  ne  lui 
dmiDaft  pas  le  moyen  d'obtenir  du  diable  ce  quUl  lui 
demandait  depuis  si  longtemps.  Prélati  pour  gagner  un 
délai  lui  avait  dit  que  les  conditions  absolues  du  maître 
étaient  terribles  et  quHl  faNait  avant  tout  que  le  maréchal 
se  décidât  à  sacrifier  au  diable  son  dernier  enfant  arraché 
de  force  du  sein  de  sa  mère.  Gilles  de  Laval  n'avait  rien 
répondu,,  mais  il  était  revenu  sur-le-champ  àMachecoul^ 
entraînant  après  lui  le  sorcier  florentin  avec  le  prêtre  son 
complice.  II  avait  trouvé  sa  femme  dans  la  tour  murée 
et  Ton  sait  le  reste* 

Gependaul  la  sœur  Anne  oubliée  sur  la  plate-forme 
de  la  tour  et  n*osant  redescendre,  avait  détaché  son  vofle 
et  faisait  au  hasard  des  signaux  de  détresse,  auxquels 
répondirent  deux  cavaliers  suivis  de  quelques  hommes 
d'armes  qui  galopaient  vers  le  ch&teau;  c*étaient  ses 
deux  frères  qui,  ayant  appris  le  prétendu  départ  du  sire 
de  Laval  pour  la  Palestine,  venaient  visiter  et  consoler 
madame  de  Raiz.  Ils  entrèrent  bientôt  avec  fracas  dans 
la  co.ur  du  château  ;  Gilles  de  Laval  interrompant  alors 
rhorrible  cérémonie^  dit  à  sa  femme  :  a  Madame,  je  vous 
fais  grAce,  et  il  ne  sera  plus  question  de  ceci  si  vous  faites 
ce  que  je  vais  vous  dire  :       •  • 

D  Retournez  à  votre  chambre,  changez  d'habits  et  venez 
me  rejoindre  dans  la  salle  d*honneur  où  je  vais  recevoir 
vos  frères;  si  devant  eux  vous  dites  un  mot  ou  que  vous 
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teur  faate  loupçoniier  quelque  ehose,  je  vous  ramène  ici 
aprèi  leur  défMurt,  et  nous  reprendrons  la  messe  noire  oh 

nous  Pavons  laissée,  c*est  à  la  consécration  que  vous 
devei  mourir.  Regardez  bien  oiije  dépose  le  couteau.  » 

Il  se  lève  albrs,  conduit  sa  femme  jusqu'à  la  porte  de  ' 
sa  chambre  et  descend  à  la  salle  d'honneur,  où  il  reçoit 
les  deux  gentilshommes  avec  leur  suite,  leur  disant  que 
sa  femme  B*appréte  et  vm  venir  embrasser  ses  frères. 

Quelques  instants  après,  en  effet,  paraît  madame  de 
Raiz,  pàle  comme  une  trépassée.  Gilles  de  Laval  ne 
'cessait  de  la  regarder  fixement  et  la  dominait  du  regard  : 
«  Vous  êtes  malade  ma  sœur?  —  Non,  ce  sont  les  fati- 
gues de  la  grossesse....  »  Ët  tout  bas  la  pauvre  femme 
ajoutait  s  «  Il  veut  me  tuer,  sauvez-moi... .  »  Tout  à  coup 
la scsur  Anne,  qui  était  parvènue  à  sortir  de  la  tour,  entre 
dans  la  salje  en  criant  :  a  Ëmmenez-nous,  sauvez-nous, 
mes  frères,  cet  homme  est  un  assassin  ;  »  et  elle  montrait 
Gilles  de  Laval  - 

Le  maréchal  appelle  ses  gens  à  son  aide,  Tcscorte  des 
deux  frères  entoure  les  deux  femmes<et  Ton  met  i'épée  à 
la  tnain  ;  mais  les  gens  du  seigneur  de  Baiz,  le  voyant 
furieux,  le  désarment  au  lieu  de  lui  obéir.  Pendant  ce 
temps  madame  de  ftaiz,  sa  sœur  et  ses  frères  gagnent  le 
pont^levis  et  sortent  du  château. 

Le  lendemain,  le  duc  Jean  V  fit  investir  Machecoul, 
et  Gilles  de  Laval  qui  ne  comptait  plus  sur  ses  hommes 
dVmes  se  rendit  sans  résistance.  Le  parlement  de  Bre- 
tagne l'avait  décrété  de  prise  de  corps  comme  homicide  ; 
les  juges  ecclésiastiques  s*apprétèrent  à  le  juger  d'abord 
comme  hérétique,  sodomite  et  sorcier.  Des  voix,  que  la 
terreur  avait  toiues  longtemps  muettes,  8*éievèrent  de 
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tous  côtés  pour  lui  redemander  ies  eufaols  disparus.  G» . 
ftit  ua  deuil  et  une  dameiir  universelle  dans  toute  la 
province;  on  fouilla  les  châteaux  de  Macheeoul  et  d*. 
Cbantocé,  et  l'on  trouva  des  débris  de  plus  de  deux  cents 
'squelatt^  d'tnisnts  ;  les  autres  avaient  été  brûlés  ei 
tfmamés  fo  entier. 

Gilles  de  Laval  parut  devant  ses  juges  avec  une  su- 
prême arrogance. — «  Qui  éteft-v»us?  lui  demanda-t-on, . 
éuivaiit  la  coutume.  —  Je  suis  GlUes  de  Laval,  maséchal 
de  Bretagne,  seigneur  de  Raiz,  de  Macheeoul,  deChan- 
tû^é  et  autres  lieux.  £t  vous  qui  ^l'interrogez^,  qiu 
étes^vods?  Nous  sommes  vos  juges,  les  magislrsits  en 
cour  d'Église.  —  Vous,  mes  juges!  allons  donc  ;  je  vous 
connais  mes  maîtres;  vous  êtes  des  simoniaques  et  des 
rilMMids;  vous  vendez  votre  dieu  pour  acheter  les  joiea* 
du  diable.  Ne  parlez  donc  pas  de  me  juger,  car  si  je 
suis  coupable  vous  êtes  certainement  mes  instigateurs  et 
mes  complices,  vous  qui  me  deviez  le  bon  exemple. 
Cessez  vos  injures,  et  répondcMousl  —  J'aimerais 
mieux  être  pendu  par  le  cou  que  de  vous  répondre  ;  je 
m*étonne  que  le  président  de  Bretagne  vous  laisse  con- 
naître ces  sortes  d*affaires  ;  vous  interrogez  sans  doute 
pour  vous  inslruirc  et  faire  ensuite  pis  que  vous  n'avez 
encore  fait.  » 

Cette  hauteur  insolente  tomba  cependant  devant  la 

menace  de  la  torture.  Il  avoua  alors,  devant  révêque  de 
Saint -Brieux  et  le  président  Pierre  de  l' Hôpital,  ses 
meurtres  et  ses  sacrilèges  ;  il  prétendit  que  le  massacre 
des  enfants  avait  pour  motif  une  volupté  exécrable  qu*il 

cherchait  j)eridanL  ragoiiie  de  ces  pauvres  pelils  élres. 
Le  président  parut  douter  de  la  vérité  et  quei^tionnn  de 
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•Duveatt  le  naréchal.       Hélas  !  éit  brusquement, 
celulrci,  Toos  vous  tourmentez  imitiiement  et  moi  avec. 

Je  ne  vous  tourmente  point,  répMqua  le  président  ;  . 
fim  je  suis  mouit  émerveillé  de  ce  que  vous  inc  dites  et  * 
ne  m*eD  puis  bonnement  contenter,  ainçois  je  désire,  et 
voudroisen  savoirpar  vousiapurc  vérité,  *»  Le  maréchal 
'  lui  répondit  :  «  Vraiment  il  n';^  avait  ni  autre  cause,  ni 
intention  que  ce  que  ja  vol^  ai  déjà  dit  ;  que  toulez-vous;  *  ^. 
davantage,  ne  vous  en  ai-je  pas  assez  avoué  pour  fjpâre 
mourir  dix  mille  hommes?  « 

Ce  que  Gilles  de  Raiz  ne  voulait  pas  dire,  c'^t  qu'il 
cherchait  la  pierre  philosophale  dans  le  sang  des  enfants 

« 

égorgés.  C'était  la  cupidité  qui  le  poussait  à  cette  mons- 
trueuse débauche  ;  il  croyait,  sur  la  foide  ses  nécromants, 
que  l'agent  universel  de  la  vie  devltt  être  subitement 
coagulé  par  Taction  et  la  réaction  combinées  de  l'outrage 
à  la  nature  et  du  meurtre  ;  il  recueillait  ensuite  la  pelli* 
cule  irisée  qui  se  formait  sur  le  sang  lor8qu*il|||NnmaiH 
çait  à  se  refroidir,  lui  faisait  subir  diverses  fermentations 
et  mettait  digérer  le  produit  dans  l'œuf  philosophique  de 
Tathanor ,  en  y  joignant  du  sel,  du  soufre  et  du  mercure. 
Il  avait  tiré  sans  doute  cette  recette  de  quelques-uns  de 
ces  vieux  grimoires  hébreux,  qui  eussent  suffi  s'ils  avaient 
été  connus  pour  vouer  les  Juifs  à  Texécration  de  toute 
la  terre. 

Dans  la  persuasion  ou  ils  étaient  que  l'acte  de  la  fécon- 
dation humaine  attire  et  coagule  la  lumière  astrale  en 
réagissant  par  sympathie  sur  les  êtres  soumis  au  magné- 
tisme de  l'homme,  les  sorciers  Israélites  en  étaient  venus 
à  ces  écarts  que  leur  reproche  Phiion,  dans  un  passage 
que  rapporte  l'astrologue  GaiTarel.  Ils  faisaient  greffer 
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leurs  cirbres  par  des  femmes  qui  inséraient  la  greffe  pcn-  * 
dant  qu'un  homme  se  livrait  sur  elles  à  des  ^cie^  outra- 
geants pour  la  nature.  Toigours,  loraquMl  s'agitde  magio 
noire,  on  retrouve  les  mêmes  horreurs  et  l'esprit  de 
ténèbres  n'est  guère  inventif. 

Gilles  de  Laval  fut  brûlé  vif  dans  le  pré  de  la  Magd^ 
leine,  près  de  Nantes  ;  il  obtint  la  permission  d'aller  à  la  <• 
«  ,  mort  avec  iout  le  faste  qui  Tsivait  accompagné  pendant 
sa  vie,  comme  s'il  voulait  vouer  4  toute  Tignomisie  de 
son  supplice  le  faste  et  la  cupidité  qui  l'avaient  si  oom- 
'    ^   plétement  dégradé  et  si  fatalement  perdu.  . 


CHAPITRE  VU. 

SUPERSTITIONS  RELATIVES  AU  OIABLB. 

SOMMArRF.  —  IjCS  apparitions.  —  Les  possessions.  —  Procès  faits  à  dci 
hallucin^'.s.  —  Sottises  et  rruaulés  populaires.  —  Quelques  mots  sur 
les  pliénomènes  eo  apptireucc  iuexplicables. 

Nous  avons  dit  combien  TÉglise  s*est  montrée  sobre 
de  décisions  relativement  au  génie  du  mal  ;  elle  enseigne 

à  ne  pas  le  craindre,  elle  recomiiiande  à  ses  enfants  de 
ne  pas  s'en  occuper  et  de  ne  prononcer  jamais  son  nom. 
Cependant  le  penchant  des  imaginations  malades  et  des 
têtes  faibles  pour  le  monstrueux  et  l'horrible  donna,  pen- 
dant les  mauvais  jours  du  moyen  âge,  une  iiuportance 
formidable  et  les  formes  les  plus  menaçantes  à  cet  être 
ténébreux  qui  ne  mérite  que  Toubli,  puisqu'il  méconnaît 
éternellement  la  vérité  et  la  lumière. 
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Cette  réalisation  apparente  du  fantôme  de  la  perversité 
fut  comme  une  iocarnatiou  de  la  folie  humaine  ;  le  diable 
déviai  le  cauchemar  des  tloitree,  l*e8pnt  humain  se  fit 
peur  à  lui-même,  et  Ton  vit  l'être  prétendu  raisonnable 
trembler  devant  ses  propres  chimères.  Un  monstre  noir 
et  difforme  semblait  avoir  étendu  ses  ailes  de  chauve* 
souris  entre  le  ciel  et  la  lerre  pour  empêcher  la  jeunesse 
.  et  la  vie  de  se  confier  aux  promesses  du  soleil  et  à  la 
paisible  sérénité  des  étoiles.  Cette  harpie  de  la  super- 
stition empoisonnait  tout  de  son  souffle,  infectait  tout  de 
son  contact  :  on  ne  pouvait  boire  et  manger  sans  craindre 
d'avaler  les  œufs  du  reptile  ;  on  n'osait  regarder  la  beauté, 
car  peut-être  était-ce  une  illusion  du  monstre  ;  si  i*on 
riait,  on  croyait  entendre  comme  un  écho  funèbre  le 
ricanement  du  tourmeuteur  éternel  ;  si  Ton  pleurait,  op 
croyait  le  voir  insulter  aux  larmes.  Le  diable  semblait- 
tenir  Dieu  prisonnier  dans  le  ciel,  et  imposer  aux  hommes 
sur  la  terre  le  blasphème  et  le  désespoir. 

Les  superstitions  conduisent  vite  à  l'inepUe  et  k  la 
démence  ;  rien  de  plus  déplorable  et  de  plus  fastidieux  . 
que  la  série  des  histoires  d'apparitions  diaboliques,  dont 
les  écrivains  vulgaires  de  Thistoire  de  la  magie  ont  sur- 
chargé leurs  compilations.  Pierre  le  Vénérable  voit  le 
diable  piquer  une  tête  dans  les  latrines  ;  un  autre  chro- 
niqueur le  reconnaît  sous  la  forme  d'un  chat  qui  ressem- 
blait à  un  chien,  et  qui  gambadait  comme  un  singe;  un 
seigneur  de  Corasse  avait  h  ses  ordres  un  lutin  nommé 
Orthon,  qui  lui  apparut  sous  la  forme  d'une  truie  pro- 
digieusement maigre  et  décharnée.  Maître  Guillaume 
Édeline ,  prieur  de  Saint-Germain  des  Prés ,  déclara 
l'avoir  vu  «sous  la  forme, et sembiance  d'au  mouton  qu'il 
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lui  sen.blait  lors  baiser  brulalcmeut  .sous  la  queue  en 
signe  de  révérence  et  d'honneur.  » 

De  malheureuses  vieilles  feaimess*accusaient  de  Tavoir 
eu  pour  amant  ;  le  maréchal  Trivulce  mourait  de  frayeur 
en  s' escrimant  d'estoc  et  de  taille,  conlfe  des  diables 
dont  il  voyait  sa  chambre  remplie  ;  on  brûlait  par  cen- 
taines les  malheureux  Idiots  et  les  folles  qui  avouaient 
avoir  eu  commerce  avec  le  malin  ;  on  n'entendait  parler 
que  d'incubes  et  de  succubes  ;  des  juges  accueillaient 
gravement  des  révélations  quMl  eût  fallu  renvoyer  aux 
médecins  ;  Topinion  publique  exerçait  d'ailleurs  sur  eux 
une  pression  irrésistible,  etTindulgence  pour  les  sorciers 
eût  exposé  les  magistrats  eux-mêmes  à  toutes  les  fureurs 
populaires.  La  persécution  exercée  sur  les  fous  rendait 
la  folie  contagieuse,  et  les  maniaques  s'eotre-déchiraifint  ; 
on  battait  jusqu'à  la  mort,  on  faisait  brûler  k-  petit  feu, 
on  plongeait  dans  l'eau  glacée  les  malheureux  que  la 
rumeur  publique  accusait  de  magie  pour  les  forcer  à 
lever  les  sorts  qu'ils  avaient  jetés,  et  la  justice  n'inter- 
venait que  pour  achever  sur  un  bûcher  ce  qu'avait  com- 
mencé la  rage  aveugle  des  multitudes. 

En  racontant  1* histoire  de  Gilles  de  Laval,  nous  avons 
suffisamment  prouvé  que  la  magie  noire  peût  être  un 
crime  réel  et  le  plus  grand  de  tous  les  crimes;  mais  le 
malheur  des  temps  fut  de  confondre  les  malades  avec  les 
criminels,  et  de  punir  ceux  qu'il  aurait  fallu  soigner  avec 
patience  et  charité. 

Où  commence  la  responsabilité  cliez  l'homme?  où 
Unit-elle?  C'est  un  problème  qui  doit  inquiéter  souvent 
les  dépositaires  vertueux  de  la  justice  humaine.  Caligula, 
fils  de  Germanicus,  semblait  avoir  hérité  de  toutes  les 
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verIcM  de  son  père  ;  un  poison  q«*on  lui  fait  prendre 
trouble  sa  raison,  et  il  devient  rcITroi  du  monde.  A-t-il 
été  vraiment  coupable,  et  ne  doit-on  pas  s'en  prendre 
uniquement  de  ses  forfaits  à  ces  Iftcbes  Romains  qui  lui 
obéirent  au  lieu  de  le  faire  enfermer? 

Le  père  Hilarion  Tissot,  que  nous  avons  déjà  cité,  va 
plus  loin  que  nous  et  veut  que  tout  consentement  an  crime 
soit  une  folie  ;  malheureusement  il  explique  toujours  la 
folie  par  Tobsession  du  mauvais  esprit.  Mous  pourrions 
demander  à  ce  bon  religieux  ce  quMl  penserait  d'un  père 
de  famille  qui,  après  avoir  fermé  sa  porte  à  uu  vaurien 
reconnu  capable  de  toute  espèce  de  mal,  lui  laisserait 
le  droit  de  fréquenter,  de  conseiller,  de  prendre,  d'ob- 
séder ses  petits-enfanls?  Admettons  donc,  pour  être 
vraiment  chrétiens,  que  le  diable  quel  qu'il  soit,  n'ob- 
sède que  ceux  qui  se  donnent  volontairement  à  lid,  et 
ceux-là  sont  responsables  de  tout  ce  quMl  pourra  leur 
suggérer,  comme  Tivrogne  doit  être  responsable  de  tous 
les  désordres  auxquels  il  pourra  s'abandonner  sous  l'in- 
fluence de  l'Ivresse. 

L'ivresse  est  une  folie  passagère  et  la  folie  est  une 
ivresse  permanente  ;  Tune  et  Tautre  sont  causées  par  un 
engorgement  phosphorique  des  nerfs  du  cerveau,  qui 
détruit  notre  équilibre  lumineux  et  prive  Tâme  de  son 
instrument  de  précision.  L'àme  spirituelle  et  personnelle 
ressemble  alors  à  Moïse  lié  et  emmaillotté  dans  son  ber- 
ceau de  bitume  et  abandonne  au  balancement  des  eaux 
du  Nil  ;  elle  est  emportée  par  Tàme  ûuidique  et  matérielle 
du  monde,  cette  eau  mystérieuse  sur  laquelle  planait  le 
souffle  desÉloïmes,  lorsque  le  verbe  divin  se  formula  en 
ces  lumineuses  paroles  :  Que  la  lumière  jmi  ! 
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T/ame  du  monde  est  une  force  qui  tend  toujours  à 
réquilibre  ;  i\  faut  que  la  volonté  triomphe  d'elle  ou 
qu^elle  triomphe  de  la  volonté.  Toute  vie  incomplète  la 
tourmeote  cominn  une  monstruosité,  et  toujours  elle 
s'efforce  de  réabsorber  les  avortons  intellectuels  ;  c*est 
pour  cela  que  les  maniaques  et  les  hallucinés  sentent  • 
un  irrésistible  attrait  pour  la  destruction  et  la  mort; 
l'anéantissement  leur  semble  un  bien,  et  non-seulement 
ils  voudraient  mourir,  mais  ils  seraient  heureux  de  voir 
mourir  l<  s  autrt's.  Ils  sentent  que  la  vie  leur  échappe,  la 
conscience  les  brûle  et  les  désespère  ;  leur  existence  n'est 
que  le  sentiment  de  la  mort,  c'est  le  supplice  de  Tenfen 

L'un  entend  une  voix  impérieuse  qui  lui  ordonne  de 
tuer  son  iils  au  berceau.  11  lutte,  il  pleure,  il  s'enfuit  et 
finit  par  prendre  une  hache  et  par  tuer  l'enfant;  l'autre, 
et  cette  épouvantable  histoire  est  toute  récente,  persécuté 
par  des  voix  qui  lui  demandent  des  cœurs,  assomme  ses 
parents,  leur  ouvre  la  poitrine  et  ronge  à  demi  l^urs 
cœurs  arrachés.  Quiconque  commet  de  propos  libéré  une 
mauvaise  action,  donne  des  arriies  à  la  destruction  éter- 
nelle et  ne  peut  prévoir  d'avance  où  ce  marché  funeste  le 
conduira. 

L'être  est  substance  et  vie.  La  vie  se  manifeste  par  le 
.  mouvement,  et  le  mouvement  se  perpétue  par  l'équilibre  ; 
réquilibre  est  donc  la  loi  d'immortalité.  La  conscience 
est  le  sentiment  de  ré(juilibre  et  l'équilibre  c'est  la  jus- 
tesse et  la  justice.  Tout  excès,  lorsqu'il  n'est  pas  morlel, 
se  corrige  par  un  excès  contraire;  c^est  la  loi  éternelle 
des  réactions,  mais  si  Texcès  se  précipite  en  dehors  de 
tout  équilibre,  il  se  perd  dans  les  ténèbres  extérieures  et 
devient  la  mort  éternelle. 
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L*ftme  de  la  terre  entraîne  dans  le  vertige  do  moitve- 

ment  astral  tout  ce  qui  ne  lui  résiste  pas  par  les  forces 
équilibrées  de  la  raison.  Partout  où  se  manifeste  une  vie 
Imparfaite  et  mal  formée,  elle  fait  afllaer  ses  forces  pour 
la  détruire  comme  les  esprits  vitaux  abondent  pour  fer- 
mer les  plaies.  De  là  ces  désordres  atmosphériques  qui  se 
manifestent  autour  de  certains  malades,  de  ià  ces  com* 
motions  fluldiques,  ces  tonrnoleménts  de  roenbles,  ces 
suspensions,  ces  jets  de  pierres,  ces  distensions  aérien- 
fies  qui  font  apparaître  à  distance  le  mirage  sensible  et 
tangible  des  mains  on  des  pieds  de  Tobsédé.  C'est  la  na- 
ture qui  se  tourmente  autour  d'un  cancer  qu'elle  veut 
extirper^  autour  d*ude  plaie  qu*eUe  veut  fermer,  autour 
d*ane  sorte  de  vampire  dont  elle  vent  achever  la  mort 

pour  le  replonger  dans  la  vie. 

Les  mouvements  spontanés  des  objets  inertes  ne  peu- 
vent venir  que  d*on  travail  des  forces  qoi  aimantent  la 
terre  ;  un  esprit,  c'est-a-dire,  une  pensée,  ne  soulève 
rien  sans  levier.  S'il  en  était  autrement,  le  travail  pres^ 
que  infini  de  la  nature  pour  ta  création  et  le  perfection- 
nement des  organes  serait  sans  objet*  91  Tesprit  dégagé 
des  sens  pouvait  faire  obéir  la  matière  à  son  gré,  les 
morts  illustres  se  révéleraient  à  nous  les  premiers  par  des 
mouvements  harmonieux  et  réguliers  ;  aù  lieu  de  cela 
nous  voyons  toujours  des  mouvements  incohérents  et  fé- 
briles se  produisant  autour  d'êtres  malades,  inintelligents 
et  capricieux.  Ces  êtres  sont  des  aimants  déréglés  qui 
font  cxtravaguer  l'âme  de  la  terre  ;.inais  quand  la  terre 
a  le  délire  par  suite  de  l'éruption  de  ces  êtres  avortés, 
c^est  qu'elle  souffre  elle-même  en  traversant  une  crise  qui 
finira  par  de  violentes  commotions. 


Digitized  by  Google 


396     .  HISTOIfiB  DU  LÀ  UAGUB^  ' 

I(  y«  mimeait  yeo  de  ia  puérilité  diai  eeiiatiis 

gommes  qui  passent  pour  sérieux.  Voici,  par  exemple, 
M»  le  oiarquis  de  Mirviiie  qui  «itribue  au  diable  toiia  les 
phénomènes  ioeifrikables.  Hais,  mon  cher  monsîear,  ai 
le  diable  avait  le  pouvoir  d'intervertir  Tordre  naturel,  ne 
le  ferait-il  pas  immédiatement  de  manière  à  tout  boule- 
verser? Avec  le  caractère  qu'on  lui  so[q;>oee9  il  ne  serait 
sans  doute  pas  retenu  par  des  scrupules.  —  Oh  !  mais, 
allez-vous  répondre,  la  puissance  de  Dieu  s'y  oppose  l 
— -Douceoient  :1a  puissance  de  Dieu  8*y  oppose,  ou  elle  ne 
8*y  oppose  pas.  Si  elle  s'y  oppose,  le  diable  ne  peut  rien 
faire;  si  elle  ne  s'y  oppose  pas,  c'est  le  diable  qui  est 
le. maître...  M.  de  Mirville  nous  dira  que  Dieu  le  permet 
pour  un  peu.  Tout  juste  assez  pour  tromper  les  pauvret 
hommes,  tout  juste  assez  pour  troubler  leur  cervelle  déjà 
ai  solide,  comme  on  sait.  Alors,  en  effet,  ce  n'est  plus 
le  diable  qui  est  le  maître  ;  c*est  Dieu,  qui  serait Mais 
nous  n'achevons  pas  :  aller  plus  loin,  ce  serait  blas- 
•phémer. 

On  ne  veut  pas  assez  comprendre  les  harmoiûea  de 

l'être,  qui  se  distribuent  par  la  série,  comme  le  disadtfort 
bien  cet  illustre  maniaque  de  l'ourier.  L'esprit  agit  sur 
les  esprits  par  le  verbe.  La  matière  reçoit  les  empreintes 
de  Tesprit  et  communie  avec  lui  au  nioyen  d'un  orga* 
nisme  parfait  ;  l'harmonie  dans  les  formes  se  rapproche 
de  rbarmonie  dans  les  idées,  le  médiateur  conunun  c'est 
la  lumière  :  la  lumière,  qui  est  esprit  et  vie  ;  la  lumière^ 
qui  est  la  synthèse  des  couleurs,  l'accord  des  ombres, 
l'harmonie  des  formes;  la  lumière,  dont  les  vibrations 
sont  les  mathématiques  vivantes.  Mais  les  ténèbres  et 
leurs  fantastiques  mirages^  mais  les  errcursi  phosphores- 
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cenlcsdu  sommeil,  mais  les  paroles  perdues  dans  le  dé- 
lire, tout  cela  ne  créerîen,  ne  réalise  rien  ;  tout  cela,  en 
un  mot,  n'existe  pas  :  ce  sont  les  limbes  de'la'^e,^e  sont 
les  vapeurs  de  Tivresse  astrale,  ce  sont  les  éblouisse- 
ments  nerveux  des  yeux  fatigués.  Suivre  de  pareilles 
lueurs,  c*est  marcher  dans  une  impasse  ;  croire  à  de 
pareilles  révélations,  c*est  adorer  la  mort  :  la  nature 
vous  le  dit  elle-même,  "v"^* 

Les  tables  tournantes  n'écrivent  qu'incohérences  et  in- 
jures; ce  sont  les  échos  les  plus  infinies  de  la  pensée,  les 
rêves  les  plus  absurdes  et  les  plus  anarchiques;  les  mots 
enfin  dont  la  plus  basse  populace  se  sert  pour  exprimer 
le  mépris.  Nous  venons  de  lire  un  livre  du  baron  de  Gul- 
denstubbé,  qui  prétend  communiquer  par  lettres  avec 
l'autre  monde.  11  a  obtenu  des  réponses,  et  quelles  ré- 
ponses !  des  dessins  obscènes,  des  hiéroglyphes  déses- 
pérantes, et  cette  signature  grecque  irveupia  ôavaTo;,  le 
souffle  mort,  ou  pour  mieux  traduire  l'espritde  mort.  Voilà 
le  dernier  mot  des  révélations  phénoménales  de  la  doc- 
trine américaine,  si  on  la  sépare  de  l'autorité  sacerdotale  et 
si  on  veut  la  rendre  indépendante  du  contrôle  de  la  hiérar- 
chie. Nous  ne  nions  ici  ni  la  réalité  ni  l'importance  des 
phénomènes,  ni  la  bonne  foi  des  croyants  ;  mais  nous  de- 
vons les  avertir  des  dangers  auxquels  ils  s'exposent  s'ils 
ne  préfèrent  pas  l'esprit  de  sagesse  donné  hiérarchique- 
ment et  divinement  à  l'Église,  à  toutes  ces  communica- 
tions désordonnées  et  obscures  dans  lesquelles  l'âme  flui- 
dique  de  la  terre  reflète  machinalement  les^mirages  de 
Tintelligence  et  les  rêves  de  la  raison.  •  "^^^ 
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CHAPITRE  PREMIER. 
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80UMAIRR.  —  Le  pape  SyWestre  II  et  la  prétendue  papesse  Jeanne 
.Impertioentes  assertions  de  Martin  Polonus  et  de  Platine.  —  L*i 
prétnmable  da  grimoiie  d'Uoooriaa.  —  Analyse  de  ce  grimoire. 

Nous  ai»  dit  que  depuis  les  proflinations  et  les  im- 

piétés  des^lstiques,  P Église  avait  proscrit  la  magie. 
Le  procès  des  templiers  acheva  la  rupture,  et  depuis 
^     cette  époque,  réduite  à  se  cacher  dans  Tombre  pour  y 
méditer  sa^  vengeance,  la  magie  proscrivit  à  son  tour 
J'Église. 

Plus.prudents  que  les  hérésiarques  qui  élevaient  pu* 
bliquertient  autel  contre  autel,  et  se  dévouaient  ainsi  à  la 

proscription  et  au  bûcher,  les  adeptes  dissimulèrent  leurs 
ressentiknents  et  leurs  doctrines  ;  ils  se  lièrent  entre  eux 
par  des  serments  terribles  et,  sachant  combien  il  importe 
de  gagner  d*abord  son  procès  au  tribunal  de  ropinion, 
reH(|pÉ^nt  (  niitre  leQ,|LCCUsateurs  et  leurs  juges  les 
JÊÈférvàis  ^^^^ÊÊIfÊI^  poursuivaient  eux-mêmes,  et  dé- 
4^  noncèi^Q»  atf^MÉÉÉtiiÉc  sacerdoce  comme  une  école  de 
-  magie 
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Tant  qu*il  n'a  pas  assis  ses  convictions  et  ses  croyances 
sar  la  base  inébranlable  de  la  raison,  rhomme  se  pas- 
sionne malheureusement  pour  la  vérité  comme  pour  le 
meftsonge,  et  de  part,  et  d'autre»  les  réactions  sont 
cmelles.  Qui  peut  faire  cesser  cette  guerre?  L'esprit  de 
celui-là  seul  qui  a  dit  :  «  Ne  rendez  pas  le  mal  pour  le 
mal,  mais  triomphez  du  mal  en  faisant  le  bien.  » 

On  a  accusé  le  sacerdocecatholique  d'être  persécuteur» 
et  cependant  sa  mission  est  celle  du  bon  Samaritain, 
c'est  pour  cela  qu'il  a  succédé  aux  lévites  impitoyables» 
qui  passent  leur  chemin  sans  avoir  compassion  du 
pauvre  blessé  de  Jériôho.  Cest  en  exerçant  rhumanké 
qu'ils  prouvent  leur  consécration  divine.  C'est  donc 
une  suprême  injustice  que  de  rejeter  sur  le  sacerdoce 
les  crimes  de  quelques  bommes  qui  en  étaient  malheu- 
reusement revêtus.  Un  homme  ,  quel  qu'il  soit,  peut 
toi^ours  être  méchaut  :  un  vrai  prêtre  est  toujours  cha« 
ritable. 

Les  faux  adeptes  ne  l'entendaient  pas  de  cette  ma- 
nière. Le  sacerdoce  chrétien,  suivant  eux,  était  entaché  de 
nullité  et  d'usurpation  depuis  la  proscription  des  gnosti- 
ques.  «  Qu'est-ce,  en  effet,  disaient-ils,  qa*(me  hiérar- 
chie dont  la  science  ne  constitue  plus  les  degrés?  »  La 
même  ignorance  des  mystères  et  la  même  foi  aveugle 
poussent  au  même  fanatisme  ou  à  la  même  hypocrisie 
les  premiers  chefs  et  les  derniers  ministres  du  sanc- 
tuaire. Les  aveugles  sont  conducteurs  d'aveugles.  La 
suprématie  entre.égaux  n'est  plus  qu'un  résultat  de  l'in- 
trigue et  du  hasard.  Les  pasteurs  consacrent  les  sainte^ 
espèces  avec  une  foi  capharnaïte  et  grossière  ;  ce  sont 
dea  escamoteurs  de  pain  et  des  mangeurs  de  chair  bu- 
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maine.  Ce  ne  sont  plus  des  thaumaturges,  ce  sont  des 
sorciers  ;  voilà  ce  que  disaient  les  sectaires. 

Pour  appuyer  cette  calomnie,  ils  inventèrent  des  fa- 
bles; les  papes,  disaient-ils,  étaient  voués  à  l'esprit  des 
ténèbres  depuis  le  z«  siècle.  Le  savant  Gerbert  qui  fut 
couronné  sous  le  nom  de  Sylvestre  II ,  en  aurait  fait  l'aveu 
en  œourant.  ilonorius  ill,  celui  qui  confirma  Tordre  de 
saint  Dominique  et  qui  prêcha  les  croisades,  était  lui- 
même  un  abominable  nécromant,  auteur  d'un  grimoire 
qui porte  encore  son  nom,  et  qui  est  exclusivement  ré- 
servé aux  prêtres.  On  montrait  et  on  commentait  ce  gri- 
nxrire,  on  tachait  ainsi  de  tourner  contre  le  saint-siége  le 
plus  terrible  de  tous  les  préjugés  populaires  à  cette  épo- 
que :  la  haine  mortelle  de  tous  ceux  qui,  à  tort  ou  à  rai- 
son, passaient  publiquement  pour  sorciers. 

Il  se  trouvades  historiens  mal  veillants  ou  crédules  pour 
accréditer  ces  mensonges.  Ainsi  Platine,  ce  chroniqueur 
scandaleux  de  la  papauté,  répète  d'après  Martin  Polonus 
les  calomnies  contre  Sylvestre  II.  Si  Ton  s'en  rapportait 
à  cette  fable,  Gerbert,  qui  était  versé  dans  les  sciences  ma- 
thématiquee  et  dans  la  kabbale,  aurait  évoqué  le  démon  et 
lui  aurait  demandé  son  aide  pour  parvenir  au  pontificat. 
Le  diable  le  lui  aurait  promis  en  lui  annonçant  de  plus 
qu'il  ne  mourrait  qu'à  Jérusalem,  et  l'on  pense  bien  que 
le  magicien  fit  vœu  intérieurement  de  n'y  jamais  aller  ;  il 
devint  donc  pape,  mais  un  jour  qu'il  disait  la  messe  dans 
une  église  de  Rome,  il  se  sentit  gravement  malade,  et  se 
souvenant  alors  que  la  chapelle  où  il  officiait  se  nonmiait 
la  sainte  Croix  de  Jérusalem^  il  comprit  que  c'en  était 
fait  ;  il  se  ût  donc  tendre  un  lit  dans  cette  chapelle  et  ap- 
pelant autour  de  lui  ses  cardinaux,  il  se  confessa  iMrt 
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haut  d'avoir  eu  commerce  avec  les  démons,  puis  il  com- 
inaoda  qu'après  sa  mort  on  le  mit  sur  un  chariot  de 
bois  neuf  auquel  on  attellerait  deux  chevaux  vierges,  Tun 
noir  et  l'autre  blanc;  qu'on  lancerait  ces  chevaux  sans 
les  conduire  et  qu'on  enterrerait  son  corps  ou  les  che- 
vaux s'arrêteraient.  Le  chariot  courut  ainsi  à  travers 
Rome  et  s'arrêta  devant  réglise  deLatran.  On  entendit 
alors  de  grands  cris  et  de  grands  gémissements,  puis 
tout  redevint  silencieux  et  Ton  put  procéder  à  Tinhama- 
tion  ;  ainsi  finit  cette  légende  digne  de  la  bibliothèque 
bleue. 

Ce  Martin  Polonus,  sur  la  foi  duquel  Platine  répète  de 
semblables  rêveries,  les  avait  empruntées  lui-même  d'un 

certain  Galfride  et  d'un  chroniqueur  nommé  Gervaise, 
que  Naudé  appelle  «le  plus  grand  forgeur  de  fables,  et 
le  plus  insigne  menteur  qui  ait  jamais*mis  la  main  à  la 
plume.  »  C'est  d'après  des  historiens  aussi  sérieux  que 
les  protestants  ont  publié  la  légende  scandaleuse  et  pas- 
sablement apocryphe,  d'une  prétendue  papesse  Jeanne, 
qui  fut  sorcière  aussi,  comme  chacun  sait,  et  à  laquelle  on 
attribue  encore  des  livres  de  magie  noire.  Nous  avons 
feuilleté  une  histoire  de  la  papesse  par  un  auteur  protes- 
tant, et  nous  y  avons  remarqué  deux  gravures  fort 
curieuses.  Ce  sont  d'anciens  portraits  de  l'héroïne  à  ce 
que  prétend  l'historien,  mais  en  réalité  ce  sont  deux  an- 
ciens tarots  représentant  Jm  couronnée  d'une  tiare.  On 
sait  que  la  figure  hiéroglyphique  du  nombre  deux  dans 
le  tarot  s'appelle  encore  \a papesse;  c'est  une  femme  por- 
tant une  tiare  sur  laquelle  on  remarque  les  pointes  du 
croissant  de  la  lune  ou  des  cornes  d'Isis.  Celle  du  livre 
protestant  est  plus  remarquable  encore  ;  elle  a  les  cheveux 
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longs  et  épars;  ane  croii^  polaire  sur  lapoitiinet  elle  i|i 
assise  entre  les  deux  CQlonnes  d'Hercule,  et  derrière  elle 

s'élend  TOcéaii  avec  des  fleurs  de  lotus  qui  s'épanouis- 
sent à  la  surface  de  Teau.  Le  second  portrait  représente 
la  même  déesse  avec  les  attributs  du  souverain  sacer- 
doce, et  son  lils  Uorus  dans  ses  bras.  Ces  deux  images 
sont  donc  très  précieuses  comme  documents  kabbaiisti- 
ques,  mais  cela  ne  fait  pas  le  compte  des  amateurs  de  h 
•  papesse  Jeanne. 

Quant  à  Gerbert»  pour  faire  tomber  Taccusâtion  de 
sorcellerie,  si  elle  pouvait  être  sérieuse  à  son  égard,  il 
suffirait  de  dire  que  c'était  le  plus  savant  homme  de  son 
siècle,  et  qu'ayant  été  le  précepteur  de  deux  souverains, 
il  dut  son  élévation  à  la  reconnaissance  d^m  de  ses  au- 
gustes élèves.  11  possédait  K  fond  les  mathématiques  et 
savait  peut-être  un  peu  pliiâ  de  physique  qu'on  n'en  pou* 
vait  connaître  à  son  époque  ;  c'était  un  homme  d'une  éru- 
dition universelle  et  d'une  grande  habileté,  comme  on 
peut  le  voir  en  lisant  les  épîtres  qu'il  a  laissées  ;  ce  n'était 
pas  un  frondeur  de  rois  comme  le  terrible  iiildebrand. 
11  aimait  mieux  instruire  les  princes  que  de  les  excom- 
munier, et,  possédant  la  faveur  de  deux  rois  de  France 
et  de  trois  empereurs,  il  n'avait  pas  besoin  commele  remar- 
que judicieusement  Naudé,  de  se  donner  au  diable  pour 
parvenir  successivement  aux  archevêchés  de  Reims  et  de 
Kavenue,  puis  enlîu  à  la  papauté.  11  est  vrai  qu'il  y  par- 
vint en  quelque  sorte  malgré  son  mérite,  dans  un  siècle 
où  l'on  prenait  les  grands  politiques  pour  des  possédés  et 
les  savants  pour  des  enchanteurs.  Gerbert  était  non- 
seulement  un  grand  mathématicien  et  un  astronome  dis- 
tingué, mais  il  excellait  aussi  dans  la  mécanique,  et 
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.çpmposa  dans  la  ville  de  Rerm$^,  au  dire  de  Guillaume 
Malmesbery,  des  machines  hydrauliques  si  merveilleuses 
que  Teau  y  exécutait  d'elie-méme  des  symphonies,  et  y 
Jouait  les  airs  les  plus  agréables  ;  il  fit  aussi,  au  rapport 
de  Ditmare,  dans  la  ville  de  Magdebourg,  une  horloge, 
qui  marquait  tous  les  mouvements  du  ciel  et  Tlieure  du 
lever  et  du  coucher  des  étoiles  ;  il  fit  encore,  dit  Naudé, 
que  nous  nous  plaisons  à  citer  ici,  «  cette  teste  d'airain, 
laquelle  cstoit  si  ingénieusement  labourée,  que  le  susdit 
Guillaume  Malmesbery  s'y  est  luy-méme  (rompé,  la 
rapportant  à  la  magie  :  aussi  Onuphrius,  dit  qu'il  a  veu 
dans  la  bibliothèque  des  Farnèses  un  docte  livre  de  géo- 
métrie composé  par  ce  Gerbert  :  et  pour  moy  j*estime 
que,  sans  rien  décider  de  Topinion  d*Erfordiensis  et  de 
quelques  autres,  qui  le  (ont  auteur  des  horloges  et  de 
Tarithmétique  que  nous  avons  maintenant,  toutes  ces 
preuves  sont  assez  valables  pour  nous  faire  juger  que  ceux 
qui  n*auoient  jamais  ouy  parler  du  cube,  paraléllogran, 
dodécaèdre,  atmicantharath ,  valsagora,  almagrippa, 
cathaizem,  et  autres  noms  vulgaires  et  usités  à  ceux  qui 
entendent  les  mathéniaiiques,  eurent  opinion  que  c'es- 
toient  quelques  esprits  qu'il  inuoquoit,  et  que  tant  de 
choses  rares  ne  pouuoient  partir  d*un  homme  sans  une 
faueur  extrahordinalre,  et  que  pour  cet  effet  il  esloit 
magicien.  » 

Ce  qui  montre  jusqu'à  quel  point  va  l'impertinence 

et  la  mauvaise  foi  des  chroniqueurs,  c'est  que  Platine, 
cet  écho  malicieusement  naïf  de  toutes  les  pasquinades 
romaines,  assure  que  le  tombeau  de  Sylvestre  II  est 
encore  sorcier,  ({u'il  pleure  prophétiquement  la  chute 
prochaine  de  tous  les  papes,  et  qu'au  décliii  de  la  vie 
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de  chaque  pontife  on  entend  frémir  et  s'entrechoquer 
les  ossements  réprouvés  de  Gerbert.  Une  épitaphe  gra« 

véesur  ce  tombeau  fait  foi  de  cette  merveille,  ajoute  im- 
perturbablement le  bibliothécaire  de  Siile  IV.  Voilà  de 
ces  preuves  qui  paraissent  suffisantes  aux  historiens  pour 
constater  rexistence  d'un  curieux  document  historique. 
'Platine  était  le  bibliothécaire  du  Vatican  ;  il  écrivait  son  - 
histoire  des  papes  par  ordre  de  Sixte  IV;  il  écrivait  à  Rome 
où  rien  n'était  plus  facile  que  de  vérifier  la  fausseté  ou 
l'exactitude  de  cette  assertion,  et  cependant  celle  préten- 
due épitaphe  n*a  jamais  existé  que  dans  l'imagination  des 
auteurs  auxquels  Platine  remprunte  avec  une  încroya- 
ble  Icgèrelc  (1),  circonstance  qui  excite  justement  Tin- 
dignation  de  Thonnête  Naudé.  Voici  cequ*il  en  dit  dans 
son  ^ pologie  pour  les  gfmnds  hommes  accusés  de  magie  .* 
«  C'est  une  pure  imposture  et  fausseté  manifeste  tant 
pour  l'expérience  (des  prétendus  prodiges  du  tombeau 
de  Sylvestre II) ,  cjui  n*a  esté  jusques  aujourd*huy  obser- 
vée de  personne,  qu'en  rinscriplion  de  ce  sépulcre,  qui 
fut  composée  par  Sergius  IV,  et  laquelle  tant  s'en  faut 
qu*elle  fasse  aucune  mention  de  toutes  ces  fables  et  re- 
sucrics,  qu'au  contraire  c'est  un  des  plusexcellens  témoi- 
gnages que  nous  puissions  auoir  de  la  bonne  vie  et  de 
l'intégrité  des  actions  de  Sylvestre.  C'est  k  la  vérité  une 
chose  honteuse  que  beaucoup  de  catholiques  soient  fau- 
teurs de  cette  médisance,  de  laquelle  xMai  ianus  Scotus» 
Glaber,  Ditmare,  Helgandus,  Lambert  et  Herman  Gon* 
tract,  qui  eiit  esté  ses  contemporains,  ne  font  aucune 
mention,  etc.  » 

(1)  Que  les  papes  8*ea  aiiiice&t,dlt-ll,  c'est  poar  eux  que  la  chose  est 
lol^ressantc. 
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(Test  à  Honorius  III,  c'esl-à-dire  à  un  des  plus  zélés 
pontifes  xlu  xiir  siècle,  qu'on  altribue  ce  livre  impie. 
Hoaorii»  111,  eo  effet»  doit  être,  b^des  sectaires  et  des 
nécromants  qai  veulent  le  déshonorer  en  le  prenant  pour 
complice.  Censius  Savelli,  couronné  pape  eu  1216,  con- 
firma  Tordre  de  saint  Dominique  si  formidableaux  albi« 
geois  et  aux  vaudols,  ces  enfants  des  manichéens  et  des 
sorciers.  Il  établit  aussi  les  Franciscains  et  les  Carmes, 
prêcha  une  croisade,  gouverna  sagement  rÉgltse  et  laissa 
plusieurs  décrétales.  Accuser  de  magie  noire  ce  pape  si 
éminemment  catholique,  c'est  faire  planer  le  même 
soupçon  sur  les  grands  ordres  religieux  institués  par  lui, 
k  diable  ne  pouvait  qu^  gagner* 

Quelques  exemplaires  anciens  du  grimoire  d'Honorius 
portent  le  nom  d'Honorius  11  au  lieu  d'Honorius  111; 
mais  il  est  impossible  de  faire  un  sorcier  de  ce  sage  et 
élégant  cardinal  Lambert,  qui,  après  sa  promotion  au 
souverain  pontificat,  s'entoura  de  poètes  auxquels  il 
donnait  des  évêchés  pour  des  élégies,  comme  il  fit  à  UiU 
debert,  évêqne  du  Mans,  et  de  savantsthéologiens,  comme  ' 
Hugues  de  Saint- Victor.  Pourtant  ce  nom  d'iiononus  II 
est  pour  nous  un  trait  de  lumière,  et  va  nous  conduire 
à  la  découverte  du  véritable  auteur  de  cet  affreux  gri- 
moire d' H  on  or  i  us. 

En  1061,  lorsque  Ffimpire  commemoait  à  prendre  om- 
brage de  la  papauté  et  cherchait  à  usurper  Tinfluence 
sacerdotale  en  fomentant  des  troubles  et  des  divisions 
dans  le  sacré  collège,  les  évéquesde  Lombardie,  excités 
par  Gilbert  de  Parme,  protestèrent  contre  réieetion 
d* Anselme,  évéque  de  Lacques,  qui  venait  d'ètio  appelé 
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au  souverain  ponlificat  sous  le  nom  d'Alexandre  II. 
Vmojp&t^f  Henri  lY  prit  le  parti  des  dieeîdento  et  les 
autorisa  à  se  doimer  un  autre  pape  en  leur  promettant 
de  les  appuyer.  Us  choisirent  un  intrigant  nomoié  Ca- 
dmhê  ou  CûdaiouB,  évèque  de  Parme,  homme  capable 
de  tous  les  crimes,  ek  pXibliquement  soandaleux  comme 
simoniaque  et  concubinaire.  Ce  Cadalous  prit  le  nom 
é*il4monu$  II  et  marcha  ^ntre  Rome  à  la  iéie  d'uoe 
armée.  Il  fui  bftttu  et  condamné  par  tous  les  évéques 
d'Allemagne  et  (]' Italie  ;  il  revint  à  la  charge,  s'empara 
d'une  partie  de  ia  ville  sainte,  entra  dans  l'église  8aiat» 
Pierre,  d*où  il  fut  chassé»  se  réfugia  dans  le  cëileaa 
Saint-Ange,  d'oii  il  obtint  de  pouvoir  se  retirer  en  payant 
une  forte  rançon.  Ce  fut  alor»  qu'Olhon , archevêque  de 
Cologne,  envoyé  par  r.Ëmperenr,  osa  reprocher  pnbli- 
quement  à  Alexandre  II  d'avoir  asnrpé  le  «atnt-eiége. 
Mais  un  moine,  nommé  HUdebrand^  prit  ia  parole  pour  le 
pape  légitime»  et  le  fit  avec  ans  telle  puissance  que  i'e»- 
voyé  de  l'Empereur  s'en  retourna  confùs,  et  qué  rfimpe» 
reur  lui-même  demanda  pardon  de  ses  attentats.  C'est 
'  que  Uildebrand,  dans  les  vuesde  la  l^rovidence,  étaitd4jà  • 
te  foudroyant  Grégoire  Yll,  et  commençait  l'eeuvre  dt 
sa  vie.  L'antipape  fut  déposé  au  concile  de  Mantoue,  et 
Henri  iV  obtint  son  pardon.  Oadalous  rentra  donc  dans 
Tc^urité,  et  il  est  probable  qu'il  vo«liit  éCro  alors  le 
grand  prêtre  des  sorciers  et  des  apostats  ;  il  peut  donc 
avcâjr  rédigé,  sous  le  nom  d'HonoriwtlI^  le  grimoire  qui 
pwte  ce  nom. 

Ce  qu'on  sait  da  caractère  de  cet  antipape  ne  justi- 
fterait  que  trop  une  accusatioii  de  ce  genre  ;  il  était  au- 
daeienx  devant  les  fubles  et  rampent  Rêvent  les  fopts, 
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fntrif  Ant  et  déb&ucfaé,  sai»  foi  eomme  san]B  mœars  ;  il  ne 

voyait  dans  la  religion  qirun  instrument  cl'impunitt^  et  de 
rapines.  Pour  un  pareil  homme,  les  vertus  chréliennes 
étaient  des  obetacles  et  la  foi  da  clergé  une  difficulté  à 
Burmonter;  il  aurait  donc  voulu  se  faire  des  prêtres  k  sa 
guise  et  se  composer  un  clei  gé  d'hommes  ra{)abUs  de  ^ 
tous  les  attentaie  eomme  de  tous  les  sacrilèges;  tel  parait 
être,  én  effet,  le  tMit  que  s^est  pro|>osé  l'auteur  du  gri 
moire  diionorius. 

Ce  grimoire  n*est  pas  sans  importance  pour  les  curieux 
de  laseieniee.  Au  premier  abord,  il  semble  n*étre  qu'un 
tissu  de  révoltantes  absurdités;  mais  pour  les  initiés  aux 
signes  et  aux  secrets  de  la  kabbale,'  il  devient  un  véri* 
table  monument  de  fa  perversité  humaine  ;  le  diable  y 
est  montré  comme  un  instrument  de  puissance.  Se  servir 
de  la  crédulité  humaine  et  s^emparer  de  répouvantail  qui 
la  démine  pour  la  faire  obéir  aux  caprices  de  Tadepte, 
tel  est  le  secret  de  ce  grimoire;  il  s'agit  d'épaissir  les 
ténèbres  sur  les  yeux  de  la  multitude,  en  s  emparant  du 
flambeau  de  la  science,  qui  pourra  au  besoin»  entre  tes 
mains  de  Tandaee,  devenir  la  torche  des  bourreaux  ou  des 
incendiaires,  imposer  la  foi  avecla  servitude,  en  se  réser- 
vas! le  pouvoir  et  la  liberté»  n'est-ce  pas  rêver,  ep  effet» 
le  règne  de  fiatiîn  sur -la  terre,  et  s'étonnera*t-on  si  les 
auteurs  d'une  conspiration  pareille  contre  le  bon  sens  pu- 
blic et  contre  la  religion,  se  flattaient  de  faire  apparaître 
et  dMncarner  en  quelque  sorte  sur  la  terre  le  souverain 
liantastique  de  l'empire  du  mal? 

La  doctrine  de  ee  grimoire  est  la  même  que  celle  de 
Simoti  et  de  la  plupart  deegnostiques  :  è'est  le  principe 
passif  substitué  au  principe  actif.  1/a  passion,  par  censé» 
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queni,  préférée  à  la  raison,  le  s^sualisme  déifié,  lafemine 
mise  avant  rbomme,  tendance  qui  se  retrouve  dans  tons 
les  systèmes  mystiques  antichrétiens  ;  cette  doctrine  est 
exprimée  par  im  pantacle  placé  eu  tête  du  livre.  J.a  lune 
isiaque  occupe  le  centre  ;  autour  du  croissant  sélénique, 
on  voit  (rois  triangles  qui  n'en  font  qu'un  ;  le  triangle  est 
surmonté  d'une  croix  ansée  à  double  croisillon  ;  autour 
du  triangle  qui  est  inscrit  dans  un  cerdOi  et  dans  l'inter- 
valle formé  par  les  trois  segments  de  cercle,  on  voit,  d'un 
côté,  le  signe  de  Tesprit  et  le  sceau  kabbalistique  de  Sa- 
lomon»  de  Tautre,  le  couteau  magique  et  la  lettre  initiale 
du  binaire,  au-dessous  une  croix  renversée  formant  la  fi* 
gure  du  lingam,  et  le  nom  de  Dieu  hn.  également  ren- 
versé ;  autour  du  cercle,  on  lit  ces  mots  tracés  en  forme 

mis,  parce  qn*iU  y  prennent  garde. 

Ce  pantacle,  traduit  en  symbole  ou  profession  de  foi, 
est  donc  textuellement  ce  qui  smt  : 

«  La  fatalité  règne  par  les  mathématiques  et  il  n*y  a 
pas  d'autre  Dieu  que  lainature. 

»  Les  dogmes  sont  Taccessoire  du  pouvoir  sacerdotal 
et  s'imposent  à  la  multitude  pour  justifier  les  sacrifices. 

»  L*initié  est  au-dessus  de  la  religion  dont  il  se  sert, 
et  il  en  dit  absolument  le  contraire  de  ce  qu'il  en  croit. 

«L'obéissance  ne  se  motive  pas,  elle  s'Impose;  les 
initiés  sont  faits  pour  commander  et  les  profanes  pour 
obéir.  » 

Ceux  qui  ont  étudié  les  sciences  occultes*  savent  que 

les  anciens  magiciens  n'écrivaient  jamais  leur  dogme  et 
le  formulaient  uniquement  par  les  caractères  symboli- 
ques des  pantacles. 
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A  la  seconde  page,  on  voit  deux  sceaux  magiques  cir- 
culaires. Dans  le  premier»  se  trouve  le  carré  du  téira- 
gramme  avec  une  inversion  et  une  substitution  de  noms. 

Ainsi  au  lieu  de  : 

mm 

Eieie, 

mrr 

Jéhovah, 

AdoQfiui, 

Agla, 

disposition  qui  signifie  :  L'ÉtnaiMu  etê  Jilumah^  hSet» 

gneuren  trois  personnes^  Dieu  delà  hiérarchieet  de  l'Église. 
L'auteur  du  grimoire  a  disposé  ainsi  ses  noms  : 

Jéhovah, 

Adonal, 

D'rar, 

Eieie, 

ce  qui  signifie  :  J éhovah^  le  Seigneur ^  n'est  auire  chose  que 
kprineipe  faUU  de  la  renaùeanee éêemette  penonmfiépar 
eeUe  renaistanee  même  dans  l^Étre  ahssht. 

Autour  du  carré  dans  le  cercle^  on  trouve  le  nom  de 
Jéhovah  droit  et  renversé,  le  nom  d'Adonal  à  gauche,  et 
à  droite,  ces  trois  lettres  :  inie  AEV  :  suivies  de  deux 
points,  ce  qui  signifie  :  Le  ciel  et  l'enfer  sont  un  mirage 
l*un  de  l'autre^  ce  qui  esi  en  haut  est  comme  ce  qui  est  en 
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boB»  Uim  e'eêtl^hHmaniié,  (l/humanité  eel  raprimée  par 
les  trois  let(res  AEY  ;  initiales  d'Adam  et  d'feve.) 

,  Sur  le  second  sceau,  on  lit  le  uom  d'AHARiTA  ^nnKnii 
ét  au-dessous  otn  liAscn,  autour  viogt-siz.  caractères  • 
kabbalisliqucs,  et  au-dessous  du  sceau  dix  lettres  hébraï- 
ques, ainsi  disposées  nniDriDO  D».  Le  tout  est  une  for- 
mule de  matérialisme  et  de  fat^té,  qu'il  serait  trop  long 
et  peut-être  dangereux  d'expliquer  ici. 

Vient  ensuite  le  prologue  du  grimoire  ;  nous  le  tran- 
scrivons tout  entier  : 

cr  Le  saint-siége  apostolique,  à  qui  les  clefs  du  royaume 
des  cieux  ont  été  données,  par  ces  paroles  de  Jésus- 
Christ  à  saint  Pierre  :  Je  U  donne  Us  clefs  du  r$yautM 
des  cieua^  a  seul  puissance  de  commander  au  prinee 
des  ténèbres  et  à  ses  anges, 

»  (Jui,  comme  des  servieurs  à  leur  maître,  lui  doivent 
honneur,  gloire  et  obéissance,  en  vertu  de  ces  autres 
paroles  adressées  par  Jésus-€hrist  à  Satan  lui*mème  : 
Tu  ne  serviras  qu'  un  seul  maUre. 

»  Par  la  puissance  des  clefs,  le  chef  de  TÉglise  a  été 
fait  le  seigneur  des  enfers. 

»  Jusqu'à  ce  jour,  les  souverains  pontifes  ont  eu  seuls 
le  pouvoir  d'évoquer  les  esprits  et  de  leur  commander 
mm  Sa  Saintelé  Honoriiis  il,  dàm  sa  solUeitiide  paa- 
torale,  a  bien  voulu  communiquer  la  science  et  le  pou-^ 
voir  des  évocations,  et  de  Tempire  sur  les  esprits  à  ses 
vénérables  frèm  en  Jésus-Glirist  avee  las  o^njuralîons 
d*usage,  le  t(9iit  eentenii  dans  la  bulle  suivante.  » 

Voilà  bien  ce  pontificat  des  enfers,  ce  sacerdoce  sacri- 
lège des  antipapas  que  Dante  aeosbte  stigmatiser  par 
ce  cri  hiuqa^éohappé  à  Tuii  ilea  priBsea  ds.aoïi  enfer  i 
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Papa^atan  I  pape  sitm  l  aiêpp^  !  Qu«  1«  pftp&  légitime 
sdt  le  prince  du  ciel,  c'est  assez  pour  l'antipape CAdaloas 

d'être  le  souverain  des  enfers. 

QiiMl  soit  le  dieu  du  bien,  je  suis  le  dieu  du  mal) 
Nous  sommes  divisés,  mon  pouvoir  est  égalt 

Suit  la  bulle  de  l'infernal  pontife. 

Le  mystère  des  évocations  ténébreuses  y  est  exposé 
avec  une  science  effrayante  oa^hée  sons  des  formes  su- 
perstitieuses et  sacrilèges. 

Le  jeûne,  les  veilles,  les  mystères  profanés,  les  céré- 
monies allégoriques,  les  sacrifices  sanglants  y  sont  com- 
binés avec  un  art  plein  de  malice  ;  les  évocations  ne  sont 
pas  sans  poésie  et  sans  enthousiasme  mêlés  d'horreur. 
Ainsi,  par  exemple,  Fauteur  veut  que  le  jeudi  de  là 
première  semaine  des  évocations,  on  se  lève  &  minuit, 
qu'on  jette  de  Teau  bénite  dans  sa  chambre,  qu'on  al- 
lume un  cierge  de  cire  jaune  préparé  le  mercredi,  et  qui 
doit  être  percé  en  forme  de  croix.  A  la  lueur  tremblante 
de  ce  cierge,  il  faut  se  rendre  seul  dans  une  église  et  y 
lire  à  voix  basse  l'oiDce  des  morts,  en  substituant  à  la 
neuvième  leçon  des  matines  eette  invocation  rhythmique 
que  nous  traduisons  du  latin,  en  lui  laissant  sa  forme 
étrange  et  ses  refrains,  qui  rappellent  les  incantaiioni 
monotones  des  sereières  de  TandeB  monde  : 

Seigneur,  déUm-OMl  ém  Icrreun  iolmlMi 
AArtnchis  mm  «ipiit  4et  ltrv«i  aépilcatfik' 
Jliti  dans  toun  «atet  l«  dMrcfaer  mo»  effroi; 
Je  leur  imposent  «a  TolOBltf  pour  loi. 

Je  vais  dire  à  la  Doit  d'enlanter  la  lomière  ; 
SoleQ,  reiève-tol;  Ina^  sois  Manelie  et  daire. 
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Aux  ombm  de  Tenfer  je  parle  sans  effroi»  . 
Je  teor  inpoeetel  bm  ? oloniA  pour  loi  1 

Leur  visage  est  horrible  el  leurs  formes  étranges; 
Je  veux  que  les  dénions  redeviennent  des  anges. 
A  CCS  laideurs  sans  nom  je  parle  sans  effroi, 
Je  leur  imposerai  ma  volonté  pour  loi  l 

Gm  ombres  sont  rerreor  de  a»  ?m  eflkiyëe  ; 
Hais,  Mal  je  pub  gaérlr  leor  beralé  fMidroyée, 
Ger  ta  iMid  des  enfen  j«  plonge  sans  elliroi» 
Je  leur  Imposent  ms  foistf  peur  loll 

Après  plusieurs  autres  cérémonies^  vient  la  nuit  de 
révocation;  alors  dans  un  lieu  sinistre,  à  la  lueur  d'un 
feu  alimenté  par  des  croix  brisées,  il  faut  avec  le  char- 
bon d*une  croix,  tracer  un.  cercle,  et  réciter  en  même 
temps  une  hymne  magique  composée  des  versets  de  plu- 
sieurs  psaumes;  voici  la  traduction  de  cette  hymne  : 

Le  roi  se  réjouit,  Seignear,  dau  ta  polssanee» 
Laisse-noi  oompléier  Taiifre  de  ma  naisiaiieei 
Que  les  ombres  da  mal,  les  spectres  de  la  noit. 
Soient  comme  k  poossière  aa  vent  qui  la  poorsolt. 


Scignenr,  Tenfer  s^édatoe  et  brille  en  ta  présence. 
Par  toi  lont  se  termine  et  par  toi  toot  commeact  : 
Jibovab,  Sabaotb,  Êlolm,  Élof, 
Bélion,  Hélios,  Jodbévab,  Ssddall 
»  Le  liondeJadaselèfedans  sagloirè; 

n  j[lent  dn  roi  David  consommer  la  vkloire  ! 
J*oavre  les  sept  cacbels  du  livre  redouté  ; 
Satan  tombe  dn  cW  comme  an  éclair  d*été  I 
Tn  m*as  dit  :  Loin  de  toi  l*eofer  et  ses  tortnres  ; 
Us  n'approcheront  pas  de  tes  demeares  pores. 
Tes  yeux  affronteront  les  yeux  du  basilic, 
El  tes  pieds  sans  frayeur  marcheronl  sur  Pasplc. 
Tu  prendras  les  serpents  domptés  par  ion  sourire, 
Tu  boiras  les  poisons  sans  qu'ils  puissent  te  nuire. 
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tSuSêt  tkmm^t  6  AéoB  TMhyros!  . 

La  mm  eu  au  Seigneur,  et  font  ce  qd  la  couTre. 

Lui'iaêBM  il  l*kfléiiDlt  mr  Paume  qui  s'oam. 

Qui  é0c  poorra  monter  mr  le  mont  dn  Seigneur? 

yhomnM  à  la  main  sans  tacbe  el  le  simple  de  cmnr» 

Gdnlqof  ne  lient  pas  la  Térité  capitTe 

Et  ne  la  reçoit  pas  poor  la  laisser  oIsiTe; 

Celai  qol  de  son  âme  a  compris  la  hanteor 

Et  qol  ne  jure  pas  par  on  ferbe  menteor  : 

(MoMI  reoem  la  fiwce  pour  domaine, 

Et  tel  »t  rinfini  de  la  naissance  humaine, 

La  génération  par  la  (erre  et  le  feu, 

L'enfantement  divin  de  ceux  qui  cherchent  Dieal 

Princes  de  la  nature  agrandissez  vos  perles; 

Joug  du  ciel  je  te  lève  !  à  moi,  saintes  cohortes  : 

Voici  le  roi  de  gloire  1  il  a  conquis  son  nom  ; 

11  porte  dans  sa  main  le  sceau  de  Salomon, 

Le  maître  a  de  Satan  brisé  le  noir  servage, 

Et  captif  à  sa  suite  il  traîne  l*esclavagc. 

Le  Seigneur  seul  est  Dieu,  le  Seigneur  seul  est  roi  ! 

Seigneur,  gloire  à  toi  seul,  gloire  h  toil  gloire  à  toi  1 

Ne  croirait-on  pas  entendre  les  sombres  puritains  de 
Walter  Scott  oa  de  Victor  Hugo^  accompagner  de  leur 
psalmodie  fanatique  Tœuvre  sans  oom  des  sordères  de 
Faust  ou  de  Macbeth  ! 

Dans  une  conjuration  adressée  à  Tombre  du  géant 
Nerorod,  ce  chasseur  sauvage  qui  fit  commencer  la  tour 
de  Babel ,  Tadepte  d'Honorius  menace  cet  antique  ré- 
prouvé do  resserrer  ses  chaînes  et  de  le  tourmenter  de 
plus  en  plus  chaque  jour  s'il  n'obéit  pas  immédiatement 
k  sa  volonté. 

I^'est-ce  pas  le  sublime  de  l'orgueil  en  délirOi  et  cet 
antipape,  qui  ne  comprenait  un  grand  prêtre  que  comme 

un  souverain  des  enfers,  uesemble-t-il  pas  aspirer,  comme 
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à  une  vengeance  du  mépris  et  de  la  réprobation  des 
vivants,  au  droit  U8ui*pé  et  funeste  de  tourmenter  éter- 
nellement les  morts  ! 


*v  CHAPiiat;  IL 


▲ppAUTioN  nna  BOflÉMinis  -noiiam»» 


SomiàiiB.  —  Moears  et  hablMtes  des  Bohlsileii  aOMWiltit  Us  nim- 
sent  I  la  Chapelle ,  pria  Ma,  oA  lia  anil  prCdMi  el  etttNbniiiiiiéa 
par  révéqne.  —  L(«r  aeknce  cIlTinatoIra  et  Hm  tarot 


Au  commencement  du  xv'  siècle^  on  vit  se  répandre 
en  Europe  des  bandes  de  voyageura  basanés  et  inconifus. 
Appelés  par  les  uns  Behémims,  parce  qu'ils  disaient 
venir  de  la  Bohème,  connus  par  d'autres  sous  le  nom 
à^ÉgyplienSf  parce  que  leur  chef  prenait  le  titre  de  duc 
d^Égypte,  ils  eierçaient  la  divination,  le  larcin  et  le 
maraudage.  C'étaieut  des  hordes  nomades,  bivouaquant 
sous  des  buttes  qu*iis  se  construisaient  eux-mêmes  ;  leur 
religion  était  inconnue  ;  ils  se  disaient  pourtant  chrétiens, 
tuais  leur  orthodoxie  était  plus  que  douleuse.  Ils  prati- 
quaient enlroeux  le  communisme  et  la  promiscuité,  et  se 
servaient  pour  leurs  divinations  d'une  série  de  signes 
étranges  représentant  la  forme  allégorique  et  la  vertu  des 
nombres. 

D'où  venaient-ils  ?  De  quel  monde  maudit  et  disparo 
étaient-ils  les  épaves  vivantes?  Étaient-ce,  comme  le 

croyait  le  peuple  superstitieux,  les  enfants  des  sorcières  et 
des  démons?  Quel  sauveur  expiraiitet  trabi  les  avait con- 
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damnés  à  marcher  toujours?  Était-ce  La  famille  du  juif 
erraiii?  n'était-ce  pas  le  reste  des  dit  tribus  dlsraâi 
ptrdueBdaos  la  éaptivilé  tt  eDChalnéas  pendani  longtempa 
par  Gog  et  par  Magog^  dans  deë  climats  ihdohnust 
Yoilà  ce  qu'oD  se  demandait  avec  inquiétude  en  voyant 
passer  ete  étrangehiaiyatérieiiif  Éfui  â*UBo aiviliaatioD 
disparue  seMbli^ent  n'areir  gardé  que  les  snpersUtieiw 
et  les  vices.  Ennemis  du  travail,  ils  ne  respectaient  oi  la 
propriété  m  la  famille  i  ils  traînaient  après  eux  dos 
femelles  et  des  petitsi  et  troablaient  volontlerB  par  leor 
prétendue  divination  la  paix  des  honnêtes  ménageâ» 
àcoulcMis  parler  le  chroniqueur  qui  raconte  leur  premier 
lampemeni  daae  le  voisinage  de  Paria  : 

«  Uannéc  suivante,  l/i27,  le  dimanche  d'après  la 
roi-août|  qui  fut  le  17  du  mois»  arrivent  aux  environs  de 
Paris  doute  d*eDtre  eux  ëe  disant  péëitenoiers^  sàvoîr  un 
duc,  un  comte  et  dix  hommes,  tous  à  cheval ^  lesquels  se 
disent  très  bons  chrétiens  et  originaires  de  la  bâêtê 
A  tgyptet  ils  affilient  avoir  été  ebrétiens  aotrefoisi  tpiê 
d'autres  ehrétietis  les  ont  subjugués  et  ramenés  au  ebrii^ 
tianisme  ;  que  ceux  qui  s  y  sont  refusés  ont  été  mis  à 
mori,  et  qui  oeoi  au  contraire  qui  se  sont  fiait  baptiser 
boni  demeurés  seigneurs  du  pays  eomfne  devant  sur  leuf 
parole  d'être  bons  et  loyaux  et  de  garder  la  foi  de  Jésus- 
Gbrist  jusqu*à  la  mort  ;  ils  ajoutent  qu*ils  ont  na  et  reiat 
dans  leur  pays^  lesquels  demeurent  en  leur  seigneurie* 
parce  qu'ils  se  sont  faits  chrétiens.  Et  aussi»  disent-ils, 
quelques  temps  après  nous  être  faits  chrétienst  les  âar« 
rasias  vinrent  nous  assaillir.  Grand  nombre»  peu  fermes 
dans  notre  foi^  sans  endurer  la  guerre^  sans  défendre 
leur  pays  comme  ils  le  devaiinti  se  soumirenti  se  firent 
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Sarrazins  et  abjurèrent  notre  Seigneur  ;  et  aussi,  disent- 
ils,  Temp^ur  d'Allemagne,  le  roi  de  Pologne  et  autres 
seigneurs  ayant  appris  qu'ils  avaient  si  facilement  re- 
noncé à  la  foi  et  s'étaient  faits  si  tôt  Sarrazins  et  idolâ- 
tres, leur  coururent  sus,  les  vainquirent  fiacilement, 
comme  s^îls  avalent  à  cœur  de  les  laisser  dans  leur  pays 
pour  les  ramener  au  christianisme  ;  mais  l'empereur  et 
lesautresseigneurs,  par  délibération  du  conseil  statuèrent 
qu*ils  n'auraient  jamais  terre  en  leur  pays,  sans  le  con- 
sentement  du  pape;  que  pour  cela  ils  devaient  aller  à 
Rome,  qu'ils  y  étaient  tous  allés,  grands  et  petits  et  à 
grand'peine  pour  les  enfants  ;  qu'ils  avaient  confessé 
leur  péché  ;  que  le  pape,  les  ayant  ouïs,  leur  avait  donné 
pour  pénitence,  par  délibération  du  conseil,  d'aller  sept 
ans  par  le  monde  sans  coucher  dans  aucun  lit  ;  qu'il  avait 
ordonné  que  tout  évêque  et  abbé  portant  crosse  leur 
donnât,  une  fois  pour  toutes,  dix  livres  tournois  comme 
subvention  à  leurs  dépenses  ;  qu'il  leur  avait  remis  des 
lettres  ou  tout  ceci  était  relaté,  leur  avait  donné  sa  béné-  • 
diction  et  que  depuis  cinq  ans  déjà  ils  couraient  le 
monde. 

»  Quelques  jours  après,  le  jour  de  saint  Jehan  Déco- 
lace,  c'est-â-dire  le  :29  août,  arriva  le  commun,  lequel 
on  ne  laissa  point  entrer  dedans  Paris,  mais  jpar  jtiBtt^ 
Alt  logé  à  la  Chapelle-Saint-Denis.  Leur  nombre  se  nao^ 
tait  à  environ  cent  vingt  personnes,  tant  hommes  que 
femmes  et  enfants.  Ils  assurent  qu'en  quittant  leur  pays 
ils  étaient  de  mille  à  douze  cents;  que  le  reste  était 
mort  en  route  avec  le  roi  et  la  reine;  que  ceux  qui 
avaient  survécu  espéraient  posséder  encore  des  biens  eu 
ce  monde,  car  le  Saint-Père  leur  avait  promis  pays 
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bon  ei  fertile  y  quand  ils  aoraieni  achevé  leur  pém* 
tenee. 

»  Lorsqu'ils  furent  à  la  Chapelle,  on  ne  vit  jamais 
plus  de  gens  à  la  bénédiction  du  LandU^  tant  de  Saint» 
Denis,  de  Paris  que  de  ses  environs  la  fonle  aooooraii 
pour  les  voir.  Leurs  enfants,  garçons  et  filles,  étaient  on 
ne  peut  plus  habiles  faiseurs  de  tours.  Ils  avaient  presque 
tons  les  oreilles  percées,  et  à  chaque  oreille  on  ou  deux 
anneaux  d'argent  ;  cl  ils  disaient  que  c'était  gentillesse 
en  leur  pays  ;  ils  étaient  très  noirs»  avaient  les  cheveux 
crépus.  Les  femmes  étaient  les  plus  laides  et  les  plus 
noires  qu*on  pût  voir  ;  toutes  avaient  le  visage  couvert 
de  plaie,  les  cheveux  noirs  comme  la  queue  d'un  cheval, 
pour  toute  robe  une  vieille  flaussoie  ou  schiavina,  liée 
sur  répaole  par  une  corde  ou  un  morceau  de  drap,  et 
dessous  un  pauvre  roquet  ou  une  chemise  pour  tout  ha- 
biilement.  Bref,  c'étaient  les  plus  pauvres  créatures  que 
de  mémoire  d*àge  on  eût  jamais  vues  en  France.  Et 
néanmoins  leur  pauvreté,  ils  avaient  parmi  eux  des  sor- 
cières qui  regardaient  les  mains  des  gens  et  disaient  à 
chacun  ce  qui  lui  était  arrivé  et  ce  qui  devait  lui  advenir  ; 
et  elles  jetaient  le  désordre  dans  les  ménages,  car  elles 
disaient  au  mari  ;  «  Ta  femme*.,  ta  femme.  •«  ta  femme  t'a 
»  fait  emVj  »  à  la  femme  :  «  Ton  mari...  t*a  fiÉte... 
»  coulpe;nei^  qui  pis  est,  en  parlant  aux  gens  par  art  ma- 
gique, par  l'ennemi  d'enfer  ou  par  habileté,  elles  vidaient 
leurs boursesetemplissaîent  les  leurs  ;  »  etle  bourgeois  de 
Paris  qui  rendoompte  de  ces  faits  ajoute  :  «  Et  vraiment 
je  fus  trois  ou  quatre  fois  pour  parler  à  eux,  mais 
oncques  ne  m'aperçus  d'un  denier  de  perte;  mais  ainsi 
le  disait  le  peuple  partout,  tant  que  la  nouvelle  en  vint  à 
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révéque  de  Pai'iSv  lequel  y  alla,  et  i|ême  avec  lui  ub 
frère  mineur,  nommé  le  petit  Jacobin,  lequel,  pat  lé 
eommanderoent  de  l'évêque,  fit  là  une  belle  prédication 
en  excommuniant  tous  ceux  et  celiez  qui  se  faisaieni  e( 
amiwt  «rn  et  montré  lear  nuin*.  Et  fo6«iiit  q^m  b-w 
aliaMeiit,  ei  ti  fmrtirent  le  jour  de  Notre-Dame 
laptambre,  le  8,  et  s'en  allèrent  vers  Pontoise.  j» 

On  ignore  a'ile  ceiitiauèreot  leur  f  i>ya|[e  cb  se  dîri» 
géant  toujours  ainsi  verd  le  nord  de  la  capitale,  mais  il 
est  certain  que  leur  souvenir  est  resté  daus  up46s  coins 
4«  département  du  Blord. 

•  il  exi^rie  en  effet  dans  «n  boie  pièa  dv  viVage  de 
Hamel,  et  à  cinq  cents  pas  d'un  monument  de  six  pierres 
dfuidiques,  une  fontaine  appelée  Cuisme  des  êarciênf 
et,  dit  la  tradition,  e'eit  là  que  ee  reposaient  et  «edésal* 
téraient  les  Cara  maras,  lesquels  sont  assurément  ies 
Caras'mar^  c'est-à-dire  les  bobémietis,  sorciers  et  devins 
a«ibal«K8  anxqnele  les  aiuïiénnes  cbartee  du  ^paya  de 
Fiandra  accordaient  le  droit  d'être  nourris  par  le»  iialR- 
tants. 

»  Ils  ont  quitté  Pfirîe,  mais  à. leur  plaee  ii  ei  viBft 
d'antres,  et  la  Pranee  n^est  pas  moins  exploitée  par  em 

que  les  autres,  pays.  On  ne  les  voit  débarquer  ni  an 
Angleterre,  nienfice6se,eipoar4antilasont  bientétdana 
eedenrier  royaume  pins  de  eent  mille  (1).  On  iee  y 
appelle  ceard  et  catW,  ou  comme  qui  dirait  artisans, 
flsonottvriersy  parce  q«e,  ce  met  écossais  est  dérivé  du 
lr-f«r,  eamscrit  d'oè  viennent  le  vsvte  faire,  X#r-aiMii 
des  Bohémiens  et  le  latin  cerde  (savetier) ,  ce  qu'ils  ne 

(i)  BOIffOW. 
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sont  pas.  ëi:  on  nt  tes  voH  pas  non  plus  à  cette  époque 
ati  nord  de  TBspagne,  ob  les  chrétiens  s^abritent  contre 

la  donjination  musulmane,  c'est  sans  doute  qu*ils  se 
plafsent  mieax  au  sud  avec  les  Arabes,  niais,  'sous 
Jean  li,  oit  les  distingue  bien  de  ces  derniers,  sans  savoir 
pourtant  d'où  ils  viennent.  Quoi  qu'il  en  soit,  à  partir  de 
celte  époque,  ils  sont  généralement  connus  sur  tout  le 
éontinent  européen.  Une  des  bandes  du  roi  Siridel  s^est 
préfeenléeàRalisbornie  en  l/i33,  el  Sindel  lui-même  campe 
en  Bavière  avec  sa  réserve  en  l/iâ9.  Il  semble  venir 
alors  de  Bo|^e,  'car  les  BaTarois,  oublieux  de  ceint 
de  ilio2>  qui  ê?' «ont  donnés  pour  Égyptiens,  tes  appel- 
lent Bohémiens.  C'est  sous  ce  nom  qu'ils  reparaissent  en 
France  et  y  sont  connus  désormais.  Bon  gré,  mal  gré,' 
en  les-«upporle.  Les  uns  courent  les  montagnes  et  cher^ 
client  l'or  dans  les  rivières,  les  autres  forgent  des  fers  de 
cheval  et  des  chaînes  de  cbiens  ;  eeux-ci,  plus  maraudeura 
que  pèlerins,  se  glissent  et  furètent  partout  et  partout 
volent  et  escamotent.  Il  en  est  qui  prennent  le  parti  de 
se  fixer  et  qui,  fatigués  de  toujours  dresser  et  lever  leurs 
tenies,  ee.ereosent  des  b&réMt^  huttes  carrées  de  quatre 
à  six  pieds,  sous  terre,  et  recouvertes  d'une  toiture  de 
branchages  dont  l'arête  ,  à  cheval  sur  deux  poteaux  * 
en  ¥,  ne  s'élève  guère  è  plus  de  deux  pieds  au-dessus 
du  soi.  C'est  dans  cette  tanièMv  dont  it  fi*est  guère  resté 
en  t'Yance  d'autre  souvenir  que  le  nom,  que  s'entasse 
péle-œèle  toute  une  faœiile  ;  c'est  dans  ce  bouge,  qui  n'a 
#Mtre  oorerture  que  la  porte  et  tui  trou  pour  la  fumée, 
que  le  père  forge,  que  les  enfants,  accroupis  autour  du 
feu,  ioAi  aller  le  soufflet,  et  que  la  mère  fait  aller  le  pot 
eime  iM«t  jaoïais  que  le  Mt  ée  quelques  larcins  ;  c'ésl 
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dans  ce  repaire, .  où  pendent,  à  de  longs  cloufi  de  bois, 
quelques  vieilles  nippes,  une  bride  et  un  bi^vresac^  dont 
tous  les  meubles  consistent  en  uns  enclume,  des  pinces 
et  un  marteau,  c'est  là,  dis-je,  que  se  donnent  rendez- 
vous  la  crédulité  et  ramour,  la  demoiselle  et  le  chevalier, 
la  châtelaine  et  le  page  ;  c'est  là  qu'ils  viennent  ouvrir 
leur  mains  blanches  et  nues  aux  regards  pénétrants  de 
la  sibylle  ;  c*est  là  que  l'amour  s'achète,  que  le  bonheur 
se  vend,. que  le  mensonge  se  paie;  c'est  de  là  que  sor- 
tent les  saltimbanques  et  les  tireurs  dé  caries,  la  robe 
étoilée  et  le  bonnet  pointu  du  inagicien,  les  truands  et 
Targot,  les  danseuses  de  la  rue  et  les  filles  de  jq^.  Cesl 
le  royaume  de  fainéantise  et  de  truphcrie,  de  la  yillonjv 
et  des  franches  lipées  ;  ce  sont  gens  à  tout  faire  pour  ne 
rien  faire,  comme  dit  un  naSf  conteur  du  .  moyen  âge  ;  et 
un  savant  aussi  distingué  que  modeste,  H.  Vaillant, 
auteur  d'une  Hûtoirc  spéciale  des  Rom'Muni  ou  Bohé- 
mteiu,  dont  nous  citons  ici  quelques  pages,  bien  qu'il 
leur  donne  une  grande  importance  dans  l'histoire  sacer- 
dotale de  l'ancien  monde,  n'en  fait  pas  un  portrait  ilatté. 
Aussi  nousraconte-t*il  comment  ces  protestante  étranges 
des  civilisations  primitives,  traversant  les  âges  avec  une 
malédiction  sur  le  front  et  la  rapine  dans  les  mains,  ont 
excité  d'abord  la  curiosité  puis  la  défiance,  puis  enhn  la 
proscription  et  la  haine  d^  chrétiens  du  moyen  âge.  On 
comprit  combien  pouvait  être  dangereux  ce  peuple 
sans  patrie,  parasite  du  monde  entier  et  citoyen  de  nulle 
part  ;  ces  bédouins  qui  traversaient  les  empires  oomme 
des  déserts,  ces  voleurs  errants,  et  qui  s'insinqaient 
partout  sans  se  fixer  jamais.  Aussi  bientôt  devinrent-ils 
pour  le  peuple,  des  sorciers,  des  démons  même»  dea 
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jeleura  de  sorts»  des  enleveurs  d'enfants»  et- il  y  avait 
du  mi  dans  tout  cela  ;  on  les  accusa  partout  de  célébrer 
en  secret  d'afîreux  mystères.  Bientôl  la  rumeur  devient 
générale»  on  les  fait  responsables  de  tous  les  meurtres 
ignorés»  de  tpm  les  enlèrements  mystérieux  ;  comme 
les  Grecs  de  Damas  accusèrent  les  Juifs  d'avoir  tué  un 
des  leurs  pour  en  boire  le  sang  ;  et  Ton  assure  qu'ils  pré- 
fèrent les  jeunes  garçons  et  les  jeunes  filles  de  douze  à 
quinze  au?.  C'est  sans  doute  un  sûr  moyen  de  les  faire 
prendre  en  horreur  et  d'éloigner  d'eux  la  jeunesse  ;  mais 
oe  moyen,  est  odieux  ;  carie  peuple  et  Tenfant  ne  sont  que 
trop  crédules,  et  la  peur  engendrant  la  haine,  il  en  naît 
la  persécution.  Ainsi,  c'en  est  fait  I  non-seulement  on  les 
évite,  on  les  fuit»  mais  on  leur  refuse  le  feu  et  Feau; 
TEurope  est  devenue  pour  eux  les  Indes,  et  tout  chrétien 
s'est  fait  contre  eux  un  Brahmane.  En  certains  pays,  si 
quelque  jeune  fille»  en  ayant  pitié»  s'approche  de  l'un 
d*eux  pour  lui  mettre  dans  la  main  une  pièce  de  monnaie  : 
a  Prenez  garde,  ma  raie,  lui  crie  la  gouvernante  éperdue» 
^    c'est  un  Kathaonf  un  ogre  qui  viendra  vous  suœr  le  sang 
cette  nuit  pendant  votre  sommeil  ;  »  et  la  jeune  fille 
recule  en  frissonnant;  si  quelque  jeune  garçon  passe 
assez  près  d'eux  pour  que  son  ombre  se  dessine  sur  la 
muraille  nnpièB  de  laquelle  ils  sont  assis»  où  toute  unfr 
famille  mange  ou  se  repose  au  soleil  :  «  Au  large  !  enfant, 
lui  crie  son  pédagogue»  ces  Slrigoï  (vampires)  vont 
prendre  votre  ombre;  et  votre  âme  ira  danser  avec  eux 
le  sabbat  toute  l'éternité.  »  G*est  ainsi  que  la  haine  du 
chrétien  ressuscite  contre  eux  les  lémures  et  les  farfa- 
dets» les  vampires  et  les  ogres  et  chacun  de  gloser  sur 
leur  compte.  —  Ne  seraient-ce  pas,  ditTun»  lesdesceo- 
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dants  de  ce  Mambrès  qui  osa  rivaliier  de  miracle  avec 
Moïse  ?  Ne  sont-ils  pas  envoyés  par  le  roi  d*Égypte  pour 

inspecter  par  le  monde  les  enfants  Israël  vX  leur  rendre 
leur  sort  pénible  ?  —  Je  croirais,  dit  un  autre,  cpie  ee 
sont  lea  bourreaoi  dont  8*esi  servi  Hérade  pour  eiter- 
pfiiner  les  nouveau-nés  de  Bethléem.  —  Vous  vous 
tromper,  dit  un  troisième,  ces  païens  n'entendent  pas  un 
root  d'égyptien,  leur  langue  en  renferme,  au  contraire, 
beaucoup  d'hébreux.  Ce  ne  sont  donc  que  les  impurs 
rejetons  de  cette  race  abjecte  qui  dormait  en  Judée  dans 
les  sépulcres  après  avoir  dévoré  les  cadavres  qu'ils  ren- 
fermaient. —  Krreur  I  erreur  !  s*écrie  un  quatrième  : 
çesont  tout  bonnement  ces  mécréants  de  Juifs  eux-mêmes 
qi|e  Ton  a  torturés,  eiiassés  et  brûlés  en  IMë,  pour  avoir 
empoisonné  nos  puits  et  nos  citernes,  et  cfui  reviennent. 
poMr  r^con^uieucer.  —  Eh  !  qu'importe  ?  ajoute  le  der- 
nier, Égyptienu  ou  Juifs,  fisçéniens  en  Ghusiens,  Pba* 
raonienç  ou  Caphtoriens,  Balistari  d^Assyrie  m  Pkili»- 
.  ti|)8.  de  kait^^ti,  ce  sont  des  renégats,  ils  Tant  dit  en 
Saxe,  en  France,  partout,  il  faut  les  pendra  et  les  brûler.  » 

Pientdt  on  enveloppe  dans  leur  proscription  œ  4ivre 
étrange  qui  leur  sert  à  consulter  lo  soit  et  à  rendre  des 
ojracles.  Ces  cartons  bariolés  de  figurer  iacompréhensi- 
Uea  et  qui  aont  (on  ne  s*en  doute  pas)  le  réeumé  mono* 
mental  de  toules  les  révélations  de  Tancien  monde,  la 
clefde^biéroglyphe*  égyptiens,  le^  clavicules  de  Salo- 
mon^i  les  écritures  primitives  d'Hénoch  et  d'iiermès. 
Ici  Tauteur  que  nous  venons  de  citer,  fait  preuve  d*une 
sagacité  singulière^  il  parle  du  tarot  en  homme  qui  ne 
le  coinprend  pas  encore  parfaitement,  mais  qui  Ta  pro- 
fondément étgdié  ;  aussi  voyons  ce  qu*il  en  dit  : 
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«  La  forme,  la  disposilion,  rarrangement  de  ces  ta- 
blaUM  et  Iw  figuras  qu'elles  représentent,  bien  que 
diversement  modiftées  par  le  temps,  sont  rî  manifeste- 
ment allégoriques,  et  les  allégories  en  sonl  si  conformes 
à  U  doctrine  eiviie,  philosephiqiie  et  religieuse  de  Tan* 
Hquité,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  les  reconnaître 
pour  la  synthèse  de  tout  ce  qui  faisait  la  foi  des  anciens 
peuples.  Par  tout  ce  qui  précède»  nous  avons  suffisam- 
ment donné  à  entendre  qu'il  est  une  déduction  du  livre 
sidéral  d'IIénoch  qui  est  Uénochia;  qu'il  est  modelé  sur 
la  roue  astrale  (ïAihoTj  qui  eêLAs  iarolh  ;  que,  semblable 
à  TeMar»  indien,  ours  polaire  ou  are^knm  du  Septen- 
trion, il  est  la  force  majeure  (tarie)  sur  laquelle  s  ap- 
puient la  solidité  du  monde  et  le  firmament  sidéral  de 
.  k  Isfr»;  que,  conséqnemment,  comme  Tours  polaire 
dont  on  a  fait  le  char  du  soleil,  le  chariot  de  David  et 
d'Arthur,. il  est,  Theur  grec,  le  destin  chinois,  le  ha- 
sard égyptien,  le  sort  des  Rémes;  et  qu'en  tournant 
sans  cesse  autour  de  Tours  du  pôle,  les  astres  dérou- 
lent à  la  terre  le  faste  et  le  néfaste,  la  lumière  et  l'om- 
bre, le  chaud  et  le  froid,  d'où  découlent  le  bien  et  le 
.  mal,  Tamour  et  la  haine  qui  font  le  bonheur  et  le  mal- 
heur des  hommes. 

•  ^i  l'origine  de  oe  livre  se  perd  dans  la  nuit  des  temps, 
au  point  que  Ton  ne  sache  ni  oU  ni  quend  il  fut  inventé, 
tout  porte  à  croire  qu'il  est  d'origine  indo-tartarc  cl  que, 
diversement  nu>difié  par  les  anciens  peuples,  selou  les 
nuances  de  leurs  doctrines  et  le  caractère  de  leurs  sages, 
il  était  un  des  livres  de  leurs  sciences  occuUes,  et  peut- 
être  même  l'un  de  leurs  livres  sybillins.  Nous  avons  suf- 
fisemment  lait  entrevoir  la  route  qu'il  a  pu  tenir  pour 
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arriver  jasqQ*à  nous  ;  noas  avons  vu  qu'il  avait  dû  être 

m 

connu  des  Romains,  et  quM!  avait  |hi  leur  être  apporté 
noD^eulemenl  aux  premiersjours  de  Tctiipire,  mais  déjà 
même  dès  les  premiers  temps  de  la  république,  par  ces 
nombreux  étrangers  qui,  venus  d'Orient  et  initiés  aux 
mystères  de  Bacchus  et  d'Isis,  apporlèrent  leur  science 
aux  héritiers  de  Numa.  » 

M.  Vaillant  ne  dit  pas  que  les  quatre  signes  hiérogly- 
phiques du  tarot,  les  bâtons,  les  coupes,  les  épées  et  les 
deniers  ou  cycles  d'or,  se  trouvent  dans  Homère,  sculptés 
sur  le  bouclier  d'Âchille,  mais  suivant  lui  : 

«  Les  coupes  égalent  les  arcs  ou  arches  du  temps,  les 
vases  ou  vaisseaux  du  ciel. 

»  Les  deniers  égalent  les  astres»  les  sidères,  les  étoiles; 
les  épées  égalent  les  feux,  les  flammes,  les  rayons  ;  les 
bâtons  égalent  les  ombres,  les  pierres,  les  arbres,  les 
plantes. 

»  L*as  de  coupe  est  le  vase  *de  Tiinivers,  arche  de  la 

vérité  du  ciel,  principe  de  la  terre. 

»  L*as  de  denier  est  le  soleil,  œil  umquedu  monde,  ali- 
ment et  élément  de  la  vie. 

»  L*as  d'épée  est  la  lance  de  Mars,  source  de  guerres, 
de  malheurs,  de  victoires* 

i>  L*as  de  bftton  est  Tœil  du  serpent,  la  houlette  du 
pâtre,  Taiguillon  du  bouvier,  la  massue  d'Hercule,  Tem- 
blème  de  Tagriculture. 

»  Le  â  de  coupe  est  la  vache,  id  ou  tm,  et  le  bœuf 
apis  ou  mnevis, 

j»  Le  3  de  coupe  est  isis,  la  lune,  dame  et  reine  de  la  nuit. 

»  Le  3  de  denier  est  onrâ,  le  soleil,  seigQ^etroi 
du  jour. 
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»  Le  9  de  denier  est  le  messager  Mercure  ou  Yange 

Gabriel. 

»  Le  9  de  coupe  est  la  gestation  du  bon  destin^  d'où 
naît  le  bonheur.  » 

«  Enfin,  nous  dit  M.  Vaillant,  il  existe  un  tableau  chi- 
nois composé  de  caractères  qui  forment  de  grands  com- 
partimente  en  carré  long,  tous  égaux,  et  précisément  de 
la  même  grandeur  que  les  cartes  du  taroL  Ces  comparti- 
ments sont  distribués  en  six  colonnes  perpendiculaires, 
dont  les  cinq<  premières  renferment  quatorze  comparti- 
ments chacune,  en  tout  soixante  et  dix  ;  tandis  que  la 
sixième  qui  n'est  remplie  qu'à  moitié,  n'en  contient  que 
sept.  D'ailleurs,  ce  tableau  est  formé  d'après  la  même 
combinaison  du  nombre  7  ;  chaque  colonne  pleine  est  de 
2  fois  1  =z\li^  et  celle  qui  ne  Test  qu'à  demi  cii  contient 
sept.  Il  ressemble  si  bien  au  tarot,  que  les  quatre  cou* 
leurs  du  tarot  emplissent  ses  quatre  premières  colonnes; 
que  de  ses  21  atouts  ik  emplissent  la  cinquième  colonne, 
et  les  7  autres  atouts  la  sixième.  Cette  sixième  colonne 
des  7  atouts  est  donc  celle  des  six  jours  de  la  semaine  de 
création.  Or,  selon  les  Chinois,  ce  tableau  remonte  aux 
premiers  âges  de  leur  empire,  au  dessèchement  des  eaux 
du  déloge  par  Uo  ;  on  peut  donc  conclure  qu*il  est  ou 
Toriginal  ou  la  copie  àa  tarot,  et,  dans  tons  les  cas,  que 
le  tarot  est  antérieur  à  Moïse,  qu'il  remonte  à  l'origine 
des  siècles,  à  l'époque  de  la  confection  du  Zodiaque,  et  ' 
oonséquemment  qu'il  compte  6,600  ans  d'exietence  (1). 

»  Tel  est  ce  larot  des  Rômes,  dont  par  antilogie  les 

(1)  Pour  loin  ce  qui  est  du  laroi;  voir  Court  de  Gehclin,  1  vol.  in-8, 
et  le  Dogme  ci  rituel  de  la  haute  niayie,  par  tlipiias  Lcvi.  m56, 
2  voL  iu  8,  avec  2'à  figures. 
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Hébfeux  oi>i  fait  la  torak  ou  loi  de  Jébova*  Ldn  d'être 
alors  un  jeu,  comme  aujourd'hui,  il  était  un  livre^  un 

livre  sérieux,  le  livre  des  symboles  et  des  emblèmes,  des 
analogies  ou  des  rapports  des  aslres  et  des  hommes,  le 
livre  du  destin,  à  l'afde  duquel  le  eoreier  dévoilait  lee 
mystères  du  sort.  Ses  figures,  leurs  noms,  leur  nombre, 
les  sorts  qu'on  en  lirait,  en  ilrent  naturellement,  pour 
les  chrétiens,  rinetrument  d'un  art  diabolique,  d'Qoe 
OBttvre  de  magie  ;  aussi  conçoit-on  avec  quelle  rigueur 
ils  durent  le  proscrire  dès  qu'il  leur  fui  connu  par  les 
abus  de  eonûance  que  l'indiscrétion  des  àmgi  oon mettait 
sur  la  crédulité  publique.  C'est  alors  que,  la  foi  en  ea  p»« 
rôle  se  perdant.  \e  tarot  devint  jeu,  et  que  ses  tablettes  se 
modifièrent 'selon  le  goût  des  peuples  et  l'esprit  du  eiècle. 
C'est  de  ce  jeu  des  tarots  que  sont  issues  nos  caries  à 
jouer,  dont  les  conil)inaisons  sont  aussi  inférieures  à 
selles  du  tarot  que  le  jeu  de  dames  Test  au  jeu  d'échecs. 
C'est  donc  à  tort  que  l'on  fixe  l'origine  des  cartes  moder- 
nes au  rèfïne  de  Cliarles  VI  ;  car  dès  \2>,h'2,  les  initiés  à 
V ordre  de  la  bande ^  établi  par  Alphonse  XI,  roi  de  Cas- 
tille,  faisaient  déjà  serment  de  ne  pas  jouer  aui  carton 
Sotw  Charles  Y.  dit  le  Sage,  saint  Bernard  de  Sieirae 
condamnait  au  l'eu  les  cartes,  dites  alors  trtompktUes^  da 
jeu  de  trion^^  que  l'on  jouait  déjà  en  l'bomitv  dm 
triomphateur  Osîfît  ou  Offnifsil,  Tune  des  cartes  du  tarot; 
'  d'ailleurs,  ce  roi  lui-même  les  proscrivait,  en  i369,  et  le  • 
petit  Jean  de  Saiotré  ne  fut  bonoré  ée  ses  favws  qm 
parce  qu'il  n'y  jouait  pas. 

»  Alors  011  les  appelait,  en  Espagne,  naïpes,  et  mieux, 
en  Italie,  naiibi,  parce  que  les  naï6i  sont  lee  diableue*^ 
les  sybilles,  les  pythonissee.  » 

» 
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VaiilaQt,  que  nous  venous  de  laisser  parler,  sup- 
pose donc  qne  le  tarot  a  élé  modifié  et  ehangé,  ce  ipii 

est  vrai  pour  les  tarots  allemands  à  figures  chinoises} 
mais  ce  qui  n'est  vrai  ni  pour  les  targts  italiens  qui  sont 
seuleroeni  altérés  dans  quelques  détails ^  m  pour  les  tarotd 
de  Besançon,  dans  lesquels  on  retrouve  encore  des  tracetf 
des  hiéroglyphes  égyptiens  primitifs.  Nous  avons  dit, 
danÛB  notre  Dogtne  et  Rituel  de  la  kaule  magie^  combien 
furent  maleiicontreuv  les  travaux  d*Etteîllii  od  d*Ailfette 
sur  le  tarot.  Ce  coilleur  illuminé  n'ayant  réussi,  après 
trente  ans  de  combinaisons,  qu*à créer  un  tarot  bâtard' 
dont  les  clefs  sont  interverties,  dont  les  nombres  ne  s'ac- 
cordent plus  avec  les  signes,  un  tarot,  en  un  mot,  à  la 
convem^nce  d'Ëtteilia  et  à  la  mesure  de  son  iulelligeiioo 
qui  était  loin  d*étre  merveilleuse^ 

Nous  ne  croyons  pas,  avec  M.  Vaillant,  qne  les  bohé- 
miens fussent  les  propriétaires  légitimes  de  cette  clef  déi 
initiations.  Ils  la  devaient  sans  dodte  à  Tinfidélité  oU  à 
l'imprudence  de  rfuelque  kabbaliste  jm'f.  \.eÉ  bohémien» 
sont  originaires  de  r  Inde,  leur  historien  Ta  prouvé  aveé 
asseï  de  vraisemblanoe.  Or,  le  tarot  que  nous  avomi 
encore  et  qui  est  eelot  des  tM)hémfenë,  est  venu  ôë 
rÉgypte  en  passant  par  la  Judée.  Les  clefs  de  ce  tarot, 
en  effet,  ee  rapportent  aui  lettres  de  l'alphabet  bébralque^ 
9^  ()uelques-unes  des  figures  reproduisent  înéiàe  la  formel 
des  caf  uctères  de  cet  alphabet  sacré. 

-  Qu'était-ce  donc  que  ces  bohémiens?  G' toit,  oomolë 
L*a  dit  le  poM, 

Le  reste  immonde 
D'un  ancien  monde; 

e*étAit  une  seete  de  gpioetiqiies  indiens  que  leur  oenm-> 
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.  wisaiê  eiilait  de  toute  la  terre.  G'étueot,  comme  ite  le 

'  diraient  presque  eux-mêmes,  des  profanateurs  du  grand 
-  «Zicane,  livrés  à  une  malédiction  fatale.  Troupeau  égaré 
par  quelque  faquir  enthousiaste»  ils  s'étaient  faits  voya- 
geurs sur  la  terre,  protestant  contre  toutes  les  civilisa- 
tions au  nom  d'un  prétendu  droit  naturel  qui  les  dispen- 
sait presque  de  tout  devoir.  Or»  le  droit  qui  veut  s'im- 
poser en  s'affranchissant  du  devoir,  c'est  Tagress^ion, 
c'est  le  pillage,  c'est  la  rapine,  c'est  le  bras  de  Caïa  levé  • 
contre  son  frère»  et  la  société  qui  se  défend  semble  venger 
la  mort  d^àbel. 

£n  18/lO,  des  ouvriers  du  faubourg  Saint-Antoine,  las, 
disaient-ilô»  d*ètre  trompés  par  les  Journalistes  et  de 
servir  d'instruments  aux  ambitions  des  beaux  parleurs, 
résolurent  de  fonder  eux-mêmes  et  de  rédiger  un  journal 
d'un  radicalisme  pur  et  d'une  logique  sans  faux-fuyants 
et  sans  ambages. 

Ils  se  réunirent  donc  et  tinrent  conseil  pour  établir 
carrément  leurs  doctrines  ;  ils  prenaient  pour  base  la 
devise  républicaine:  /ifterf^^  ^alité  et  le  reste.  La  liberté 
leur  semblait  impossible  avec  le  devoir  de  travailler, 
régalité  avec  le  droit  d'acquérir,  et  ils  conclurent  au 
communisme.  Mais  Tun  d'eux  fit  observer  que  dans  le 
communisme  les  plus  intelligents  présideraient  au  par- 
tage et  se  feraient  la  part  du  lion.  11  fut  donc  arrêté  que 
personne  n'aurait  droit  à  la  supériorité  intellectuelle. 
Quelqu'un  remarqua  que  la  beauté  physique  même  con- 
stitue une  aristocratie,  et  l'on  décréta  l'égalité  de  la 
laideur.  Puis»  comme  on  s'attache  à  la  terre  en  la  culti- 
vant» il  fut  décidé  que  les  vrais  communistes  ne  pouvant 
être  agriculteurs,  n'ayant  que  le  monde  pour  patrie  et 
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l'humamté  pour  famiHe,  ils  devaient  ^'organiser  en  6aia« 

vanes  et  faire  éternellement  le  tour  du  monde.  Ce  que 
nous  racontons  ici  n'est  pas  une  parabole ,  nous  avons 
connu  les  personnages  présents  à  cette  délibération,  nous 
avons  lu  le  premier  numéro  de  leur  journal  intitulé 
VHumanitairet  qui  fut  poursuivi  et  supprime  en  18/il 
(voirjes  procès  de  pressa  de  cette  époque).  Si  ce  journal 
eût  pii  continuer,  si  la  secte  fiaissante  eût  recruté  des 
adeptes ,  comme  faisait  alors  même  l'ancien  procureur 
Gabet  pour  Témigration  icarienne,  une  nouvelle  bande 
de  bohémiens  se  fût  organisée  et  la  truanderie  errante 
compterait  un  peuple  de  plus. 


CHAPITRE  III. 

LEGENDE  £T  HlSTOmfi  DE  AAYMOISD  LULLE.^ 

Sommaire.  —  Ses  travaux,  son  grand  art,  pourquoi  on  l'appelle  le  Doc- 
teur illumiiK'.  —  Ses  théories  en  philosophie  hermétique.  —  La  magie 
chez  les  Arabes.  —  Idécd  de  Raymond  LuUe  sur  rAotediriât  et  sur  la 
•cience  universelle. 

L'Église,  comme  nous  Tavoiis  dit,  avait  proscrit  Tini- 
tiation  en  haine  des  profanations  de  la  gnose.  Quand 

Mahomet  arma  dans  TOrient  le  fanatisme  contre  la  foi, 
à  U  piété  qui  ignore  et  qui  prie,  il  vint  opposer  la  cré* 
dolité  sauvage  qui  combat.  Ses  successeurs  prirent  pied 
dans  l'Europe  et  menacèrent  bientôt  de  l'envahir.  «  La 
Providence  nous  ch&tie,  disaieul  les  chrétiens;  )•  et  les 
musulmans  répondaient  :  «  La  fatalité  est  pour  noos.  » 
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Les  juifs  kabbalisies ,  qui  craignaisut  d'être  brûlés 
eomroe  sorciers  dans  les  pays  catholiques,  se  rérogièreot 

près  des  Arabes  qui  étaient  à  leurs  yeux  des  hérétiques, 
mais  non  pas  des  idolâtres,  ils  eu  admirent  quelques-uns 
à  la  connaissance  des  mystères,  et  l'islamisroe,  déjà 
triomphant  par  la  force,  put  aspirer  bientôt  à  triompher 
aussi  par  la  science  de  ceux  que  T Aral  lettrée  appe- 
lait aveç  dédain  les  Barbarei  de  i'dMÉÉM. 


Le  génie  de  la  France  avait  opf^ë  aux  envahisse» 

ments  de  la  force  les  coups  de  son  marteau  terrible.  Un 
doigt  ganté  de  fer  avait  tracé  une  ligne  devant  la  marée 
montante  des  armées  mahométanes,  et  la  grande  voix  de 

la  victoire  avait  crié  au  flot  :  Tu  n  iras  pas  plus  loin. 

Le  génie  de  la  science  suscita  Raymond  Lulie  qui 
revendiqua  pour  le  Sauveur,  fils  de  David,  l-héritage  de 

Salomon,  et  qui  appela  pour  la  première  fois  les  enfants 
de  la  croyance  aveugle  aui  splendeurs  de  la  connaissance 
universelle. 

Il  faut  voir  avec  quel  mépris  parlent  encore  de  ce 
grand  homme  les  faux  savants  et  les  faux  sagesl  Mais 
aussi  l'instinct  populaire  Ta  vengé.  Le  roman  et  la 
légende  se  sont  emparés  de  son  histoire.  On  nous  le 
représente  amoureux  comme  Abailard,  initié  comme 
Faust,  alchtmiete  comme  Hermès,  pénitent  el  savant 
eeime  seiitt  Jérôme,  voyageur  comme  le  Juif  errant^ 
pieux  et  illuminé  cofnme  saint  François  d'Assises,  martyr 
enfin  comme  saint  Etienne,  et  glorieux  dans  ïm  mert 
eomme  le  Sauveur  dn  monde. 

Commençons  par  le  roman  ;  c'est  un  des  plus  tôuchants 
et  des  plus  beaux  que  nous  connaissions:  Un  jour  de 


fimanelie  de  l'année  iS50,  à  Palma,  dam  TUe  de  Ma- 
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jorque,  une  dame  sage  ei  belle,  nommée  Ambroêia  éi 
CMdlo,  native  de  Gènes,  se  rendait  à  l*église. 

Un  cavalier  de  haute  mine  et  richement  vétu  passait 
dans  la  rue;  il  voit  la  dame,  il  s'arrête  comme  foudroyé; 
elle  entre  dans  l'église  et  va  disparaître  dans  Tombre  da 
porche.  Le  cavalier,  sans  savoir  ce  qu'il  fait,  lance  son 
eheval  ol  entre  après  elle  au  milieu  des  fidèles  effrayés  : 
grande  raroeur'Ol  grand  scandale.  Le  cavalier  est  connu  ; 
c'est  le  seigneur  Raymond  l.ulle,  sénéchal  des  îles  et 
maire  du  palais  :  il  a  une  femme  et  trois  enfants  ;  deux 
Alt,  l'un^  nommé  Ilaymond  comme  lui}  Tautre,  Gutt* 
laume,  et  une  fille  nommée  MaHpleiiie.  Madame  Am- 
brosia  di  Gastsllo  est  également  mariée  el  jouit,  de  plus, 
d'âne  répniatioii  sans  taehe.  Raymond  Lnlle  passait  alors 
pour  un  grand  séducteur.  Son  entrée  équestre  dans  l'église 
de  Palma  fit  grand  bruit  dans  la  ville.  Ambrosia,  toute 
ixmftiso,  consulta  son  mari  qui  était  sans  douta  oo  bommt 
sage  et  qui  ne  trouva  pas  que  sa  femme  fût  offensés  parce 
que  sa  beauté  avait  tourné  la  téte  d'un  jeune  et  brillant 
Mîgneur;  ma»  il  conseilla  à  Ambrosia  do  guérir  ton  fol 
adorateur  par  la  folie  mémo  dont  oHo  était  caosa.  Dé|à 
Raymond  Lulle  avait  écrit  à  la  dame  pour  s'excuser  ou 
pour  s'accuser  davantage;  «  Ce  qu'elle  loi  avait  Inspiré, 
disait>il,  était  étrange,  surhumain,  falal  :  il  rospectait 
son  honneur,  ses  affections  qu'il  savait  appartenir  à  un 
autre.  Mais  il  était  touché  de  la  foudre,  il  lui  fallait  des 
dévouements,  des  sacrifice»  à  faire,  des  miracles  à  ae^^ 
eeinpKr,  des  pénitences  de  stylite,  des  prouesses  de 
chevalier  errant.  » 

Ambrosia  lui  répondit  : 

tt  Pour  répondre  à  an  aiaoïir  qu«  nm  dits»  s» 
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liumaio*  il  me  faudrait  uue  exisience  immortelle. 

»  Il  faudrait  que  cet  amour  héroïquement  et  pleine* 
ment  sacrifié  à  notre  devoir  pendant  toute  la  vie  des 
êtres  qui  nous  sont  cbers  (et  je  désire  qu^elle  soit  longue), 
pùt  créer  une  4temité.  pour  nous  au  moment  od  Dieu  et 
le  monde  noua  permettraient  de  nous  aimer. 

»  On  dit  qu'il  existe  uu  élixir  de  vie  ;  tâchez  de  le 
trouver,  et  quand  vous  serea  sûr  de  votre  découverte, 
venei  me  voir. 

«  Jusque-là,  vivez  pour  votre  (emmt  et  vos  enlauts, 
comme  je  vivrai  pour  mon  mari  que  f  aime,  et  si  vous 
me  rencontrez  dans  la  rue,  ne  me  reconnaissez  môme 
pas.  » 

C'était  un  congé  gracieux  qui  remettait,  comme  on  le 
voit,  notre  amoureux  aux  calendes  grecques  ;  mais  il  ne 

l'entendit  pas  ainsi,  et,  à  partir  de  ce  jour,  le  brillant 
seigneur,  disparut  pour  faire  place  à  un  sombre  et  grave 
alcbiaiiile.  Don  Juan  était  devenu  FamL  Des  années  se 
passèrent.  La  femme  de  Raymond  Lulle  mourut,  Am- 
i>ro8ia  di  Castello,  à  son  tour»  fui  veuve;  mais  l'alchi- 
miste semblait  l'avoir  oubliée  pour  ne  s'occuper  plus  qud 
du  grand  œuvre. 

Un  jour,  enfin,  la  veuve  étant  seule,  on  lui  annonce 
Raymond  Lulle  :  elle  voit  entrer  un  vieillard  p&le  el 
cliauve  qui  tenait  à  la  main  une  fiole  pleine  d'un  élixir 
rouge  comme  le  feu  ;  il  s'avance  en  chancelant  et  la 
cberche  des  yeux  :  elle  est  devant  lui  et  il  ne  la  reconnaît 
pas,  car  dans  sa  pensée  elle  est  toujours  jeune  et  belle 
comme  dans  l'église  de  Palma.  «  C'est  moi,  dit-elle 
eoiin,  que  me  voulez-vous  ?»  A  Pacceot  de  cette  voix^l'al- 
cbimiste  tressaille,  il  la  reoonnalt,  il  croit  la  voir  jeune 
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encore,  il  se  jette  à  ses  pieds,  èt,  lui  tendant  la  fiole  avec 
délire  :  «  Tenez,  dil-il,  prenez,  buvez,  c'est  la  vie.  J'ai 
mis  là-dedâns  trente  ans  de  ia  mienne,  mais  je  Tai  essayé» 
j'en  sais  sûr,  c^est  Télizir  dMmmortalité  1 

— Comment  l'avez-vous  essayé?  dit  Ambrosia  avec  un 
triste  sourire. 

— Depuis  deux  mois,  dit  Raymond,  après  avoir  bu  une 
quantité  d'élixir  pareille  à  celle-là,  je  me  suis  abstenu  de 
toute  nourriture.  La  faim  m'a  tordu  les  entrailles,  mais 
non-seulement' je  ne  suis  pas  molli  j^  Que  je 

sens  en  moi  plus  de  vie  et  plus  de  force  que  jamais. 

—  Je  vous  crois ,  dit  Ambrosia ,  mais  cet  élixir  qui 
conserve  la  vie  ne  fait  pas  revenir  la  jeunesse,  mon 
pauvre  ami,  regardez- vous,  «  et  elle  lui  présentait  un 
miroir. 

Raymond  Lulle  recula.  Jamus,  depuis  trente  ans,  il 
n*avait  songé  à  se  regarder. 

«  Maintenant,  Raymond,  regardez-moi,  dit  Ambrosia 
en  découvrant  ses  cheveux  blancs;  puis,  détachant 
Tagrafé  de  sa  robe,  elle  lui  montra  son  sein  qui  avait  été 
presque  entièrement  rongé  par  un  cancer  :  Est-ce  cela, 
ajouta-t-eile,  que  vous  voulez  immortaliser?» 

Puis,  voyant  Talchimiste  consterné  : 

«Écoutez-moi,  dit-elle,  depuis  trente  ans  je  vous 
aime  et  je  ne  veux  pas  vous  condamner  à  la  prison  per- 
pétuelle dans  le  corps  d'un  vieillard  ;  ne  me  condamnéz 
pas,  à  votre  tour.  Faites-moi  grâce  de  cette  mort  qn*on 
nonime  la  vie.  Laissez-moi  me  transformer  pour  revivre, 
retrempons-nous  dans  la  jeunesse  éternelle.  Je  me  veux 
pas  de  votre  élizir  qui  prolonge  la  nuit  de  la  tombe, 
j*aspire  à  l'immortalité.  » 
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>  Raymond  Lnlle  jeta  alors  à  terre  la  fiole  qui  se  brisa. 

a  Je  vous  délivre,  dit-il,  et  je  reste  en  prison  pour 
voua.  Vivez  dans  rimmortaiité  du  ciel,  md,  je  suis  coo- 
damné  pour  jamais  à  la  mort  vivante  de  la  terre.  » 

Puis,  cachant  son  visage  dans  ses  mains,  il  s* enfuit  en 
fondant  en  larmes. 

Quelques  mois  après,  un  moine  de  Tordre  de  saint 
■  François  assistait  Âmbrosia  di  Castello  k  ses  derniers 
moments:  ce  moine,  c'était  Raymond  Luiie.  Ici,  ie 
roman  se  termine  et  la  légende  va  commeneer. 

Cette  légende  ne  faisant  qu'un  seul  homme  des  trois 
ou  quatre  Uaymotid  i.uUe  qui  ont  eiûsté  à  différentes 
époques,  donne  à  i'alohimiste  repentant  plusieorssièGlse 
d'existence  et  d* expiation.  Le  jour  où  naturellement  le 
pauvre  adepte  devait  mourir,  il  ressentait  toutes  les  an* 
goisiss  dn  Tagonie,  puia,  dana  unt  crise  auprénia,  il 
sentait  la  vie  le  reprendre,  comme  le  vautenr  de  Pr»- 
méthée  reprenait  son  festin  renaissant.  Le  Sauveur  du 
monde,  qui  déjà  lui  tendait  la  main,  rentrait  tristement 
dans,  ie  ciel  qui  se  refermait,  et  Raymond  Luile  se  retrou- 
vait sur  la  terre  sans  espoir  de  jamais  mourir. 

11  se  mit  à  prier  et  dévoua  son  existence  aux  bonnes 
œuvres;  Dieu  lui  accordait  toutes  ses  grâces  excepté  la 
mort,  et  que  faire  des  autres  sans  celle-lcà  qui  doit  les 
compléter  et  les  couronner  toutes?  Un  jour  Tarbre  de  la 
science  lui  apparut  chargé  de  ses  fruits  lumineux  ;  il 
comprit  Tétre  et  ses  harmonies,  il  devina  la  kabbale,  il 
jeta  les  bases  et  traça  le  plan  d'une  science  universelle, 
et  depuis  ce  temps  on  ne  l'appela  plus  que  ie  idMleuf 

11  avait  trouvé  la  gloire.  Cette  fatale  récompense  du 
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travail  que  Dieu  dan^  sa  miséricorde  n*envoie  guère  aux 

grands  hommes  qu^après  leur  mort  parce  qu'elle  enivre 
et  empoisonne  les  vivants.  Mais  I\aymond  Lui  le  qui 
n'avait  pu  mourir  pour  lui  faire  place  devait  craindre 
encore  de  la  voir  mourir  avant  loi,  et  cette  gloire  ne 
lui  semblait  être  qu  une  dérision  de  son  immortelle 
infortune. 

II  savait  faire  de  l'or  et  if  pouvait  acheter  le  monde 

et  tous  ses  monuments  sans  pouvoir  s'assurer  la  jouis- 
sance d*un  seul  tombeau. 

C'était  le  pauv^  de  l'immortalité.  Partout  il  allait 
mendiant  hi  mort  et  personne  ne  pouvait  la  lui  donner. 

11  avait  pris  corps  à  corps  la  piiilosopbie  des  Ârabes, 
il  luttait  victorieusement  contre  l'islamisme  et  avait  tout 
à  redouter  du  fanatisme  des  sectaires;  tout  à  redouter, 
c*e8t-à-dire  peut-être  quelque  cbose  à  espérer,  et  ce 
qu'il  espérait,  c'était  la  mort. 

Il  prit  pour  domestique  un  jeune  Arabe  des  plus  fana- 
tiques et  se  posa  devant  lui  eu  fléau  de  la  doctrine  de 
Mahomet.  1/arabe  assassina  son  matlre,  c*était  ce  que 
Raymond  Luile  attendait,  mais  il  n'en  mourut  pas  comme 
il  l'avait  espéré,  ne  put  obtenir  la  grâce  de  son  assassin 
et  eut  un  remords  sur  la  conscience  au  lieu  de  la  déli- 
vrance et  de  ht  paix. 

A  peine  guéri  de  ses  blessures,  il  s'embarque  et  part 
pour  Tunis  ;  il  y  prêche  publiquement  le  christianisme, 
mats  le  bey  admirant  sa  science  et  son  courage  le  défend 
contre  la  fureur  du  peuple  et  le  fait  embarquer  avec  tous 
ses  livres,  iiaymond  Lulle  revient,  prêche  Bône,  à 
Bougie  et  dans  d'autres  villes  d'Afrique  ;  les  musulmans 
stupéfaits  u' osent  mettre  la  main  sur  lui.  Il  retourne 
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eofin  à  Tunis,  et  anassant  te  peu(>to  daos  les*  mes,  il 

s'écrie  quMI  a  été  déjà  chassé  du  pays,  mak  cfiill  y 
revient  aûn  de* confondre  les  dogmes  impies  de  Mahomet  ' 
et  de  moarir  pour  Jésus-Cbrist.  Cette  fois  Umte  pro- 
tection est  impossible,  le  peuple  furieux  le  poursuit,  c'est 
une  véritable  sédition  ;  il  fuit  pour  les  exciter  dav an tage^ 
il  est  déjà  brisé  de  coups,  ioondé  de  sang,  couvert  de 
blessures,  et  il  vit  loujours.  11  tombe  enfin  littéralement 
enseveli  sous  une  montagne  de  pierres. 

La  nuit  suivante,  deux  marchands  génois,  nommés 
Étienne  Colon  et  Louis  de  Pastorga^  passant  en  pleine 
mer,  virent  une  grande  lumière  s'élever  du  port  de  Tunis. 
Us  s'approchèrent  et  virent  un  monceau  de  pierres  qui 
projetait  au  loin  cette  miraculeuse  splendeur  ;  ils  cher- 
chèrent sous  ces  pierres  et  y  trouvèrent  Raymond  Luile 
brisé  et  vivant,  ils  rembarquèrent  sur  leur  vaisseau  et 
le  ramenèrent  à  Majorque,  sa  patrie*.  Mais  en  vue  de 
cette  tie  le  martyr  expira  enfin.  Dieu  Tavait  délivré  par 
un  miracle  et  sa  pénitence  était  accomplie. 

Telle  est  l'odyssée  du  Raymond  Lulle  fabuleux  :  venons 
maintenant  aux  réiClités  historiques. 

•Raymond  Lullo  le  philosophe  et  l'adepte,  celui  qui 
mérita  le  surnom  4e  docteur  iUuminéf  était  le  fils  de  ce 
sénéchal  de  Majorque,  célèbre  par  sa  passion  malheu- 
reuse pour  Ambrosia  di  Castello.  11  ne  composa  pas 
l'élixir  d'immortalité,  mais  il  fit  de  lor  en  Angleterre 
pour  le  roi  Ëdouard  III;  cet  or  fut  appelé  for  de  jRoy- 
mond,  et  il  en  existe  encore  des  pièces  fort  rares  à  la 
vérité,  que  les  curieux  nomment  des  raymonditm* 

M.  Louis  Figuier  suppose  que  ces  raymondînes  sont 
les  nobles  à  la  rose,  frappés  sous  le  règne  d'Edouard  III, 
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et  avance  assez  légèremeut  peut-être  que  ralchiiiiic  de 
Rayipoudloille  u*^Udt  qu'une  sq{]ài^ation  de  l'or,  dif- 
ficile à  reconoâttre  d&na  un  fbmps  où  les  procédés  cbî- 
miques  étaient  beaucoup  moins  perfectionnés  que  de  nos 
jours.  Ce  savant  n'eu  reconnaît  pas  moins  la  valeur 
scieniifiqae  de  Raymond  LuUe,  et  voici  comment  il  le 
juge  [Doclrine  et  travaux  des  alchiînisteSf  p.  82)  : 

«  Raymond  Luile,  dont  le  génie  s'exerça  dans  toutes 
les  branches  des  connaissances  humaines,  et  qui  exposa 
dans  son  livre,  Ars  magna,  tout  un  vaste  système  de 
philosophie  résumant  les  principes  encyclopédiques  de  la 
science  de  son  temps,  ne  pouvait  manquer  de  laisser  aux 
chimistes  un  utile  héritage.  Il  perfectionna  et  décrivit 
avec  soin  divers  composés  qui  sont  très  en  usage  en 
chimie.  C'est  à  lui  que  nous  devons  la  préparation  du 
carbonate  de  potasse  au  moyen  du  tartre  et  au  moyen 
des  cendres  du  bois,  la  rectification  de  l'esprit  de  vin, 
la  préparation  des  huiles  essentielles,  la  coupellation  de 
Targent  et  la  préparation  du  mercure  doux.  » 

D'autres  savants,  convaincus  de  la  pureté  de  l'or  des 
nobles  à  la  rose,  ont  pensé  que  la  chimie  pratique  ayant, 
au  moyen  âge,  des  procédés  fort  imparfaits,  les  transmu* 
tationsde  Raymond  Lulle  et  des  autres  adeptes  n'étaient 
autre  chose  que  la  séparation  de  Tor  caché  dans  les  mi- 
nes d'argent,  et  purifié  au  moyen  de  Tantimoine,  qui  est 
désigné  eu  ellet  par  un  grand  nombre  de  symboles  her- 
métiques, comme  l'élément  eûicient  et  principal  de  la 
poudre  de  projection. . 

Nous  conviendrons  avec  eux  que  la  chimie  n'existait 
pas  au  moyen  âge,  et  nous  ajouterons  qu'elle  fut  créée 
parles  adeptes  ou  plutôt  que  les  adeptes,  gardant  pour 
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eux  les  secrets  de  la  synthèse,  ôe  trésor  des sanAnaîrêi' 
magiques,  enseignèrent  à  leurs  contemporains  quelques- 
uAs  des  procédés  de  l'analyse  »  procédés  qui  ont  été  per* 
fectionnés  depuis,  mats  qui  n'ont  pas  encore  conduit  nos 
àavants  à  retrouver  cette  antique  synthèse  qui  est  à  pro- 
prement parler  la  philosophie  hermétique. 

Rayihotod^LuUè^a  renfermé  dans  son  testament  philo- 
sophique  tous  les  principes  de  cette  science,  mais  d'une 
manière  voilé^  comme  c'était  Tusage  et  le  devoir  de  tous 
téft  pépies  t  ktissî  composa-t-i!  une  clef  de  ce  testainealf 
puis  une  clef  de  la  clef,  c'est-à-dire  un  codicille  qui  est, 
selon  nous,  le  plus  important  de  ses  écrits  sur  l'alchimie. 
Les  principes  qu^on  y  trouve  et  les  procédés  qui  y  sont 
exposés  n'ont  rien  de  commun  avec  la  sophistication  des 
métaux  purs,  ni  avec  la  sépai'alion  des  alliages.  C'est  une 
théorie  conforme  aux  principes  de  Geber  et  d*Arnattld 
de  Villeneuve  pour  la  pratique,  et  aux  plus  hautes  con-  • 
ceptions  de  la  kabbale  pour  la  doctrine.  Les  esprits  sé- 
rieux qui  ne  se  laissent  pas  décourager  par  le  discrédit 
où  llgnorance  fait  parfois  tomber  les  grandes  choses, 
doivent,  poui*  continuer  après  les  plus  puissants  génies  de 
Tancien  monde  la  recherche  de  l'absolu,  étudier  d'abord 
et  méditer  kabbalistiquement  le  codidlte  de  Raymond* 
LuUe. 

Toute  la  vie  de  ce  merveilleux  adepte,  le  premier  ini- 
tié après  saint  Jean  qui  ait  été  voué  à  Tapostolat  hiérar- 
chique de  la  sainte  orthodoxie,  toute  sa  vie,  disons-nous, 
se  passa  en  fondations  pieuses,  en  prédications,  eu  tra-» 
vaux  scientifiques  immenses.  Ainsi,  Tan  1276  il  fonda  à 
Palma  un  collège  de  franciscains  voués  à  l'étude  des 
langues  orientales  et  surtout  de  la  langue  arabe,  avec  la 
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Blitsfoti  spéciale  de  rétater  les  livres  des  docteurs  maho- 
inétans,  et  de  prêcher  ani  Maures  la  foi  chrétienne. 

Jean  \XI  confirma  celle  institution  par  un  bref  daté  de 
Yiterbe,  le  16  des  calendes  de  décembre»  la  première 
aliâée  de  mm  pontificat.  ¥ 

Depuis  Pan  1293  jusqu'à  l'an  loti,  il  sollicite  et  ob- 
tienl  du  pape  Nicolas  I Y  et  des  rois  de  If'rauce,  de  SicilCt 
de  CfeSlN^^  Majorque,  rétablissement  de  piusieuri 
collèges  pour  Tétudedes  langues.  Partout  il  enseigne  son 
§Fmàd  art  qui  est  une  synthèse  universelle  des  connais- 
ÉiPMIs  humaines,  et  qui  a  pour  but  d'amener  les  bornmea 
à  n'avoir  plus  qu'une  seule  langue  comme  ils  auront 
qu^une  pensée.  11  vient  à  Paris,  et  en  émerveille  les  plus 
savants  docteurs;  puis  il  va  en  Espagne,  s'arrête  à  Com- 
plote, et  y  fonde  oiie  académie  centrale  pour  l'étude  des 
langues  et  des  sciences;  il  réforme  plusieurs  couvent^ 
voyage  en  Italie  et  recrute  des  soldats  pour  un  nouvel 
ordre  militaire  dont  il  sollicite  l'institution  à  ce  même 
concile  de  Vienne  qui  condamne  les  templiers.  C'est  la 
science  catholique,  o*est  la  vraie  initiation  de  saint  Jean 
qui  veut  reprendre '  à  des  mains  infidèles  le  glaive  défeni- 
seur  du  temple.  Les  grands  de  la  terre  se  moquent  du 
pauvre  R^||g||^»d|Lulle,  et  font  malgré  eux  tout  ce  qu'il 
désire.  Cet  lituminé  qu'on  appelle  par  dérision  Raymond 
le  fantastique,  semble  être  le  pape  des  papes  et  le  roi  des 
rois  :  il  est  p^tuvre  comme  Job,  et  il  fait  Taumône  aux 
sottverainfi;  on  le  dit  fou,  et  il  confond  les  sages.  Le  plus 
grand  politique  du  temps,  le  cardinal  Ximcnès,  esprit 
aussi  vaste  que  sérieux,  ne  parle  de  lui  qu'en  l'appelant  le 
divin  Raymond  Luile  et  ledocteur  très  illuminé.  1 1  mourut, 
suivant  Génébrard,  en  1314,  ou  en  1315,  suivant  l'aOf 
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leur  de  la  préface  des  Médilations  de  l'ermite  Blaquerne, 
Il  était  âgé  de  quatre-vingts  ans,  et  la  fin  de  sa  laborieuse 
et  sainte  existence  arriva  le  jour  de  la  fête  et  du  martyre 
des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul. 

Disciple  des  grands  kabbalistes^  Raymond  LuUe  vou- 
lait établir  une  philosophie  universelle  et  absolue,  en 
substituant  aux  abstractions  conventionnelles  des  sys- 
tèmes la  notion  fixe  des  réalités  de  la  nature,  et  aux  ter- 
mes ambigus  de  la  scholastique,  on  verbe  simple  et 
naturel.  Il  reprochait  aux  définitions  des  savants  de  son 
temps  d'éterniser  les  disputes  par  leurs  inexactitudes  et 
leurs  amphibologies.  V homme  est  un  animal  raisonnable, 
dit  Aristote;  rhommen*est  pas  un  animal,  peut-on  ré- 
pondre, et  il  est  rarement  raisonnable.  De  plus,  aninial 
et  roMotmable  sont  deux  termes  qui  ne  sauraient  s*ac- 
çorder.  Un  fou,  selon  vous,  ne  serait  pas  on  homme,  etc. 
Raymond  Lulle  définit  les  choses  par  leur  nom  même 
et  non  par  des  synonymes  ou  des  à  peu  près;  puis  il  ex- 
plique les  noms  par  Tétymologie.  Ainfi  à  cette  question  : 
qu'est-ce  que  Thomme?  il  répondra  :  ce  mot,  pris  dans 
une  acception  générale,  signifie  la  condition  humaine  ; 
pris  dans  une  acception  particulière,  il  désigne  la  per- 
sonne humaine.  Mais  qu'est-ce  que  la  personne  humaine? 
—  Originairement,  c'est  la  personne  que  Dieu  a  faite  en 
donnant  un  souffle  de  vie  à  un  corps  tiré  de  la  ierre  (Atimt»)  ; 
actuellement,  c'est  vous,  c'est  moi,  c*est  Pierre,  c'est 
Paul,  etc.  Les  gens  habitués  au  jargon  scientifique  vont 
alors  se  récrier  et  diront  au  docteur  illuminé  que  tout  le 
monde  en  pourrait  dire  autant,  quMl  raisonne  comme  m 
enfant;  qu'avec  celte  méthode  tout  le  monde  serait  sa- 
vant, et  qu'on  préférerait  le  bon  sens  des  gens  du  peuple 
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à  toute  la  doctrine  des  académies  :  c'est  bien  ce  que  je 
veux,  répondrait  simplement  Raymond  LuUe.  De  là  le 
reproche  de  puérilité  adressé  à  toute  la  théorie  savante 
de  Raymond  Lulle,  et  elle  était  puérile  en  effet,  puérile 
comme  la  morale  de  celui  qui  a  dit  ;  si  vous  ne  devenez 
semblables  à  des  petits  enfants,  vous  n'entrerez  jamais 
dans  le  royaume  du  cîel.  Le  royaume  du  ciel,  n'est-ce  pas 
aussi  le  royaume  de  la  science,  puisque  toute  la  vie  cé- 
leste des  hommes  et  de  Dieun'estqu'intelligenceet  amour  ! 

Raymond  Lulle  voulait  opposer  la  kabbale  devenue 
chrétienne  à  la  magie  fataliste  des  Arabes,  les  traditions 
de  l'Ëgypte  à  celles  de  llnde,  la  magie  de  lumière  à  la 
magie  noire  ;  il  disait  que  dans  les  derniers  temps,  les 
doctrines  de  rAnteclyist  seraient  un  réalisme  matéria- 
lisé, etqu'alorsressusciteraient  toutesles  monstruosités  de 
la  mauvaise  magie;  il  préparait  donc  les  esprits  au  retour 
d'Hénoch,  c'est-à-dire  à  la  révélation  dernière  de  cette 
science,  dont  la  clef  est  dans  les  alphabets  hiéroglyphi- 
ques d'Hénoch,  et  dont  la  lumière  conciliatrice  de  la 
raison  et  de  la  foi  précédera  le  règne  messianique  et  uni- 
versel du  christianisme  sur  la  terre.  Pour  les  vrais  kab- 
baliskes  et  les  voyants,  cet  homme  était  donc  un  grand 
prophète,  et  pour  les  sceptiques  qui  savent  du  moins 
respecter  les  grands  caractères  et  les  hautes  aspirations, 
c'était  un  sublime  rêveur. 
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CHAPITHE  IV. 

ALCBIIIISTBB. 

SoxMAïKi.  —  Flamel,  Trlthêoie,  Agrippa  «  GoOliimie  PoMl 

etfîuaoelaQw 

Flamel  appartient  exclusivement  à  ralchimie,  aussi 
ne  ferons- nous  mention  de  lui  que  pour  parler  de  ce 
livre  hiéroglyphique  d* Abraham  le  juif,  daiie  lequel 
l'écrivain  de  la  rue  Saint-Jacques-la-Boucherie  trouva 
les  ciels  absolues  du  grand  œuvre. 

Ce  livre  était  combiné  sur  les  clefs  du  Tarot  et  Q*était 
qu*un  commentaire  hiéroglyphico-hermélique  du  Sepher 
Jézirah.  ISous  voyons,  en  elîet,  dans  la  description  qu'eu 
(ait  Flamel,  que  les  feuillets  étaient  au  nombre  de  vingt 
et  on,  soit  vingt-^eux  avec  le  titre,  et  qu'ils  se  divisaieit 
en  trois  septénaires  ^  avec  une  feuille  sans  écriture  à 
chaque  septième  page. 

Remarquons  que  rApocalypse,  ce  sublime  résumé 
kabbalisti(}uc  et  prophétique  de  toutes  les  figures  oc- 
cultes, partage  aussi  ses  images  en  trois  septénaires» 
après  chacun  desquels  il  se  fait  un  silence  dans  le  <M 
analogie  fiappanlc  avec  la  feuille  non  édite  du  livre 
mystique  de  Flamel. 

Les  septénaires  de  TApocalypse  sont  d'abord  sept 
sceaux  à  ouvrir,  c'est-à-dire  sept  mystères  à  connaître  et 
sept  diÛicuUés  à  vaincre;  sept  trompettes  à  sonner,  c*est- 
à-dire  sept  paroles  à  comprendre,  et  sept  coupes  à  verser, 
c'est-à-dire  sept  substances  à  volatiliser  et  à  fixer. 

Dans  le  livre  de  Flamel,  le  premier  septième  feuillet 
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porte  pour  hiéroglyphe  la  verge  de  MpTSe  tHomphanle 
des  serpents  projetés  par  les  enchanteurs  de  Pharaon  et 
(|ui  3*entre<lévorent,  iigure  analogue  au  triomphateur  du 
Tarot  attelant  à  ton  char  cubique  les  sphinx  blanc  et  noir 
de  la  magie  égyptienne. 

Cette  figure  correspond  au  septième  dogme  du  sym^ 
bole  de  Malmonicles  :  Nous  n^avons  qu'un  prophète, 
c'est  Moïse. 

£iie  représente  l*unité  de  la  science  et  de  i*<Bttvre;  Qlle 
représente  aussi  le  mercure  des  sages  qui  se  forme  par 

la  dissolution  des  mixtes  et  par  l'action  réciproque  dij 
soufre  et  du  sel  des  métaux. 

La  ligure  du  second  sepêénaire  était  la  représentation 
du  serpent  d'airain  fixé  sur  une  croix.  La  croix  représente 
le  mariage  du  soufre  et  du  sel  purifiés,  et  la  condensa- 
tion de  la  lumière  astrale  ;  le  nombre  du  Tarot  repré* 
sente  un  ange,  c'est-à-dire  l'esprit  de  la  terre  mêlant 
ensemble  les  liquides  d'uq  vase  d*or  et  d'un  vase  d'ar- 
gent. C'est  donc  le  même  symbole  figuré  d*une  avtiv 
manière. 

Au  dernier  septénaire  du  livre  de  Flamel,  on  voyait  |e 
désert,  des  fontaines  et  des  serpents  qui  couraient  de  toq^ 
côtés,  image  de  l'espaee  et  de  la  vie  universelle.  Dans 
le  Tarot,  l'espace  est  figuré  par  les  quatre  signes  des 
points  cardinaux  du  ciel,  et  la  vie  par  une  je^ne  fille  nue 
*  qui  court  daps  un  cercle.  Flamel  ne  dit  pas  le  nombre 
des  fontaines  et  des  serpents.  Il  pouvait  y  avoir  quatre 
fontaines  jaillissant  d'une  même  source,  comme  dans  le 
pantacle  édéniquQi  avec  quatre,  sept,  neuf  ou  dix  ser- 
pents. 

Au  quatrième  feuillet,  on  voyait  le  iemps  prêt  à 
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trancher  le3  pîeds  à  Mercure.  Près  de  là  était  un  rosier 
fleuri  dont  la  racine  était  bleue,  la  tige  blanche  »  les 
feoilles  rouges  et  les  fleurs  d*on  Le  nonibre  quatre  est 
celui  de  la  réalisation  élémentaire  :  le  Temps,  c'est  le 
nitre  atmosphérique;  sa  faux,  c'est  l'acide  qu'on  en  peut 
faire  et  qui  flxe  le  mercure  en  le  transformaDt  en  sel;  le 
rosier,  c*est  Tœuvre  avec  ses  trois  eolileiirs  successives  : 
c'est  le  magistère  au  noir,  au  blanc  et  au  rouge  qui  fait 
germer  et  fleurir  l'or. 

Au  cinquième  feuillet  (le  nombre  cinq  est  celui  du 
grand  mystère),  on  voyait  au  pied  du  rosier  fleuri  des 
aveugles  fouiller  la  terre  pour  y  chercher  le  grand  agent 
qui  est  partout  ;  quelques-uns,  plus  avisés,  pesaient  une 
eau  blanche  semblable  à  de  l'air  épaissi  ;  au  revers  de  la 
page  on  voyait  le  massacre  des  Innocents  et  le  soleil  et 
la  lune  qui  venaient  se  baigner  dans  leur  sang.  Cette 
allégorie,  qui  exprime  en  elTet  le  grand  secret  de  l'art 
hermétique*  se  rapporte  k  cet  art  de  prendre  l'dtr  dans 
Voir  comme  dit  Aristée,  ou,  pour  parler  une  langue  intel- 
ligible, d'employer  l'air  comme  force  en  le  dilatant  au 
moyen  de  la  lumière  astrale,  comme  on  dilate  l'eau  en 
vapeur  par  l'action  du  feu,  ce  qui  peut  se  faire  à  l'aide 
de  réiectricité,  des  aimants  et  d*une  projection  puissante 
de  la  volonté  de  l'opérateur  dirigée  par  la  science  et  le 
bon  vouloir.  Le  sang  des  enfants  représente  cette  lu- 
mière essentielle  que  le  feu  philosophique  extrait  des 
corps  élémentaires  et  dans  laquelle  le  soleil  et  la  lune 
viennent  se  baigner,  c'est-à-dire  que  l'argent  s'y  teint  en 
or  et  que  Tor  y  acquiert  un  degré  de  pureté  qui  en  trans- 
forme  le  soufre  en  véritable  poudre  de  projection. 

Nous  ne  faisons  pas  ici  un  traité  d'alchimie,  bien  que 
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cette  science  soit  réellement  la  haute  magie  mise  en 
œuvre,  nous  en  réservons  pour  d'-autres  ouvrages  plus 
spéciaux  et  plus  étendus  les  révélations  et  les  merveilles, 

La  tradition  populaire  assure  que  Flame!  n'est  pas 
mort  et  qu*il  a  enterré  un  trésor  sous  la  tour  Sainl-Jacques- . . 
la-Boucherie.  Ce  trésor  contenu  dans  un  coffre  de  cèdre 
revêtu  de  lames  des  sept  métaux,  ne  serait  autre  chose, 
disent  les  adeptes  illuminés,  que  l'exemplaire  original  du 
fameux  livre  d'Âbraham  le  juif,  avec  ses  explications 
écrites  de  la  main  de  Flamel,  et  des  échantillons  de  la 
poudre  de  projection  suffisants  pour  changer  TOcéan 
en  or  si  T Océan  était  du  mercure. 

Après  Flamel  vinrent  Bernard  le  Trévisan,  Basile 
Valentin  et  d'autres  alchimistes  célèbre?.  Les  douze  clefs 
de  Basile  Valentin  sont  à  la  fois  kabbalistiques,  magiques 
et  hermétiques.  Puis  en  1480  parut  Jean  Trithéme  qui 
fut  le  maître  de  Cornélius  Agrippa  et  le  plus  grand 
magicien  dogmatique  du  moyen  âge.  Trithême  était  un 
abbé  de  Tordre  de  saint  Benoît,  d'une  irréprochable 
orthodoxie  et  de  la  conduite  la  plus  régulière.  H  n'eut  pas 
rimprudence  d'écrire  ouvertement  sur  la  philosophie 
occulte  comme  son  disciple  l'aventureux  Agrippa;  tous 
ses  travaux  magiques  roulent  sur  Tart  de  cacher  les  mys- 
tères ;  quant  è.  sa  doctrine,  il  l'a  exprimée  par  un  pantacle, 
suivant  Tusage  des  vrais  adeptes.  Ce  pantacle,  extrême- 
ment rare,  se  trouve  seulement  dans  quelques  exemplaires 
manuscrits  du  Traité  des  causes  secondes.  Un  gentilhomme 
polonais  qui  est  un  esprit  élevé  et  un  noble  cœur,  M.  le 
comte  Alexandre  Branistki,  en  possède  un  curieux  exem- 
plaire qu'il  a  bien  voulu  nous  communiquer. 

Ce  pantacle  est  composé  de  deux  triangles  unis  par 
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la  base,  l'an  blanc  et.i*autre  noir;  sous  la  pointe  du 
triangle  noir  est  couché  un  fou  qui  redresse  pénible* 
ment  la  tête  et  regarde  avec  une  grimace  d'effroi  dans 
Tebscurité  du  triangle  où  se  reflète  sa  propre  image  : 
.  sur  la  pointe  du  triangle  blanc  s'appuie  un  homme  dana 
la  force  ilc  l'âge,  vôlu  en  chevalier,  ayant  le  regard  ferme 
et  l'altitude  d'un  commandement  fort  et  paisible.  Dana 
le  triangle  blanc  sont  tracés  les  caractères  du  tétr^ 
gramme  divin. 

On  pourrait  expliquer  ce  pantacle  par  cette  légende  ; 
«  Le  sage  a*appuie  sur  la  crainte  du  vrai  Dieu,  l'insensé 
est  écrasé  par  la  peur  d'un  faux  dieu  fait  à  son  image. 
C'est  là  le  sens  naturel  etexotériquc  de  l'emblème  ;  mais 
en  le  méditant  dans  son  ensemble  et  dans  chacune  de  see 
parties,  les  adeptes  y  trouveront  le  dernier  mot  de  la 
kabbale,  la  formule  indicible  du  grand  arcane  ;  la  dis* 
Unction  entre  les  mirades.et  les  prodiges,  le  secret  des 
apparitions,  la  théorie  universelle  du  magnétisme  et  la 
science  de  tous  les  mystères. 

Tritbême  a  composé  une  histoire  de  la  magie  toute  en 
pantacles ,  sous  ce  titre  :  Veterum  êophomm  tigiUa  et 
imagines  magicœ;  puis  dans  sa  stéganographie  et  dans  sa 
pelygraphie  il  donnela  clef  de  toutes  les  écritures  oocultep 
et  explique  en  termes  voilés  la  science  réelle  des  ineso- 
talions  et  des  évocations.  Trithùmeest  en  magie  le  maître 
des  mattcea,  et  nous  n'hésitons  pasà  la  proclamer  le  plus 
sage  et  le  plus  savant  des  adeptes. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  Cornélius  Agrippa,  qui  fut 
iMita  ea  via  un  chercheur  et  qui  ne  trouva  ni  la  vraie 
science  ni  la  paix.  Les  livres  d' Agrippa  sont  pleins  d'éni- 
dilioa  et  de  hardiesse;  il  était  lui-même  d'un  caractère 
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fantasqaa  et  indépendanl,  aussi  paasa-t-il  pour  un  abo- 
minable sorcier  et  fut-il  persécuté  par  le  clergé  et  par  les 
prlnees;  il  écrivit  enûn  contre  les  sciences  qui  n'avaient 
pu  lui  donner  le  bonheur,  et  il  mourut  dans  la  misère  et 
dans  r abandon. 

Mous  arrivons  enfin  à  la  douce  et  bonne  figure  de  ce 
savant  et  sublime  Poiiel  qu'on  ne  connaît  que  par  son 
trop  mystique  amour  pour  une  vieille  fille  illuminée.  H  y 
a  pourtant  dans  Poste!  toute  autre  chose  que  le  disciple 
de  la  mère  Jeanne  ;  mais  les  esprits  vulgaires  sont  si 
heureux  de  dénigrer  pour  se  dispenser  d'apprendre,  qu'ils 
ne  voudront  jamais  y  rien  voir  de  mieux.  Ce  n'est  donc 
pas  à  ceui-là  que  nous  allons  révéler  le  génie  de  Guil- 
laume Postel. 

Poste!  était  le  fils  d'un  pauvre  paysan  des  environs  de 
BarentOB  en  Normandie  :  à  force  de  persévérance  et  de 
aierilloes  il  parvint  K  sMnstruIre  et  devint  bientôt  le  plus 
savant  homme  de  son  temps  ;  la  pauvreté  l'accompagna 
toujeiini^tila  misère  même  le  força  parfois  de  vendre  ses 
livres.'fîilel,  toujours  plein  de  résignation  et  de  man- 
suétude, travaillait  comme  un  homme  de  peine  pour 
gagner  un  morceau  de  pain  et  revenait  ensuite  étudier  : 
il  apprit  tontes  les  langues  connues  et  toutes  les  sciences 
de  son  temps  ;  il  découvrit  des  manuscrits  précieux  et 
rareSy  entre  autres  les  Ëvangilesapocryphes  et  leSepher 
Jedrah  ;  il  s^initia  lui-même  aux  mystères  de  la  haute 
kabbale  et  dans  sa  naïve  admiration  pour  cette  vérité 
absolue,  pour  cette  raison  suprême  de  toutes  les  philo- 
sopbiee  et  de  tous  les  dogmes,  il  voulut  la  révéler  au 
monde.  Il  parla  donc  ouvertement  la  langue  des  mystères, 
éerivit  un  livre  ayant  pour  titre  :  Lac/e/  des  choses  cachées 
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depuis. lê  eammencement  du  monde.  Il  adressa  ce  livre 
aax  Pères  da  concile  de  Trente  en  les  conjarant  d'entrer' 

dans  la  voie  de  la  conciliation  et  de  la  synthèse  univer- 
selle. Personne  ne  le  comprit^  quelque6*uns  Taccusèrent 
d^hérésie,  les  plus  modérés  se  contentèrent  de  dire  qa*il 

était  fou. 

La  Trinité,  disait^il,  a  fait  Thomme  a  son  image  et  à 
sa  ressemblance.  Le  corps  humain  est  dooble  et  son 
unité  ternaire  se  compose  de  l'union  des  deux  moitiés; 
r&me  humaine  aussi  est  double  :  elle  est  animtAs  et  anima^ 
elle  est  esprit  et  tendresse  ;  elle  a  deux  sexes,  le  sexe 
paternel  siège  dans  la  tête,  le  sexe  maternel  dans  le  cœur; 
l'accomplissement  de  la  rédemption  doit  donc  être  double 
4aas  rbumanité  :  il  faut  que  l'esprit  par  sa  pureté  rachète 
les  égarements  du  cœur,  puis  il  faut  que  le  eosur  par  sa 
générosité  rachète  les  sécheresses  égoïstes  de  la  tête.  Le 
christianisme,  ijoutait-il,  n*a  encore  été  compris  que  par 
les  têtes  raisonneuses,  il  n'est  pas  descendu  jusqu*aox 
cœurs.  Le  Verbe  s'est  fait  homme,  mais  c'est  quand  il  se 
sera  fait  /emme  que  le  naonde  sera  sauvé.  G*esl  le  génie 
maternel  de  la  religion  qui  apprendra  aux  hommes  les 
sublimes  grandeurs  de  l'esprit  de  charité,  et  al  ors  la  raison 
se  conciliera  avec  la  foi  parce  qu'elle  comprendra,  expli- 
quera et  gouvernera  les  saintes  folies  du  dévouement 

Voyez  maintenant,  ajoutait-il,  de  quoi  se  compose  la 
religion  du  plus  grand  nombre  des  chrétiens  :  une  par- 
tialité ignorante  et  persécutrice^  un  entêtement  soperatî- 
tieux  et  stupide,  et  surtout  la  peur,  la  lâche  peur  !  Et 
j^urquoi  cela?  Parce  qu'ils  n'ont  pas  des  cœurs  de 
femme,  parce  qu'ils  ne  sentent  pas  les  divins  enthou- 
siasmes de  ramoor  maternel  qui  leur  expliquentait  la 
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religion  tout  entière.  La  poissaiice  qui  s^ert  emparée 
de  leur  cerveau  et  qui  lie  leur  esprit,  ce  n'est  pas  le  Dieu 
bon,  inteUigeut  ei  loogaoime*  e'eil  le  méchant  et  M  H 
eemrd  SaUmoiy  ils  ont  bien  plos  de  peur  du  diable  que 
d*aiDOur  pour  Dieu.  Ce  sont  des  cervelles  glacées  et  rétré- 
cies  placées  comme  des  tombeaux  sur  des  cœurs  morts» 
Oh  I  quand  la  grâce  ressuscitera  lescœurs,  quel  réveil  pour 
les  inlelligences  !  quelle  renaissance  pour  la  raison  !  quel 
triomphe  pour  la  vérité  l  Pourquoi  suis-je  le  premier  et 
presque  le  seul  à  le  comprendnj  Que  peut  faire  un 
ressuscité  seul  parmi  des  morts  qui  ne  peuvent  encore 
rien  entendre  1  Vienne  donc ,  vienne  cet  esprit  maternel 
qui  m*est  apparu  à  Venise  dans  Tâme  d'une  vierge  in- 
spirée de  Dieu,  et  qu'il  apprenne  aux  femmes  du  nouveau 
monde  leur  mission  rédemptrice  et  leur  apostolat  desaini 
et  spirituel  amour  1 

Ces  nobles  inspirations,  Postel  les  devait  en  effet  à  une 
pieuse  fille  nommée  Jeanne,  qu'il  avait  connue  à  Venise; 
il  fut  le  confident  spirituel  de  cette  &me  d'élite  et  fut 
entraîné  dans  le  courant  de  poésie  mystique  qui  tour- 
billonnait autour  d'elle.  Lorsqu'il  lui  donnait  la  com- 
munion» il  la  voyait  rayonnante  et  transfigurée,  elle  avait 
alors  plus  de  cinquante  ans ,  et  le  pauvre  père  avoue 
naïvement  qu'il  ne  lui  en  eût  pas  donné  quinze,  tant  la 
sympathie  de  leurs  cœurs  la  transfigurait  à  ses  yeux. 
Etranges  égarements  de  Tamour  dans  deux  ftmes  pures, 
mariage  mystique  de  deux  virginités,  puérilités  lyriques, 
célestes  hallucinations  ;  pour  comprendre  tout  cela  il  faut 
avoir  vécu  de  la  vie  ascétique.  C'est  elle,  disait  Fenthou- 
siaste,  c'est  l'esprit  de  Jésus-Christ  vivant  en  elle  qui 
doit  régénérer  le  monde.  Celte  lumière  du  cœur  qui  doit 
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ehassel*  de  tous  leB  esprits  le  spectre  hideui  de  Satan, 
oe  D*e6t  pas  une  chimère  de  mes  rôves,  je  Tai  vue,  elle 
à  para  dans  lemoode,  elle  s'est  incarnée  dans  nne  vierge, 
•I  J'ai  salné  en  elle  la  mère  da  monde  à  venir  t  Noos 

analysons  ici  Poslel  plutôt  que  nous  ne  le  traduisons, 
iMis  i'abrégé  rapide  que  nous  donnons  de  ses  sentiments 
el  de  son  langage  ne  sufflr^il  pas  pour  faire  comprendre 
que  tout  cela  était  dit  au  figuré  et  que  suivant  lajudicieuse 
remarque  du  savant  jésuite  Desblllons,  dans  sa  notice 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Postel,  rien  n*était  plus  loin 
de  sa  pensée  que  de  faire,  comme  on  Ta  prétendu, 
une  seconde  incarnation  et  une  divinité  de  cette  pauvre 
sdur  hospitalière  qui  Tavait  uniquement  séduit  par  Tédat 
de  ses  humbles  vertus.  Nous  croyons  bien  sincèrement 
que  les  calomniateurs  et  les  railleurs  du  bon  Postel  ne 
valaient  pas  la  mère  Jeanne. 

Les  relations  mystiques  de  Postel  et  de  cette  reli- 
gieuse durèrent  environ  cinq  ans,  après  lesquels  la  mère 
Jeanne  mourut.  Elle  avait  promis  à  son  confesseur  de  ne 
jamais  se  séparer  de  lui  et  de  Tassisler  quand  elle  serait 
dégagée  des  chaînes  de  la  vie  présente.  «  £lie  m*a  tenu 
parole^  dit  Postel»  elle  est  venue  depuis  me  visiter  à 
Paris,  elle  m*a  illuminé  de  sa  lumière,  elle  a  concilié  ma 
raison  avec  ma  foy.  Sa  substance  et  corps  spirituel,  deux- 
ans  depuis  son  ascension  au  cielt  est  descendu  en  moy,  et 
flTest  partout  mon  corps  sensiblement  estendu,  tellement 
que  c*est  elle  et  non  pas  moy  qui  vit  en  moy.  » 

Depuis  cette  époque,  Postel  ne  s'appela  jamais  plus 
autrement  que  le  ressuscité,  il  signait  Posldlus  reMuF- 
ktSf  et  de  fait  un  singulier  phénomène  s'accomplit  en  lui, 
ses  cheveux  de  blancs  qu'ils  étaient  redevinrent  noirS| 
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ses  rides  s'effacèrent  et  la  couleur  vermeille  de  la  jeunesse 
se  répandit  sur  son  visage,  pâli  et  ej^téoué  par  les  austé^ 
ntéa  el  les  veilles  ;  ses  biographes  moqueurs  prétendeai 
qu'il  se  teignait  les  cheveux,  et  qu'il  se  fardait  :  comme  si 
ce  n'était  pas  assez  d'eu  avoir  fait  un  fou,  ils  veulent  en- 
core qu*4iii  hornsM  d'un  si  noble  ei  si  généreiiK  carao* 
tère  ait  été  un  jongleur  et  un  charlatan. 

Il  y  a  quelque  chose  de  plus  prodigieux  que  Télo- 
quente  déraison  des  cœurs  enthousiastes,  c'est  Ubétise 
ou  la  mauvaise  foi  des  espritsscepiîqaes  el  froids  qui  les 
jugent. 

^  Oa  s'  est  imaginé»  écrit  le  pèrè  Desbillonst  et  je  vois 

•  r 

qoCon  croit  encore  Aujourd'hui*  que  la  régénération,  qu'il 

suppose  avoir  été  faite  par  la  mère  Jeanne,  est  le  fon- 
dement de  son  système  ^le  système  dont  il  ne  s'est  jamais 
départi,  si  ce  n'est  peut-être  quelques  années  avanl'aa 
mort,  subsistait  en  entier  avant  qu'il  eut  entendu  parler 
de  cette  mère  Jeanne.  11  s'était  mis  dans  la  tète  que  le 
règne  évangélique  de  Jésuv-Christ,  établi  par  les  apô- 
tres, ne  pouvait  plus  ni  se  soutenir  parmi  les  chrétiens, 
ni  se  propager  parmi  jes  infidèles,  que  par  les  lumières 
de  &a  raison..  A  ce  principe,  qui  le  regardait  person- 
nellement, il  en  joignait  un  autre  qui  consistait  dans  la 
destination  d'un  roi  de  France  à  la  monarchie  universelle, 
il  fallait  lui  préparer  les  voieè  par  la  conquête  des  cœurs 
et  la  conviction  des  esprits,  afîn  qu'il  n'y  eût  plus  dans  W 
monde  qu'une  seule  croyance,  et  que  Jésus-Christ  y  ré- 
gnât par  un  seul  roi,  par  une  seule  loi  et  une  seule  foi.  » 

Yoilà  ce  qui  prouve,  suivant  le  père  Desbillons,  que 
Postel  était  fou. 

Fott,  pour  avoir  pensé  que  la  religion  doit  régner  sur 
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les  esprits  par  la  raison  suprême  de  son  dogme,  et  que 

la  monarcbie,  pour  êlre  forte  et  durable,  doit  enchaîner 
les  cœurs  par  les  conquêtes  de  la  prospérité  publique  de 
iapaix. 

Fou,  pour  avoir  cru  k  l'avènement  du  règne  de  celui 
à  qui  nous  deaaandtns  tous  les  jours  que  son  règne 
arrive. 

Fou,  parce  qu^il  croyait  à  la  raison  et  à  la  justice  sur 
la  terre!... 

Eh  bien.  Ils  disent  vrai.  :  le  pauvre  Postel  étaH  (on. 

La  preuve  de  sa  folie,  c'est  qu'il  écrivit,  comme  nous 
Tavoos  dit,  aux  pères  du  concile  de  Trenie,  pour  les 
supplier  de  bénir  tout  le  monde  et  de  ne  lancer  d*ana- 
thèmes  contre  personne. 

Autre  folie  ;  il  essaya  de  convertir  les  jésuites  à  ses 
idées,  et  de  leur  faire  prêcher  la  concorde  universelle 
entre  les  hommes,  la  paix  entre  les  souverains,  la  raison 
aux  prêtres  et  la  bonté  aux  princes  de  ce  monde. 

£nfin,  dernière  et  suprême  folie,  il  négligea  les  biens 
de  la  terre  et  la  faveur  des  grands,  vécut  toujours  hum- 
blement et  pauvrement,  ne  possé^ia  jamais  rien  que  sa 
science  et  ses  livres,  et  n'ambitionna  jafloais  autre  chose 
que  la  vérité  et  la  justice. 

Dieu  fasse  paix  à  Tâme  du  pauvre  Guillaume  Postel  ! 

11  était  si  doux  et  ai  bon,  que  ses  supérieurs  ecclésias" 
tiques  eurent  pitié  de  lui,  et  pensant  probablement, 
comme  on  Ta  dit  plus  tard  de  La  Fontaine,  qu'il  était 
plus  i>ête  que  méchant,  ils  se  contentèrent  de  le  renfer- 
mer dans  un  couvent  pour  le  reste  de  ses  jours.  Postel  les 
remercia  du  calme  qu'ils  procufaîent  ainsi  à  la  fin  de  sa 
vie  et  mourut  paisiblement  en  rétractant  tout  ce  que  ses 
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supérieurs  voulurent.  L'homme  de  la  concorde  univer- 
selle ne  poavait  é(re  un  anarchiste,  et  avant  toute  chosjB 
c'était  le  plus  sincère  des  catholiques  et  le  plus  humble 
des  chrétiens. 

On  retrouvera  un  jour  les  ouvrages  de  Postel,  et  on 
les  lira  avec  étonnement. 

Passons  h  un  autre  fou,  celui-ci  s*appelle  Théophrasie 
Auréole  Bombast,  et  on  le  connaît  dans  le  monde  magi- 
què  sous  le  nom  célèbre  de  ParaeeUe. 

Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons  dit  de  ce 
maître  dans  notre  dogme  et  rituel  de  la  haute  magies  nous 
^|||||fj|pp^  seulement  quelques  remarques  sur  la  méde^ 
<^  oi^lie  dont  Paracelse  fut  le  rénovateur. 

Cette  médecine  vraiment  universelle  repose  sur  une 
vaste  théorie  de  la  iumièrei  que  les  adeptes  nomment  Tor 
fluide  ou  potable.  La  lumière,  cet  agent  créateur,  dont 
les  vibrations  donnent  à  toutes  choses  le  mouvement  et  la 
tie;  la  lumière  latente  dans  i'éther  universel,  rayon- 
nante autour  des  dÊÊtres  absorbants,  qui  s*étant  saturés 
de  lumière  projettent  à  leur  tour  le  mouvement  et  la  vie, 
et  forment  ainsi  des  courants  créateurs  ;  la  lumière  astra- 
lisée  dans  les  astares,  animalisée  dans  les  animaux,  httm&> 
nisée  dans  les  hommes  ;  la  lumière  qui  végète  dans  les 
ply#P>  qui  brille  dans  les  métaux,  qui  produit  toutes  les 
foriiMs  de  la  nature,  et  les  équilibre  toutes  par  les  lois 
de  la  sympathie  universelle,  c'est  cette  lumière  qui  prc^ 
duit  les  phénomènes  du  magnétisme  devinés  par  Para- 
celse, c*est  elle  qui  colore  le  sang  en  se  dégageant  de 
Tair,  aspiré  et  renvoyé  par  le  soufflet  hermétique  des 
poumons;  le  sang  alors  devient  un  véritable  élixir  de  vie 
où  des  globules  vermeils  et  aimantés  de  lumière  vivante 

as 
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nagent  dans  un  fluide  légèrement  doré.  Ces  globules 
sont  de  véritables  semences  prêtes  à  prendre  toutes  le? 
(ormes  du  monde  dont  le  corps  humain  est  Tabrégé,  Us 
peuvent  se  subtiliser  et  se  coaguler,  renouvelant  ainsi 
les  esprits  qui  circulent  dans  les  nerfs,  et  la  chair  qui 
s'affermit  autour  des  os;  ils  rayonnent  au  dchoxs  o^i  plu- 
tôt OA  le  spiritualisant  ils  se  laissent  entraîner  par  les 
courants  de  la  lumière,  et  circulent  dans  le  corps  astral, 
ce  corps  intérieur  et  lumineux  que  rimagination  dilate 
^ez  les  extatiques,  en  sorte  que  leur  sang  va  quelquefois 
colorer  à  distance  des  objets  que  leur  corps  astral  pénèbce 
pour  se  les  identifier.  Nous  démontrerons  dans  un  ouvrage 
spécial  sur  la  médecine  occulte,  tout  ce  que  i^ous  ava^- 
ÇQns  ici,  quelque  étrange  et  quelque  parado^ial  que  cela 
puisse  paraître  d'abord  aux  hommes  de  science.  Telles 
étaient  lesbasesde  la  médecine  de  Varacelse,  il  guérissait 
fariifmpaihie  de  lumière,  il  appliquait  les  médid^goients 
non  au  corps  extérieur  et  matériel  qui  est  tout  passif,  çt 
^U  on  pei^t  ^èi;i^e  tailler  et  déclûrer  sans  qu'il  sentç  rien 
^\jtand  le  çoi^ps  astral  se  retire,  mais  k  çe  médium  int^* 
rieur,  à  ce  corps,  principe  des  sensations  dont  il  ravivait 
1^  (j^i^ntesseuce  par  des  quintessences  sympathii^^es. 
4^insi,  par  exemple,  il  guérissait  les  blessures  en  appli- 
quant de  puissants  réactifs  au  sang  répandu  dont  il  ren* 
.  voyait  vers  le  corps  l'âme  physique  et  la,  séve  puriQée.  Pour 
guérir  un  membre  malade,  il  faisait  iMi  meotibre  de  dj^e 
i^uquel  il  attachait,  par  la  puissance  de  sa  volonté,  le  ma- 
gnétisme du  membre  malade;  il  appliquait  à  celle  cire  le 
vitrioj,  le  ter  et  le  feu,  et  réagissait  ainsi  par  l'imag;ination 
et  lacoricespondance  magnétiqaesur  le  malade  lui-même 
dont  ce  membjre  de  cii  e  était  devenu  l' appendice  et  le  sup- . 
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pMnaDt.  P^raoelsecoDnaiasait  lb»  «YSTÀftBs  i>u  aang,  il 
savait  pourquoi  les  fNrélres  de  Baal,  pour  faire  descen- 
dre le  feu  du  ciel,  se  faisaient  des  incisions  avec  des 
couteaux  ^  il  savait  pourquoi  les  Orientaux  qui  veulent 
iispirer  à  une  femme  de  TaiDour  physique,  répandent 
leur  sang  devant  elle;  il  savait  comment  le  sang  répandu 
Gfie  vengeance  ou  miséricorde  et  remplit  l'air  d^anges 
ou  de  démons.  C'est  le  sang,  en  effet,  qui  est  rinslru- 
meni  des  rêves,  o*est  lui  qui  fait  abonder  les  images 
dans  uplre  cerveau  pendant  le  sommeil,  car  le  sang  est 
fteiade  lumière  astrale*  Les  globules  çn  sont  bisexuels, 
aimantés  et  ferrés,  sympathiques  et  répulsifs.  De  Tàme 
physique  du  sang,  oa  peut  faire  sortir  toutes  les  fonnes 
tt  tontes  ften  images  du  moodef  lisons  le  réoit  d*ttn 
voyageur  estimé  : 

a  A  Baroche,  dit  le  voyageur  Tavernier,  les  Anglais 
•ni  un  fort  beau  logis,  et  je  me  souviens  qu'y  arrivant 
«n  jour,  en  revenant  d*  Agra  à  Surate,  avec  le  président 
des  Anglais,  il  vint  aus&ilôt  des  charlatans  lui  demander 
voûtait  qu'ils  lui  montrassent  quelques  tours  de  lour 
méëer  :  ce  quMI  eut  \m  curiosité  de  voir. 

»  La  première  chose  qu'ils  firent  fut  d'allumer  un 
gfaad  lieu,  et  de  faire  rougir  des  chaînes  de  fer  dont  ils 
s*entortillèrant  le  corps,  faisànt  semblant  qu'ils  en  res- 
sentaient quelque  douleur,  niais  n'en  recevant  au  fond 
aucun  dommage.  Ejisuite,  ils  prirent  un  petit  morceau 
d»  bois,  et,  Payant  planté  en  terre,  ils  demandèrent  à 
quelqu'un  de  la  coiïjpagniequel  fruit  il  voulait  avoir.  On 
leur  dit  que  Tou  souhaitait  des  mangues,  et  alors  un  de 
oes  charlatans,  sfj  couvrant  d'un  linceul,  s*aacrou{nt 
contre  terre  jusqu'à  cinq  ou  six  reprises.  —  J'eus  ia 
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curiosité  de  mon  1er  à  une  chambre  pour  voir  d'en  haut 
par  une  ouverture  du  linceul,  ce  que  cet  homme  faisait, 
et  ^aperçus  que,  se  coupant  la  chair  sous  les  aisselles 
avec  un  rasoir,  il  frottait  de  son  sang  le  morceau  de  bois. 
A  chaque  fois  qu'il  se  relevait,  le  bois  croissait  à  vue 
d*œil,  et,  à  la  troisième,  il  en  sortit  des  branches  avec 
des  bourgeons.  Â  la  quatrième  fois,  Tarbre  fut  couvert 
de  feuilles,  et,  à  la  cinquième,  on  lui  vit  des  fleurs. 

»  Le  président  des  Anglais  avait  alors  son  ministre 
avec  lui,  Payant  mené  à  Amadabat  ponr  baptiser  un 
enfant  du  Commandeur  hollandais,  et  dont  il  avait  été 
prié  d'être  le  parrain  ;  car  il  faut  remarquer  que  les  Hol- 
landais ne  tiennent  point  de  ministres  que  dans  les  lieux 
où  ils  ont  ensemble  des  marchands  et  des  soldats.  Le 
ministre  anglais  avait  protesté  d'abord  qu'il  ne  pouvait 
consentir  que  des  chrétiens  assbtassent  à  de  semblables 
spectacles  ;  et  dès  qu'il  eut  vu  que,  d'un  morceau  de  bois 
sec,  ces  gens-là  faisaient  venir,  en  moins  d'une  d^mi- 
heure,  un  arbre  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  haut,  avec 
des  feuilles  et  des  fleurs  comme  au  printemps,  il  se  mit 
en  devoir  de  Taller  rompre,  et  dit  hautement  qu'il  ne 
donnerait  jamais  la  communion  à  aucun  de  ceux  qui 
demeureraient  davantage  à  voir  ces  choses.  Cela  obli- 
gea le  président  de  congédier  ces  charlatans.  » 
'  Le  docteur  Glever  de  Maldigny ,  k  qui  nous  empruntons 
cette  citation,  regrette  que  les  mangues  se  soient  arrê- 
tées en  si  beau  chemin,  mais  il  n'entreprend  pas  d'ex- 
pliquer le  phénomène.  Nous  -croyons  que  c'était  une 
fascination  par  le  magnétisme  de  la  lumière  rayonnante 
du  sang  ;  c'était  ce  que  nous  avons  défini  ailleura  :  un 
phénomène  d^ékctricUé  magnélMée^  yentique  avec  celui 
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qa*on  voniine  palingéiénej  et  qui  consiste  à  faire  appa- 
raître une  plante  vivante  dans  un  vase  qui  contient  la 
cendre  de  cette  même  plante  morte  depuis  longtemps. 

Tels  étaient  les  secrets  que  connaissait  Paracelse,  et 
c*est  en  employant  aux  usages  de  la  médecine  ces  forces 
cachées  de  la  nature,  qu'il  se  fit  tant  d'admirateurs  et 
•  tant  d*ennemis.  Paracelse  était  loin  d*ailleurs  d*étre  un 
bonhomme  comme  Postcl,  il  était  naturellement  agres- 
sif et  batailleur  ;  son  génie  familier  était  caché,  disait-il, 
dans  le  pommeau  de  sa  grande  épée,  et  il  ne  la  quittait 
jamais.  Sa  vie  fut  une  lutte  incessante  ;  il  voyageait,  il 
disputait,  il  écrivait,  il  enseignait.  Il  était  plus  curieux 
de  résultats  physiques  que  de  conquêtes  morales, aussi 
fut- il  le  premier  des  magiciens  opérateurs  et  le  dernier 
des  sages  adeptes.  Sa  philosophie  était  toute  de  saga- 
cité, aussi  Tintitulait-il  lui«>méme  phihsopkia  sagaa>.  Il 
a  plus  deviné  que  personne  sans  avoir  jamais  rien  su 
complètement.  Rien  n'égale  ses  intuitions,  si  ce  n'est  la 
témérité  de  ses  commentaires.  C'était  l'homme  des  expé- 
riences hardies,  il  s*enivrait  de  ses  opinions  et  de  sa  pa- 
role, il  s'enivrait  même  autrement,  si  l'on  en  croit  ses 
chroniqueurs.  Les  écrits  qu'il  a  laissés  sont  précieux  pour 
la  science,  mais  il  faut  les  lire  avec  précaution  ;  on  peut 
l'appeler  le  divin  Paracelse,  en  prenant  cet  adjectif  dans 
le  sens  de  divinateur,  c'est  un  oracle,  mais  ce  n'est  pas 
un  vrai  maître  ;  c'est  comme  médecin  surtout  qu'il  est 
grand,  puisqu'il  avait  trouvé  la  médecine  universelle  : 
il  ne  put  toutefois  conserver  sa  propre  vie,  et  il  mourut 
encore  jeune,  épuisé  par  ses  travaux  et  par  ses  excès, 
laissant  après  lui  un  nom  d*one  gloire  fantastique  et 
douteuse,  fondée  sur  des  découvertes  dont  ses  contem- 
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porains  ne  profilèrent  pas.  11  mourut  sang  avoir  dit  son 
dernier  mot,  et  ii  est  un  de  ces  personnages  mystérieux 
dont  on  peut  dire  comme  d*ilénoch  et  de  eaîni  Jeao  :  Il  • 
n'est  pas  mort,  et  il  reviendra  visiter  la  terre  avant  le 
dernier  jour  1 


CBAPITRE  V. 

SORCIEIkS  £T  MAGICIENS  CULÈBAES. 

«  flomiAniB.  —  La  Oivine  tmiUe  et  te  Rman  dt  la  rm*  U  Kettlil* 
atnct.  —  DéBêlés  dt  Mwite  IMhn  et  ém  ditbte.  ^  QitkariM  if 
Médldt.  —  Henri  III  et  Jacqoei  Glémot.  —  Les  nse-crali.  —  Bcari 
Kuoraib.  —  Oftfald  CrolUos.  —  Les  alcUmiiiet  et  les  miglcteM  m 
commeDcement  da  zvit*aiède. 

On  a  mulliplié  les  commentaires  et  les  études  sur 
pœuvre  de  Dante,  et  personne,  que  noua  sachions,  n*en 
a  signalé  le  principal  caractère.  L'œuvre  do  grand  Qibê-' 
lin  est  une  déclaration  de  guerre  à  la  papauté  par  là 
révélation  hardie  des  mystères.  L'épopée  de  Dante  est 
joaiinile  et  gnostique,  c'est  une  application  hardie  dea 
ligures  et  des  nombres  de  la  kabbale  aux  dogmes  ehré* 
tiens,  et  une  négation  secrète  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'absolu 
dans  ces  dogmes  ;  son  voyage  à  travers  les  mondes  sur- 
naturels 8*aecomplit  comme  riniliation  anx  mystères 
d' Eleusis  et  de  Thèbes.  C'est  Virgile  qui  le  conduit  et  le 
protège  dans  les  cercles  du  nouveau  Tartare,  comme  si 
Virgile,  le  tendre  et  mélancolique  prophète  des  destinées 
du  fils  de  Pollion,  clail  aux  yeux  du  poète  florentin  le 
père  iliégitime,  mais  véritable  de  l'épopée  chrétienne. 
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Grâce  ail  génie  païen  de  Virgile,  DatUe  échappe  h  ce 
gouifre  sur  la  porte  duquel  il  avait  lu  une  sentence  de 
déseâpoir,  il  y  échappe  en  mettant  ^tàiBàla  plùce  de  iêk 
pieds  et  ses  pieds  à  la  place  de  sa  tête,  c'est-à-dire  en 
prenant  le  con trépied  du  dogme,  et  alors  il  remonte  à 
la  lumière  en  se  servant  da  démon  lai-méihe  comme 
d'une  échelle  monstrueuse  ;  il  échappe  à,  Tépouvante  à 
force  d'épouvante,  à  Thorrible  à  force  d'horreur.  L*en- 
fbr,  demblè-t-il  dire,  n^estune  iHil^assd  que  pour  ceux  qdt 
ne  savent  pas  se  retourner;  il  prend  le  diable  à  rebrousse- 
poil,  s*il  m'est  permis  d'employer  ici  cette  expression 
familière,  et  s'émancipe  par  son  audace.  G*est  déj&  le 
protestantisme  dépassé,  et  le  poëte  des  ennemis  de  Rortie 
a  déjà  deviné  Faust  montant  au  ciel  sur  la  tôte  de  Mé** 
ptiistophétès  vaincu.  Remarquons  aussi  que  Venfer  dë 
Dante  n'est  qu'un  purgatoire  négatif.  Expliquons-nous  ; 
son  purgatoire  semble  s'être  formé  dans  son  enfer  comme 
dans  un  moule,  c'est  lë  codvercle  et  comme  le  bouchon 
du  gouffre,  et  l'on  comprend  que  le  titan  florentin  en 
escaladant  le  paradis  voudrait  jeter  d'un  cdùp  de  pied  lé 
purgatoire  dans  f  enfer. 

Son  ciel  se  compose  d'une  série  de  cercles  kabbalistî- 
ques  divisés  par  une  croix  comme  lepantacle  d'Ézécbiel  ; 
au  centre  de  cette  croix  fleurit  une  l'osé,  ët  nouë  voyons 
apparaître  pour  la  première  fois  exposé  publiquement  et 
presque  catégoriquement  expliqué  le  symbole  des  rose- 
cfoix. 

Nous  disons  pour  la  première  fois,  parce  que  Guil- 
laume de  Lorris,  mort  en  1260,  cinq  ans  avant  la  ftàls- 
sati6e  d'Âlighiefi,  n^avait  paS  achevé  son  Ilomân  dè  la 

rose,  qui  fut  continué  par  Clopinel,  un  demi-siècle  plus 
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tard.  On  ne  découvrira  pas  sans  élonaernent  que  le  Bo- 
man  de  îa  roteetlaDîvisecoméife  scAit  les  deux  formes 

opposées  d'une  môme  œuvre  :  rinitiation  à  Tinclépen- 
daoee  de  Tesprit,  la  satire  de  toutes  les  iusUtutioiis  oon- 
teroporaines  et  la  formule  allégorique  des  grands  secrets 
de  la  Société  des  rose-croix. 

Ces  importantes  manifestatiotts  de  l'occultisme  colnd* 
dent  avec  I*époque  de  la  chute  des  tempHers,  puisque 
Jean  de  Meung  ou  Clopinel,  contemporain  de  la  vieil- 
lesse de  Dante,  florissait  pendant  ses  plus  belles  années  à 
la  cour  de  Philippe  le  Bel.  Le  Roman  de  la  rose  est  l'épo- 
pée de  la  vieille  France.  C'est  un  livre  profond  sous  une 
forme  légère»  c'est  une  révélation  aussi  savante  que  celle 
d*Apulée  des  mystères  de  roccultisme.  La  rose  de  Fia- 
mel,  celle  de  Jean  de  Meung  et  celle  de  Daniesout  nées 
sur  le  même  rosier. 

Dante  avait  trop  de  génie  pour  être  un  hérésiarque. 
Les  grands  hommes  impriment  à  Tinlelligence  un 
mouvement  qui  se  prouve  plus  tard  par  des  actes  dont 
l'initiative  appartient  aux  médiocrités  remuantes.  Dante 
n'a  peut-être  jamais  été  lu,  et  n'eût  certainement  jamais 
été  compris  par  Luther.  Cependant  Tceuvre  des  Gibe- 
lins fécondée  par  la  puissante  pensée  du  poëte,  souleva 
lentement  l'empire  contre  la  papauté,  en  se  perpétuant 
sous  divers  noms  de  siècle  en  siècle,  et  rendit  enfin  1* Alle- 
magne protestante.  Ce  n'est  certainement  pas  Luther  qui 
a  fait  la  réforme,  mais  la  réforme  s'est  emparée  de  Lu- 
ther et  Fa  poussé  en  avant  Ce  moine  aux  épaules  carrées 
n'avait  que  de  l'entêtement  et  de  l'audace»  mais  c'était 
l'instrument  qu'il  fallait  aux  idées  révolutionnaires.  Lu- 
tker  était  le  Danton  de  la  théologie  anarchique  ;  supersti- 
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tteoz  et  téméraire»  il  se  croyait  obeédé  par  le  &ble  ;  le 

diable  lui  dictait  des  arguments  contre  1* Église,  le  diable 
le  faisait  raisomiery  déraisonner  et  surtout  écrire.  Ce  génie 
inspirateur  de  to«e  tes  Gains  ne  demandait  alors  que 
de  Tencre,  bien  sûr  qu'avec  celte  encre  distillée  par  la 
plume  de  Luther,  il  ferait  bientôt  des  flots  de  sang.  Lu- 
ther le  sentait  et  il  haïssait  le  diable  parce  que  c*était  en- 
core un  maître  ;  un  jour  il  lui  lança  son  écriloire  à  la  tête 
comme  s'il  voulait  le  rassasier  par  cette  violente  libation* 
Luther  jetant  son  encrier  à  la  léte  du  diable,  nous  rap- 
pelle ce  facétieux  régicide  qui,  en  signant  la  mort  de 
Charles  1",  barbouilla  d'encre  ses  complices. 

«  PkM  Turc  que  papiMU!  »  c*éUit  la  devise  de  Luther; 
et  en  effet  le  protestantisme  n*est  au  fond,  comme  Tisla- 
misme,  que  le  déisme  pur  organisé  en  culte  convention- 
nel» et  n'en  diflère  que  par  des  restes  de  catholicisme 
mal  eifocé.  I^es  protestants  sont,  au  point  de  vue  de  la 
négation  du  dogme  catholique,  des  musulmans  avec 
quelques  superstitions  de  plus  et  un  prophète  de  moins. 

Les  hommes  renoncent  plus  volontiers  à  Dieu  qu*au 
diable,  les  apostats  de  tous  les  temps  Pont  assez  prouvé. 
Les  disciples  de  Luther,  divisés  bientôt  par  Tanarchie» 
n'avaient  plus  entre  eux  qu*un  lien  de  croyance  commune» 
ils  croyaient  tous  à  Satan,  et  ce  spectre  grandissant  à 
mesure  que  leur  esprit  de  révolte  les  éloignait  de  Dieu» 
arrivait  à  des  proportions  terribles.  Carlostad,  archidiacre 
de  Wurtemberg,  étant  un  jour  en  chaire,  vit  entrer  dans 
le  temple  un  homme  noir  qui  s'assit  devant  lui,  et  le  re- 
garda pendant  tout  le  temps  de  son  sermon  avec  une 
ixité  terril)le;  il  se  trouble,  descend  de  chaire»  interroge 
les  assistants  ;  personne  n'a  vu  le  fautôme.  Carlostad 
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revient  chez  lui  tout  épouvanté,  le  plue  jeune  de  ses  fils 

vient  au-devant  de  lui,  et  lui  raconte  qu'un  inconnu  vêtu 
de  noir  est  venu  le  demander  et  &  promis  de  revenir  dand 
trois  jours.  Plus  de  doute  pour  Thalluciné  ;  le  viriteur 
n*est  autre  que  le  spectre  de  la  vision,  La  frayeur  lui 
donne  la  fièvre,  il  se  met  au  lit  et  meurt  avant  le  troi- 
sième jour. 

Ces  malheureux  sectaires  avaient  peur  de  leur  ombre, 
leur  conscience  était  restée  catholique  ei  les  damnititim- 
pitoyablement.  Luther  se  promenant  un  soir  avec  sa 
femme  Catherine  de  Bora,  regarda  le  ciel  plein  d'étoiles, 
et  dit  à  demi-Voix  avec  un  profbnd  sou[)ir  :  «  fieau  ciel 
que  je  ne  verrai  jamais!  »  —  «  Eh  quoi,  dit  la  fbmme, 
pensez-vous  donc  être  réprouvé  ?»  —  «  Qui  sait,  dit  Lu- 
ther, Dieu  ne  nous  punira  pas  d*avoir  été  infidèles  à 
nos  V(»ott  »  Peut-être  qu'alors  si  Catherine,  en  le  voyant 
douter  ainsi  de  lui-même,  Teùt  abandonné  en  le  mau- 
dissant, le  réformateur,  brisé  par  cet  aVertissementdivin, 
élit  reconnu  combien  il  avait  été  crimioél  en  trahissaltl 
rÉglise  sa  première  épouse,  et  eut  tourné  des  yeux  en 
larmes  vers  le  cloître  qu'il  avait  lui-même  abandonné! 
Mais  Dieu  qui  résiste  ém  superbes,  ne  le  trouva  pds 
digne  sans  doute  de  cette  salutaire  douleur,  La  cofnédie 
éacrilége  du  tnariagé  de  Luther  avait  été  le  ch&Ument 
providentiel  de  son  orgueil,  et  comme  H  persévéré  âkné 
son  péché,  son  châtiment  ne  le  quitta  pas  et  le  ridiculisa 
jusqu'à  la  fin.  Il  mourut  entre  le  diable  et  sa  femmé, 
effrayé  de  l'un  et  fort  embarrassé  de  l'autrè* 

La  corruption  et  la  superstition  s*accommodent  bien 
énsemble.  L'époque  de  la  renaissance  débauchée,  persil 
etttriea  et  crédule»  ne  fut  certes  pas  la  f  «laiflsàncé  At  Ift 
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raison,  Catherine  de  Médicis  était  sorcière,  Charles  IX 
eoasaltait  les  nécromants,  Henri  III  faisait  des  pariietf 
de  dévotion  et  de  débauche.  C'était  alors  le  iK>ii  tempê 
des  astrologues,  bien  qu*on  en  torturât  quelques-uns  de 
temps  en  temps  pour  les  forcer  k  changer  leurs  prédic* 
tions.  Les  sorcière  de  eoor  à  cette  époque  se  mèlaienl 
d'ailleurs  toujours  un  peu  d'empoisonnements  et  méri- 
taient assez  la  corde.  Trois-Échelles^  le  magicien  de 
Charles  IX»  était  prestidigitateur  et  fripon  ;  il  se  eonféssa 
un  jour  au  roi,  et  ce  n'étaient  pas  peccadilles  que  ses 
méfaits  ;  le  roi  lui  fit  grâce  avec  menace  de  pendaison  en 
eaade  rechute.  Trois-Échelies  retomba  et  fut  pendu. 

Lorsque  la  ligue  eut  juré  la  mort  du  faible  et  miséra- 
ble Uenri  ill,  elle  eut  recours  aux  envoûtements  de  la 
nagie  noire.  L*Étoile  assure  que  l'image  en  cire  du  roi 
était  placée  sur  les  autels  où  les  prêtres  ligueurs  disafenl 
la  messe,  et  qu'on  perçait  cette  image  avec  un  canif  en 
prononçant  une  oraison  de  malédictions  et  d'anathème. 
Comme  le  roi  ne  mourait  pas  asses  vite,  on  en  conclut 

qu'il  était  sorcier.  Des  pamphlets  coururent  où  Henri  111 
était  représenté  tenant  des  conventicules  oii  les  crimes 
de  Sodome  et  de  Gomorrhe  n'étaient  que  le  prélude 
d*attentats  plus' Inouïs  et  plus  affreux.  Le  roi,  disait-on, 
avait  parmi  ses  mignons  un  personnage  inconnnu  qui 
était  le  diable  en  personne  ;  on  enlevait  des  jeunes  vier- 
ges qne  ce  prince  prostituait  violemment  h  Béelsébnts 
le  peuple  croyait  à  ces  fables,  et  il  se  trouva  enfm  un 
ftriiatlqoe  pouf  exécuter  les  menaces  de  l'envoûtement, 
iacques  Ciémenî  eut  des  visions  et  entendit  des  vobt  im- 
périeuses qui  lui  commandaient  de  tuer  le  roi.  Cet  hallu- 
diié  eounit  au  régioide  comme  un  martyr^  el  mourut 
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en  riani  comme  les  héros  de  la  mythologie  aeandinave. 

Des  chroniqueurs  scandaleux  ont  prétendu  qu*une  grande 
dame  de  la  cour  avait  uni  aux  iospiralions  de  la  solitude 
da  nsoÎDe,  le  magnétisme  de  ses  caresses  :  cette  anècdote 
manque  de  probabilité.  La  chasteté  du  moine  entretenait 
son  eJUkltatioD»  et  s'il  eût  commencé  à  vivre  de  la  vie  fa- 
tale des  passions,  une  smf  insatiable  de  plaisir  se  îtA 
emparée  de  tout  son  être,  et  il  n'eût  plus  voulu  mourir. 

Pendant  que  les  guerres  de  religion  ensanglantaient 
le  monde»  les  sociétés  secrètes  de  Tilluminisme,  qui 
n'étaient  que  des  écoles  de  théurgie  et  de  haute  magie, 
prenaient  de  la  consistance  en  Allemagne.  La  plus  an» 
cienne  de  ces  sociétés  parait  avoir  été  celle  des  rose-crdx 
dont  les  symboles  remontent  au  temps  des  Guelfes  et  des 
Gibelins,  comme  nous  le  voyons  par  les  allégories  du 
poème  de  Dante,  et  par  les  figures  du  Roman  de  la 
rose. 

La  rose,  qui  a  été  de  tout  temps  Temblême  de  la  beauté, 
de  la  vie»  de  Tamour  et  du  plaisir»  eiprimait  mystique- 
ment la  pensée  secrète  de  toutes  les  protestations  mani* 
festées  à  la  renaissance.  C'était  la  chair  révoltée  contre 
roppression  de  Tesprit;  c*était  la  nature  se  déclarant  fille 
de  Dieu,  comme  la  gr&ce;  c'était  l'amour  qui  ne  voulait 
pas  être  étouffé  par  le  célibat;  c'était  la  vie  qui  ne  voulait 
plus  être  siérile»  c'était  l'humanité  aspirant  à  une  reli» 
gion  naturelle,  toute  de  raison  et  d'amour,  fondée  sur  la 
révélation  des  harmonies  de  l'Être,  dont  la  rose  était  pour 
les  initiés  le  sym))ole  vivant  et  fleuri.  La  rose,  en  efiet,.  ' 
est  un  pantacle,  elle  est  de  forme  circulaire,  les  feuilles 
de  la  corolle  sont  taillées  en  cœur,  et  s'appuient  harmo- 
nieueementlesunes  sur  les  autres;  sa  couleur  présente  les 
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nuances  les  plus  douces  des  couleurs  primitives,  son  calice 
est  de  pourpre  et  d'or.  Nousavons  vu  que  Fiamel,  ou  plu- 
tôl  le  livre  dtyuifAbrahaoQt  en  faisait  le  signe  biérogly* 
phique  de  l'accomplissement  du  grand  œuvre.  Telle  est  la 
clef  du  roman  de  Clopinel  et  de  Guillaume  de  Lorris,  Ia 
conquête  de  la  rose  était  le  problème  posé  par  l'initiation 
à  la  science  pendant  que  la  religion  travaillait  à  préparer 
et  à  établir  le  triomphe  universel,  exclusif  et  définitif 
de  la  croix. 

Réunir  la  rose  à  la  croix,  tel  était  le  problème  posé  par 
iaiiaute  initiation,  et  en  eflet  la  philosophie  occulte 
étant  la  synthèse  universelle,  doit  ténir  compte  de  tons 
les  phénomènes del 'Etre.  La  religion,  considérée  unique- 
ment comme  un  fait  physiologique,  est  la  révélation  et  la 
satisfaction  d^un  besoin  des  âmes.  SolT  existence  est  un 
fait  scientifique  :  la  nier,  ce  serait  nier  l'humanité  elle- 
même.  Personne  ne  l'a  inventée,  elle  s'est  formée  comme 
les  lois,  comme  les  civilisations»  par  les  nécessités  de  la 
vie  morale  j  et  considérée  seulement  à  ce  point  de  vue 
philosophique  et  restreint,  la  religion  doit  être  regar* 
dée  comme  fatale  si  Ton  explique  tout  par  la  fatalité,  et 
comme  divine  si  Ton  admet  une  intelligence  suprême  à  la 
source  des  lois  naturelles.  Il  suit  de  là  que  le  caractère 
de  tonte  religion  proprement  dite  étant  de  relever  direc- 
tement de  la  divinité  par  une  révélation  surnaturelle, 
mil  autre  mode  de  transmission  ne  donnant  au  dogme 
une  sanction  suffisante il  faut  en  conclure  que  la  vraie 
religion  naturelle  c'est  la  religion  révélée,  c'est-à-dire 
qa*il.est  naturel  de  n'adopter  uue  reUgion  qu'en  la 
croyant  révélée,  toute  vraie  religion  exigeant  des  sacri-* 
Ticcs,  et  rhomme  n'ayant  jauutis  ni  le  pouvoir,  ni  le  droit 
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d*«o  iœpoMr  à  sea  semblables^  ea  debom  el  lorlaol 

dessus  des  conditions  ordinaires  de  T humanité. 

C'est  en  parlant  de  ce  (uriacipe  rigoureusement  r&lionr 
m\  que  lea  me-4»r(ni arrivaient  a«  respectée  lar^ligîoa 
dominanle,  hiérarchique  et  révélée.  Ils  ne  pouvaient  par 
eonaéquentpas  pU»  être  les  ennemis  de  la  papauté  qœ 
de  la  monarchie  légitime,  et  a^ils  ceaspiraienteoatve  des 
papes  et  contre  des  rois,  c'est  qu'ils  les  coosidéi  aieni 
personnellement  comme  des  apostats  du  deveic  et  des 
fauteurs  suprêmes  de  ranarcbie. 

Qu'est-ce,  en  eifet,  qu'un  despote  soit  spirituel,  iotH 
temporel,  sinon  un  anarchiste  emmnné? 

C*est  par  cette  considération  qu'on  peut  explique»  le 
protestantisoieet  même  le  radicalisme  de  certains  grands 
adeptes  plus  eatboliques  que  eertains  papes,  et  plus 
Barchiquesque  certains  rms,  de  quelques  adeptes  eice»- 
triques,  tels  que  Henri  Khuarath  et  les  vrais  illuminés  de 
son  école. 

Ifefift  Khumaih  est  un  personnage  pou  ooniNi  decen 

qui  n'ont  pas  fait  des  sciences  occultes  une  étude  parti- 
euliêre;  c'est  pourtant  un  maître  et  un  maître  du  premier 
ordre;  c^est  un  prince  souverain  de  lu  rose-croix,  digne 
sous  tous  les  rapports  de  ce  litre  scientilîque  et  mystiques. 
Ses  pantacles  sont  splendides  comme  la  lumièse  du 
Sohar,  savants  comme  Trithéme,  exacts  comme  Py* 
thagore,  révélateurs  du  grand  œuvre  comme  i&  liv-re 
d* Abraham  et  de  Nicolas  FlameL 

Henri  Khunrath  était  cbimbte  et  médecin,  il  était  né 
en  1502,  et  il  avait  quarante-deux  ans,  lorsqu'il  parvint  à 
la  haute  initiation  théosophique.  Le  plus  remarquable  de 
•esouvrages,  sonAinphUhéâir€de  kkêagmeétmitlkjétiilL 
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^blîé  en  1598,  car  l'approbation  de  Tempexeur  Rodol- 
phe qui  q'y  trouve  ana^éç  est  datée  du  l^**  juiu  de  celi^ 
iptoie  aoné^.  L'wteur,  biea  qu'il  fit  profession  d'un  pro- 
(OStantisme  radical,  y  revendique  hautement  le  nom  de 
çaiboli^ue  ç(  d'orlhadoxe  v  ii  déclare  avoir  ga  sapossea* 
iîoii^  loais  gard^  secrète  comme  ii  convient,  une  çlef  de 

rapocalypàe,  clef  triple  et  unique  comuic  la  science  uni* 
verselle.  Là  div  isioa  du  livre  e$l  iepUmire^  et  il  y  p«,rta|^ 
en  sept  degrés rinitiation  &  la  haute  philosophie;  le  texte 
est  un  commentaire  mystique  des  oracles  de  Salomon; 
^'^vr«^e  se  termine  par  des  tableaux  synoptique^  qui 
sont  la  synthèse  de  la  haute  magie  et  de  la  kabbale  oo* 
culte,  en  tout  ce  qui  peut  être  écrit  et  publié  verbalement. 
Le  reste»  c'est-à-dire  la  partie  ésotérique  et  indicible  de 
la  science,  est  exprimé  par  de  magnifiques  pantacles  dea* 
sinés  et  gravée  ayec  soin.  Ces  païUacki»  âout  au  u(mr 
bre  de  neij^* 

Le  premier^  contient  le  dogme  d*Herinè& 

Le  deuan^mey  la  réalisation  magique. 

Le  troisième  représente  le  chemin  de  la  sagesas^iitiis 
travaux  préparatoires  de  rœnvre. 

Le  qmLrième  représente  la  porte  du  sanctuaire  éciaÀ- 
tée  par  sppi  rayons  mystiques. 

Le  cinquième  est  une  rose  de  hunière,  au  centre  de 
iaquellQ.  une  forme  huuoaiue  étend  ses  bras  eu  forme  de 
çroix^ 

Le  sixième,  représente  le  laboratoire  magique  de  Khan- 
ralb,  avec  son  oratoire  kabbalistique,  pour  démouUejc  la 
nécessité  d*unir  la  prière  au  travail. 

Le  septième  est  la  synthèse  absolue  de  la  science» 

•  Le  huitième  e^^prime  TéqulUbre  universel. 
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Le  neuvième  résucoe  la  doctrine  particulière  de 
KhDDfath  avec  uoe  énergique  protestation  contre  tooi 
ses  détracteurs.  C'est  un  pantacle  hermétique  encadré 
dans  une  caricature  allemande  pleine  de  verve  et  de 
naïve  colèrv.  Les  ennemis  do  philosophe  sont  travestis 
en  insectes,  en  oisons  bridés,  en  bœufs  et  en  ânes,  le 
tout  orné  de  légendes  latines  et  de  grosses  épigrammes  . 
en  allemand  ;  Khunratb  y  est  représenté  à  droite  et  à  gau- 
che, en  costume  de  ville  et  en  costume  de  cabinet,  faisant 
face  à  ses  adversaires,  soit  au  dedans,  soit  au  dehors  : 
$ù  habit  de  ville,  il  est  armé  d'one  épée  et  marche  sur  la 
queue  d*un  scorpion  ;  en  costume  de  cabinet,  il  est  muni 
de  pincettes  et  marche  sur  la  tête  d'un  serpent  ;  au  de- 
hors il  démontre,  et  chez  kd  il  enseigne,  comme  sesgestes 
le  font  assez  comprendre,  toujours  la  même  vérité  sans 
craindre  le  soufiQe  impur  de  ses  adversaires,  souffle  si 
pestilentiel  pourtant  que  les  oiseaux  du  ciel  tombent 
morts  à  leurs  pieds.  Cette  planche  très  curieuse  manque 
dans  uo  grand  nombre  d'exemplaires  de  VAn^^iMMtre 
de  Khunratb. 

Ce  livre  extraordinaire  contient  tous  les  mvstères  de 
1^  plus  haute  initiation  ;  il  est,  comme  Fauteur  Tannonoe 
dans  son  titre  même  :  CkHiêtano-kabbalistiquey  JtDûio- 
magiquey  physico-chimique ^  triple  unique  et  universel. 

C'est  un  véritable  manuel  de  haute  magie  et  de  philo- 
sophie hermétique,  et  Ton  ne  saurait  trouver  ailleurs,  si 
ce  n'est  dans  le  Sepher  Jésirah  et  le  Sohar,  une  plus 
complète  et  plus  parfaite  initiation. 

Dans  les  quatre  importants  corollaires  qd  snivent 
Texplication  de  la  troisième  figure,  Khunrath  établit  : 
i*  Que  la  dépense  à  faire  pour  le  grand  œuvre  (à  part 
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rentretten  et  les  dépenees  {yereMinelles  de  Topéralêur) 

ne  doit  pas  excéder  la  50m de  trente  lhalers  ;  j*cn  parle 
sdemment,  ajoute  l'auteur,  Tayaot  appris  d»  quelqu*aa 
qui  le  savait.  Ceux  qui  dépensent  davantage  se  trompent 
et  perdent  leur  argent.  Ces  mots  :  l'ayant  appris  de  quel- 
qu'un qui  le  savait,  prouvent  que  Khunrath  ou  n*a  pas  fut 
Im-mâme  la  pierre  philosophale»  ou  ne  veut  pas  dire  qu*il 
l'a  faite,  et  cela  par  crainte  des  persécutions. 

Kbuoratli  établit  ensuite  l'obligation  pour  Tadepte,  de 
ne  consacrer  à  ses  usages  personnels  que  la  dixième  par- 
tie de  sa  richesse  et  consacrer  tout  le  reste  à  la  gloire 
de  Dieu  et  aux  œuvres  de  charité» 

Troisièmement,  il  affirmé  que  les  mystères  du  chris* 
tianisme  et  ceux  de  la  nature  s* expliquant  et  s*illustrant 
réciproquement,  le  règne  futur  du  Messie  (le  messia- 
nisme) s'établit  sur  là  double  base  de  la  science  et  de  la 
foÎT^en  sorte  que  le  livre  de  la  liature  confirmant  les  ora« 
cles  de  TEvaugile,  ou  pourrajçpnvaincre  par  la  scieuce  et 
;||yNià#Rson  les  juifs  eties'îaÀhométans  de  la  vérité  du 
liiristian^é,  si  bien  qu'avevle  concours  de  la  grâoe  di- 
viue,  ils  seront  ^'(ùllibleuient  convertis  à  la  religion  d% 
Inimité  ;  il  termine  enfin  par  cette  sentence  :  % 

tlGlum  HATDSii  BT  ART»  «XKICITIS. 

U  eoeftet  dê  la  naturê  «I  de  VaHt  e*ut  la  sim^kité. 

Du  temps  de  Khunrath,  vivait  un  autre  médecin  initié, 
philosophe  hermétique  et  continuateur  de  la  médecine 
de  Paracelse  ;  c'était  OiwaU  CroUius^  auteur  du  Ldvn 
dia  signatures^  au  de  la  wraieelvimniê  anatomie  du  grand 
el  du  petit  monde.  Dans  cet  ouvrage  dont  la  préface  est  . 
un  abrégé  fort  i>ien  fait  do  la  philosophie  hermétique, 

•      •  '34 
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Grollius  cherche  à  établir  que  Dieu  et  la  nature  ont  en 
quelque  sorte  signé  tous  leurs  ouvrages,  et  que  tous  les 
produits  d'une  force  quelconque  de  la  nature  portent, 
'pour  ainsi  dire,  l'estampille  de  cette  force  imprimée  en 
caractères  indélébiles,  en  sorte  que  Tinitié  aux  écritures 
occultes  puisse  lire  à  livre  ouvert  les  sympathies  et  les 
antipathies  des  choses,  les  propriétés  des  substances  et 
tous  les  autres  secrets  de  la  création.  Les  caractères  des 
différentes  écritures  seraient  primitivement  empruntés  à 
ces  signatures  naturelles  qui  existent  dans  les  étoiles  et 
dans  les  fleurs,  sur  les  montagnes  et  sur  le  plus  humble 
caillou.  Les  figures  des  cristaux,  les  cassures  des  miné- 
raux, seraient  des  empreintes  de  la  pensée  que  le  Créa- 
teur avait  en  les  formant.  Cette  idée  est  pleine  de  poésie 
et  de  grandeur,  mais  il  manque  une  grammaire  à  cette 
langue  mystérieuse  des  mondes,  il  nianque  un  vocabu- 
laire raisonné  à  ce  verbe  primitif  et  absolu.  Le  roiSi^* 
^    *lomon  seul  passe  pour  avoir  accompli  ce  double  travail  * 
or  les  livres  occultes  de  Salomon  sont  perdus;  Crol- 
-lius  entreprenait  donc  non  pas  de  les  refaire,  mais  de 
*  .retrouver  les  principes  fondamentaux  de  cette  langue 
universelle  dn  Verbe  créateur.     -  ^ 
.    .  Par  ces  principes  on  reconnaîtrait  que  les  hiéroglyphes 
primitifs  formés  des  éléments  mêmes  de  la  géométrie 
^      correspondraient  aux  lois  constitutives  et  essentielles  des 
'formes  déterminées  par  les  mouvements  alternés  ou  com- 
binés que  décident  les  attractions  équilibrantes;  on  re- 
»  .    connaîtrait  à  leur  teule  figure  extérieure  les  simples  et 
^  *  les  composés,  et  par  l|t  analogies  des  figures  avec  les 
r    ^  nombres,  on  pourrait  luire  une  cla^siflcation  mathématique 
de  toutes  lus  substances  révélées  par  les  lignes  de  leurs 
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surfaces.  Il  y  a  au  fond  de  ces  aspirations,  qui  sont  des 
réminiscences  de  la  science  édénique,  tout  un  monde  de 
découvertes  à  venir  pour  les  sciences.  Paracelse  les  avait 
pressenties,  Crollius  les  indique,  un  autre  viendra  pour 
les  réaliser  et  les  démontrer.  La  folie  d'hier  sera  le  gé- 
nie de  demain,  et  le  progrès  saluera  ces  sublimes  cher- 
cheurs qui  avaient  deviné  ce  monde  perdu  et  retrouvé 
celte  Athiantide  du  savoir  humain  I 

Le  commencement  du  xvu*  siècle  fut  la  grande  épo- 
que de  Talchimie,  alors  parurent  :  Philippe  Muller^ 
Jean  Thorneburg,  Michel  Mayer,  Orlelius^  Poteriiis^ 
Samuel  i\orthon^  le  baron  de  Beausoleil,  David  Plants* 
campe,  Jean  Duchesne,  Robert  Flud^  Benjamin  Musta- 
pha, le  président  d'Espagnet,  le  cosmopolite  qu'il  fallait 
nommer  le  premier,  de  L\uisemenl,  qui  a  traduit  et  publié 
les  remarquables  écrits  du  cosmopolite,  Jean- Baptiste 
Fan  Uclmont,  Irénée  Philalèthe,  Rodolphe  Glauber,  le 
sublime  cordonnier  Jacob  Bœhm,  Les  principaux  de  ces 
initiés  s'adonnaient  aux  recherches  de  la  haute  magie, 
et  en  cachaient  avec  soin  le  nom  décrié  sous  les  appa- 
rences des  recherches  hermétiques.  Le  Mercure  des 
^  sages  qu'ils  voulaient  trouver  et  donner  à  leurs  disciples, 
c'était  la  synthèse  scientifique  et  religieuse,  c'était  la  paix 
qui  réside  dans  la  souveraine  unité.  Les  mystiques  n'é- 
taient alors  que  les  croyants  aveugles  des  véritables  illu- 
minés, et  rilluminisme  proprement  dit  n'était  que  la 
science  universelle  de  la  lumière.  En  1G23,  au  printemps, 
on  trouva  affichée  dans  les  rues  de  Paris  cette  étrange 
proclamation  : 

«  Nous,  députés  des  frères  rose-croix,  faisons  séjour 
visible  et  invisible  dans  cette  ville,  par  la  grâce  du  Très- 
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Haut,  vers  lequel  se  tourne  le  cœur  des  sages  ;  nous  en- 
seignons, sans  aucune  sorte  de  moyens  extérieurs,  à 

parler  les  langues  des  pays  que  nous  habitons,  et  nous 
tirons  les  hommes,  nos  semblables,  de  la  terreur  et  de  la  * 
mort. 

»  S'il  prend  envie  à  quelqu'un  de  nous  voir  par  curio- 
sité seulement,  il  ne  communique  jamais  avec  nous; 
mais  si  sa  volouié  le  porte  réellement  et  de  fait  à  s'io* 
scrirc  sur  les  registres  de  notre  confraternité,  nous,  qui 
jugeons  des  pensées,  lui  ferons  voir  la  vérité  de  nos  pro- 
messes, tellement  que  noas  ne  mettons  pdnt  le  lieu  de 
notre  demeure,  puisque  la  pensée,  jointe  à  la  volonté 
réelle  du  lecteur,  sera  capable  de  nous  faire  connaître  à 
lui  et  lui  i  nous.  » 

L'opinion  se  préoccupa  alors  de  celte  manifestation 
mystérieuse,  et  si  quelqu'un  alors  demandait  hautement 
\     mqne  c*était  que  les  frères  rose-croix,  souvent  cm  per- 
sonnage inconnu  prenait  à  part  le  questionneur,  et  lui 
disait  gravement  : 

«  Prédestinés  à  la  réforme  <yai  doit  s'accomplir  bien- 
tôt dans  tout  runivers,  les  rose-croix  sont  les  déposi-. 
taires  de  la  suprême  sagesse,  et  paisibles  possesseurs  de 
tow  les  dons  de  la  nature,  ils  peuvent  lee  dispenser  h 
leur  gré. 

»  En  quelque  lieu  qu'ils  soient,  ils  connaissent  mieux 
toutes  les  choses  qai  sé  passent  dans  le  reste  du  monde, 

que  si  elles  leur  étaient  présentes  ;  ils  ne  sont  sujets  ni  à 
la  faim  ni  à  la  soif,  et  n*ont  à  craindre  ni  la  vieillesse  ni 
les  maladies. 

»  Us  peuvent  commander  aux  esprits  et  aux  génies  lea 
plus  puissants,  • 
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*  Dieu  les  a  couverts  d'une  nuée  pour  les  défendre  de 
leurs  ennemis,  et  on  ne  peut  les  voir  que  quand  ils  le 
veulent^  aûtron  des  yeox  plus  perçants  qae  ceux  de 
Taigle. 

»  Ils  tiennent  leurs  assemblées  générales  dans  les  py 
ramides  d'Êgypte. 

»  Mais  ces  pyramides  sont  pour  eux  comme  le  rocher 
d'où  jaillissait  la  source  de  Moïse^  elles  marchent  avec 
eux  dans  le  désert,  et  les  suivront  jusqu'à  leur  entrée 
dans  la  terre  promise.  » 
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Sommaire.  —  Ganfridi,  Urbain  Ci  cindicr,  BouKî  et  Picarl,  le  père  Girard 
et  mademoiselle  Cadiërc. —  l'iiénomènes  des  convulsions. — Anecdotes 
diverses.  *  . 

L*auteur  grec  qui  a  écrit  la  description  du  tableau 
allégorique  de  Gebès  finit  son  csuvre  par  cette  conclu- 
sion  admirable  : 

«  11  n'y  a  qu*un  bien  véritable  à  désirer,  c'est  la  sa- 
gesse; et  il  D*y  a  qu'un  mal  à  craindre ,  c*est  la  folie.  » 

Le  mal  moral  en  effet,  la  méchanceté,  le  crime,  ne  sont 
autre  chose  qu'une  folie  véritable  :  et  le  père  Hilarion' 
TisBot  a  toutes  les  sympathies  de  notre  cœur,  lorsqu'il  ^ 
répète  sans  cesse  dans  ses  brochures  follement  coiira 
geuscâ  qu'au  lieu  de  punir  les  criminels»  il  faudrait  les 
soigner  et  les  guérir. 
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«  Nd^  à\sonê  les  sympathies  de  notre  eœur,  parée  (fue 
Miie  raison  proteste  contre  cette  trop  charitable  inter- 
l^tétati^  ducfliaie  dont  iesibhséquences  seraient  de  dé- 
trurre  iTt  sa^cttôn  de  la  moràîeen  désarmant  la  loi.  Nous 
coipparons  la  (jJie  à  l'ivresse,  et  considérant  que  l'ivresse 
«8t  prei^yeV>Qjours  volontaire,  nous  applattdiasons  à  la 
8^LgGss(>  des  juges  qui,  ne  regardant  paa la  perte  sponta- 
née de  la  raison  comme  une  excuse,  punissent  sans  pilié 
les  délits  et  les  crimes  commis  dans  l'ivresse.  Un  jour 
s^rtéridrainêmé  peut-être  où  Tivresse  sera  comptée  pamd 
les  circonstances  aggravantes,  et  où  tout  être  intelli- 
gent qui  se  mettra  volontairement  hors  de  la  raison, 
se  trouvera  hors  dé  la  loi.  La  loi  n'est-elle  pas  la  raison 
de  riiumanité  ? 

,  Malheur  à  Thorome  qui  s'enivre  soit  de  vin,  soit  d'or- 
gueil, soit  de  haine,  soil  mêmé  d'amdbri  II  est  aveugle, 
il  est  injuste,  il  est  le  jouet  de  la  fatalité  ;  c'est  un  fléau  qui 
marche,  c'est  une  calamité  vivante  ;  il  peut  tuer»  il  peut 
violer  ;  c'est  un  fou  sans  chaîne  ;  haro  sur  lui  !  La  société 
a  droit  de  se  défendre  ;  c'est  plus  que  son  droit,  c'est  son 
devoir,  car  elle  a  des  enfants. 

Ces  réflexions  nous  viennent  au  sujet  des  procès  de 
magie  dont  nous  avons  à  rendre  compte.  On  a  trop  ac- 
cusé. l'Église  et  là  société  de  meurtre  judiciafare  silr  des 
fous  ;  nous  admettons  que  les  sorciers  étaient  des  fous 
sans  doute,  mais  c'étaient  des  fous  de  perversité;  si 
parmi  eux  quelques  innocents  malades  ont  péri,  ce  sont 
des  malheurs  dont  l'Église  et  la  société  ne  sauraient 
être  responsables.  Tout  homme  condamné  suivant  les  lois 
de  son  pays  et  les  formes  judiciaires  de  son  temps,  est 
justement  condamné,  son  innocence  possible  n'appartiani 
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plus  qu'à  Dieu;  devant  les  homr^es  il  esl  et  doit  rester 


Ludwig  Tieck,  dans  un  remarquable  roman  intitulé  le  * 
Sabbat  des  sorcières,  met  on  scène  une  sainte  femme,  une 
pauvre  vieille  épuisée  de  macérations,  la  tête  affaiblie  pat"  - 
les  jeiincs  et  les  prières,  qui,  pleine  d'horreur  pour  les 
sorciers,  et  disposée  par  excès  d'humilité  à  s'accuser 
de  tous  les  crimes,  finit  par  se  croire  en  effet  sorcière,  ' 
s'en  accuse,  en  est  convaincue  par  erreur  et  par  pré- 
vention, puis  est  brûlée  vive.  Cotte  histoire  fùt-elle  vraie, 
que  prouverait-elle?  Qu'une  erreur  judiciaire  est  pos- 
sible, rien  de  plus,  rien  de  moins.  '  *^ 

Mais  si  l'erreur  judiciaire  est  possible  en  fait,  elle 
ne  saurait  l'être  en  droit  :  autrement  que  deviendrait  la 
justice  humaine?      .  - 

Socrate  condamné  à  mort  aurait  pu  fuir,  et  ses  juges 
eux-mêmes  lui  en  eussent  fourni  les  moyens,  mais  il  res- 
pecta les  lois  et  voulut  mourir. 

C'est  aux  lois  et  non  aux  tribunaux  du  moyen  âge 
qu'il  faut  s'en  prendre  de  la  rigueur  decerlaines  senten- 
ces. Mais  Gilles  de  Laval,  dont  nous  avons  raconté  les 
crimes  et  le  supplice,  fut-il  injustement  condamné,  et 
devait-on  l'absoudre  parce  qu'il  était  fou?  Étaient-elles 
innocentes  ces  horribles  folles  qui  composaient  des  phil- 
tres avec  la  moelle  des  petits  enfants?  La  magie  noire 
d'ailleurs  était  la  folie  générale  de  cette  malheureuse 
époque  :  les  juges,  h  force  d'étudier  les  questions  de  sor- 
cellerie finissaient  quelquefois  par  se  croire  r^orciers  eux- 
mêmes.  La  sorcellerie,  dans  plusieurs  localités,  devenait 
épidémique,  et  les  supplices  semblaient  multiplier  les 
coupables. 


coupable. 
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On  peut  voir  dans  les  démonograpbes,  tais  que  De* 

lancre,  Deirio,  Sprenger,  BodÎD,  Torre-Blanca  et  les 
autres,  les  récits  d*un  grand  nombre  de  procès  dont  les 
déUûis  sont  aiiaei  fastîdieiix  qaeré?oltaiit8.  Les  eondam- 
nés  sont  pour  la  plupart  des  hallucinés  et  des  idiots, 
mais  des  idiots  méchants  et  des  hallucinés  dangereux  ; 
tes  passions  érotiqaes^  la  cupidité  et  la  haine  soai  las 
causes  principales  de  l'égarement  de  leur>  raison  :  ils 
étaient  capables  de  tout.  Sprenger  dit  que  les  sorcières 
s'entendaient  avec  les  sages-femmes  pour  teor  acheter 
des  cadavres  d'enfants  nouveau -nés.  Les  sages-femmes 
tuaient  ces  innocents  au  moment  même  de  leur  naissanoOi 
en  leur  enfonçant  de  longues  aiguilles  dans  le  cerveau» 
on  déclarait  un  enfant  mort  et  on  Tenterrait.  La  nuit 
venue,  iesstryges  grattaient  la  terre  et  en  arrachaient  le 
cadavre»  elles  le  faisaient  bouillir  dans  une  chaudière 
avec  des  herbes  narcotiques  et  vénéneuses,  puis  distil- 
laienty  alambiquaient»  mélangaient  cette  gélatine  hu- 
maine. Le  liquide  servait  d*élixir  de  longue  vie»  le  so- 
lide était  broyé  et  incorporé  aux  graisses  de  chat  noir 
mélangées  de  suie  qui  servaient  aux  frictions  magiques. 
Le  cœur  se  soulève  de  dégoût  à  la  lecture  de  ces  révéla- 
tions  abominables,  et  Tindignation  fait  taire  la  pitié; 
mais  lorsqu'on  en  vient  aux  procédures»  lorsqu'on  voit 
la  crédulité  et  la  cruauté  des  juges,  les  fausses  promesses 
de  grâce  qu'ils  emploient  pour  obtenir  des  aveux,  les 
tortures  atroces,  les  visites  obscènes»  les  précautions 
tenteuses  et  ridicules»  puis  après  tout  cela,  le  bûcher 
en  place  publique,  l'assistance  dérisoire  du  clergé  qui 
livre  au  bras  séculier  eu  denoandant  grâce  pour  ceux 
qa*il  voue  à  la  mort,  on  est  forcé  de  conclure  qa*au  mi- 
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lieu  de  tout  ce  chaos,  la  religion  seule  reste  sainte, 
mais  que  les  hommes  sont  tous  également  des  idiots  ou 
des  scélérats. 

Ainsi  en  1598,  un  prêtre  limousin,  nommé  Pierre 
Jupetit,  est  brûlé  vif  pour  des  aveux  ridicules  qui  lui  ont 
été  arrachés  par  la  torture. 

A  Dôle,  en  1599,  on  brûle  une  femme  nommée 
Collas,  parce  que  sa  conformation  sexuelle  avait  quel- 
que chose  de  phénoménal,  qu'on  crut  ne  pouvoir  expli- 
quer que  par  un  commerce  infâme  avec  Satan.  La  mal- 
heureuse, mise  et  remise  à  la  torture,  dépouillée,  sondée, 
visitée  en  présence  des  médecins  et  des  juges,  écraséô 
de  honte  et  de  douleurs,  avoua  tout  pour  en  finir. 

Henri  Boguetf  juge  de  Saint-Claude,  raconte  lui-même 
qu'il  fit  torturer  une  femme  comme  sorcière,  parce  qu'il 
manquait  quelque  chose  à  la  croix  de  son  chapelet,  signe 
certain  de  sorcellerie,  au  dire  de  ce  féroce  imbécile. 

Un  enfant  de  douze  ans,  stylé  par  les  inquisiteurs, 
vient  accuser  son  père  de  Tavoir  mené  au  sabbat.  Le 
père  meurt  en  prison  par  suite  de  ses  tortures,  et  Ton 
propose  de  faire  brûler  Tenfant.  Boguet  s'y  oppose  et  pe 
fait  un  mérite  de  cette  clémence. 

Une  femme  de  trente-cinq  ans,  Rollande  de  Vemois^ 
est  oubliée  dans  un  cachot  si  glacial  qu'elle  promet  de 
s'avouer  coupable  de  magie,  si  on  veut  la  laisser  s'appro- 
cher du  feu.  Dès  qu'elle  sent  la  chaleur,  elle  tombe  dans 
des  convulsions  affreuses,  elle  a  la  fièvre  et  le  délire;  en 
cet  état  on  la  met  h  la  torture,  elle  dit  tout  ce  qu'on 
lui  fait  dire,  elle  est  traînée  mourante  au  bûcher.  Un 
orage  éclate,  la  pluie  éteint  le  feu,  Boguet  se  félicite  alors 
de  la  sentence  qu'il  a  rendue,  puisque  évidemment  cette 
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femme  que  le  ciel  semblait  défendre»  devait  être  protégée 
par  le  diable.  Le  même  Boguet  a  fait  encore  brWer  deux 
hommes,  Pierre  G  audition  et  le  gros  Pierre^  pour  avoir 
couru  la  nuit,  l'un  en  forme  de  lièvre,  T autre  en  forme 
de  loup. 

Mais  le  procès  qui  fit  le  plus  de  bruit  au  commence- 
ment du  XVII'  siècle,  fut  celui  de  messire  Louis  Gaufridi, 
curé  de  la  paroisse  des  Accoules  à  Marseille.  Le  scan- 
dale de  cette  affaire  donna  un  funeste  exemple  qui  ne 
fut  que  trop  tôt  suivi.  Un  prêtre  accusé  par  des  prêtres  ! 
un  curé  traîné  devant  les  tribunaux  par  ses  confrères! 
Constantin  avait  dit  que  s'il  voyait  un  prêtre  déshonorer 
son  caractère  par  un  péché  honteux,  il  le  couvrirait  de  sa 
pourpre,  c'était  une  belle  et  royale  parole.  Le  sacer- 
doce, en  effet,  doit  être  impeccable,  comme  la  justice 
est  infaillible  devant  la  morale  publique. 

En  décembre  1610,  une  jeune  fille  de  Marseille  nom- 
mée Magdelainedela  Palud,  étant  allée  en  pèlerinage  à 
la  Sainte-Baume,  en  Provence,  y  fut  prise  d'extase  et  de 
convulsions.  Une  autre  dévote  nommée  Louise  Capeau 
fut  bientôt  atteinte  du  même  mal.  Des  dominicains  et 
des  capucins  crurent  à  la  présence  du  démon,  et  firent 
.  des  exorcismes,  Magdclainc  de  la  Palud  et  sa  compagne 
donnèrent  alors  le  spectacle  qui  se  renouvela  si  souvent 
un  siècle  plus  tard  lors  de  l'épidémie  des  convulsions. 
Elles  criaient,  se  tordaient  et  demandaient  à  être  battues 
et  foulées  aux  pieds,  un  jour  six  hommes  marchèrent  en 
même  temps  sur  la  poitrine  de  Magdelaine  (|ui  n'en  res- 
sentit aucune  douleur  ;  en  cet  état  elle  s'accusait  des  plus 
étranges  dérèglements  ;  elle  s'était  livrée  au  diable  corps 
et  Àme»  disait-eile  ;  elle  avait  été  fiancée  au  démon  par 
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un  prêtre  nommé  Gaufridi.  Au  lieu  d'enfermer  cette 
folle,  on  ['écouta,  et  les  pères  exorcisles  dépêchèrent  à 
Marseille  trois  capucins  pour  informer  secrètement  les 
supérieurs  ecclésiastiques  de  ce  qui  se  passait  6.  la  Sainte- 
Baume,  et  amener,  s'il  était  possible,  sans  violence  et 
sans  scandale  le  curé  Gaufridi  pour  le  confronter  avec 
les  prétendus  démons. 

Cependant  on  commençait  à  écrire  les  inspirations 
infernales  des  deux  hystériques,  c'étaient  des  discours 
d'une  dévotion  ignorante  et  fanatique,  présentant  la  reli- 
gion telle  que  la  comprenaient  les  exorcistes  eux-mêmes. 
Les  possédées  semblaient  raconter  les  rêves  de  ceux  qui 
les  interrogeaient  :  c'était  exactement  le  phénomène 
des  tables  parlantes  et  des  médiums  de  notre  temps. 
Les  diables  se  donnaient  des  noms  aussi  incongrus 
que  ceux  des  esprits  américains  ;  ils  déclamaient  con- 
tre l'imprimerie  et  contre  les  livres»  faisaient  des  ser- 
mons dignes  des  capucins  les  plus  fervents  et  les  plus 
ignares.  En  présence  de  ces  démons  faits  k  leur  image 
et  à  leur  ressemblance,  les  pères  ne  doutèrent  plus  de 
la  vérité  de  la  posses^5ion  et  de  la  véracité  des  esprits 
infernaux.  Les  fantômes  de  leur  imagination  malade 
prenaient  un  corps  et  leur  apparaissaient  vivants  dans 
ces  deux  femmes  dont  les  confessions  obscènes  surexci- 
taient leur  curiosité  et  leur  indignation  pleines  de  secrètes 
convoitises,  ils  devinrent  furieux  et  il  leur  fallut  une  vic- 
time :  telles  étaient  leurs  dispositions  lorsqu'on  leur 
amena  enfin  le  malheureux  Louis  Gaufridi; 

Gaufridi  était  un  prêtre  assez  mondain,  d'une  figure- 
agréable,  d'un  caractère  faible  et  d'une  moralité  plus  que 
suspecte,  il  avait  été  le  confesseur  de  Magdeiaine  de  la 
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Palud»  et  lui  avait  inspiré  une  implacable  passion  ;  cette 
passion,  changée  en  haine  parla  jalousie,  était  devenue 
une  fatalité,  elle  entraîna  le  malheureux  prêtre  dans  sou 
tourbillon  de  (611e  qui  le  conduisit  au  bûcher. 

Tout  ce  que  pouvait  dire  Taccusé  pour  se  défendre 
était  retourné  contre  lui.  11  attestait  Dieu  et  Jésus-Christ» 
et  sa  sainte  mère  et  son  précurseur  saint  Jean-Baptiste» 
et  on  loi  répondait  :  vous  récitez  à  merveille  les  Ktanies 
du  sabbat  ;  par  Dieu,  vous  entende;^  Lucifer ^  par  Jésus- 
Christ»  Béelx^ubf  par  la  sainte  YievgOi  la  mère  aptMOe 
de  l'Antéchrist,  par  saint  Jean*Baptiste,  le  faux  prophète 
précurseur  de  Gog  et  Magog...  Puis  on  le  mettait  à  la 
torture,  et  on  lui  promettait  sa  grâce  s*il  voulait  signer  lea 
déclarations  de  Magdekune  de  la  Palud.  Le  pauvre  prêtre, 
éperdu,  ciroaovenu,  brisé,  signa  tout  ce  qu'on  voulut:  il 
en  signa  ass4i  pour  être  brûlé,  et  c*était  ce  qu'on  de- 
mandait. Les  capucins  de  Provence  donnèrent  enfin  au 
peuple  cet  affreux  spectacle,  ils  lui  apprirent  à  violer 
les  privilèges  du  sanctuaire ,  ils  hii  montrèrent  com- 
ment on  tue  lia  prêtres,  et  le  peuple  s'en  souvint  plua 
tard. 

O  saint  temple,  disait  un  rabbin  témoin  des  prodiges 
qui  précédèrent  la  destruction  de  Jérusalem  par  Titus, 
ô  saint  temple,  qu'as-tu  donc?  Et  pourquoi  te  fais-tu 
peur  à  toi*même? 

Ni  le  saint-siége  ni  les  évêques  ne  protestèrent  contre 
le  meurtre  de  Gaufridi,  mais  le  xviii^  siècle  allait  venir 
traînant  la  révolution  à  sa  suite. 

Une  des  possédées  qui  avaient  tué  le  curé  des  Ae- 
coules  déclara  un  jour  que  le  démon  la  quittait  pour  aller , 
préparer  la  perte  d*un  autre  prêtre,  qu'elle  noipma4V 
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vanoe  propfaétiqaement  et  sai»  le  connaître;  elle  le  nomma 

Urbain  Grandier, 

Alors  régnait  le  terrible  cardinal  de  Richelieu^  qui 
comprenait  Tautorité  absolue  comme  le  aalutdes  Ëtats; 
mathearensement  les  tendances  dn  cardinal  étalent  plu- 
tôt politiques  et  habiles  que  véritablement  chrétiennes. 
Ce  grimd  en|M^vait  pour  borne  une  certaine  étroitesse 
de  cœur  qui'  ifraidait  sensible  à  Toffense  personnelle,  et 
implacable  dans  ses  vengeances.  Ce  qu'il  pardonnait  le 
moins  au  talent,  c'était  Tindépendance;  il  voulait  avoir 
les  gens  d*esprit  pour  auxiliaires,  plutôt  que  pour  flat* 
teurs,  et  il  avait  une  certaine  joie  de  détruire  tout  ce  qui 
voulait  briller  sans  luû  Sa  tête  aspirait  à  tout  dominer» 
le  père  JofepA  était  son  bras  droit  et  La/îdfardèmont  son 
bras  gauche. 

Il  y  avait  alors  en  pfovince,  à  Loudun,  un  ecclésiasti- 
que d*un  génie  remarquable  et  d'un  grand  caractère,  il 

avait  de  la  science  et  du  talent,  mais  peu  de  circonspec- 
tion ;  fait  pour  plaire  aux  multitudes  et  ^r  attirer  les 
sympathies  des  grands,  il  pouvait  dans  l'occasion  deve- 
nir un  dangereux  sectaire  ;  le  protestantisme  alors 
remuait  eu  F rance,  et  4e  curé  de  Saint-Pierre  de  Loudun, 
trop  disposé  aux  idées  nouvelles  par  son  peu  d'attrait 
pour  le  célibat  ecclésiastique,  pouvait  devenir  à  la  téte 
de  ce  parti  un  prédicant  plus  brillant  que  Calvin  et  aussi 
audacieux  que  Luther,  il  se  nommait  Urbain  Grandier. 

Déjà  des  démêlés  sérieux  avec  son  évêque  avaient 
signalé  son  habileté  et  son  caractère  inflexible,  habileté 
malheureuse  et  maladroite,  d'ailleurs,  puisqu'il  en  avait 
appelé  de  ses  puissants  ennemis  au  roi  et  non  pas  an  car- 
dinal; le  roi  lui  avait  donné  raison,  le  cardinal  devait  lui 
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donner  tort.  Grandier  ôtail  relourné  trionophant  à  l^ou- 
duD,  et  8*était  permis  la  fanfaronnadç  peu  cléricale  d*y 
rentrer  une  bnnebe  de  laurier  à  la  main,  k  dater  de 
ce  jour  il  fut  perdu. 

Lei  religieuiea  ursulinea  de  Louduo  avaient  alora  pour 
iapérieure,  sous  le  nom  de  la  mère  Jeanne  des  angee, 
une  certaine  Jeanne  de  Belfiel,  petite-lille  du  baron  de 
Coee.  Cette  religieuse  n* était  rien  moius  que  ferveate, 
et  eon  couvent  ne  passail  pas  pour  on  des  plus  réga» 
liers  du  pays,  il  s'y  passait  des  scènes  nocturnes  qu'on 
attribuait  à  des  esprits.  Les  parents  retiraient  les  peii- 
eîoanairee,  et  la  mpKm  allait  être  bîentAt  dénuée  i/$ 
toute  ressource. 

Grandier  avait  quelques  intrigues  et  ne  les  cachait  pas 
aaseSf  c'était,  d'ailleurs,  un  personnage  trop. en  Yue 
pour  que  ruisiveté  d'une  petite  ville  ne  fît  pas  grand 
bruit  de  ses  faiblesses.  Les  pensionnaires  des  Ursqliaei 
OR  entendaient  parler  avec  mystère  ches  leurs  pareille, 
les  religieuses  en  parlaient  entre  elles  pour  déplorer  le 
scandale,  et  restaient  toutes  préoccupées  du  personnage 
acandaleiiK»  elles  en  révèrent  ;  elles  le  virent  pendant  U 
nuit  apparaître  dans  tes  dortoirs  avec  des'  attitudes  bien 
confornaes  à  ce  qu'on  disait  de  ses  mœurs,  elles  poussé 
reet  des  cris,  se  crurent  obsédées,  et  voilà  le  diable  dans 
la  maison. 

Les  directeurs  de  ces  filles,  mortels  ennemis  de  Gran- 
dier, virent  tout  le  parti  qu^ils  peovaient  tirer  de  cette 
affaire  dans  Tintérèt  de  leur  rancune  et  dans  Tintérét  du 
couvent.  On  lit  des  exorcismes  en  secret  d'abord,  puis 
en  public.  Les  amie  de  Grandier  sentaient  qu'il  se  tramait 
quelque  cboie  et  pressaient  le  curé  de  Saint-Plerre  du 
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Marché  de  permuter  ses  bénéfices,  et  de  quitter  Loudun. 
Tout  s'appaiserait  dès  qu'on  le  verrait  parti  ;  maisGran- 
dier  était  un  vaillant  homme,  il  ne  savait  pas  ce  que  c'é- 
tait que  de  céder  à  la  calomnie,  il  resta,  et  fut  arrêté  un 
matin  comme  il  entrait  dans  son  église,  revêtu  de  ses  % 
habits  sacerdotaux.  • 

A  peine  arrêté,  Grandier  fut  traité  en  criminel  d'État,  ^ 
ses  papiers  furent  saisis,  les  scellés  apposés  à  ses  meu- 
bles, et  lui-même  fut  conduit  sous  bonne  garde  à  la  for- 
teresse d'Angers.  Pendant  ce  temps  on  lui  préparait  à 
Loudun  un  cachot  qui  semblait  plus  fait  pour  une  bête 
féroce  que  pour  un  homme.  Richelieu,  instruit  de  tout,  , 
avait  dépêché  Laubardemont  pour  en  iinir  avec  Gran- 
dier,  et  avait  fait  défendre  au  parlement  de  connaître 
de  cette  atVaire.  % 

Si  la  conduite  du  curé  de  Saint-Pierre  avait  été  ^• 
celle  d'un  mondain,  la  tenue  de  Grandier,  prisonnier 
et  accusé  de  magie,  fut  celle  d'un  héros  et  d'un  mar-  ' 
tyr.  J/adversité  révèle  ainsi  les  grandes  âmes,  et  il  est 
beaucoup  plus  facile  de  supporter  la  souffrance  que  la 
prospérité.  •  ^ 

Il  écrivait  à.  sa  mère  : 
•  a  ...  Je  supporte  mon  aiïliclion  avec  patience,  et  plains  -, 
plus  la  vôtre  que  la  mienne.  Je  suis  fort  incommodé,  , 
n'ayant  point  de  lit  ;  tâchez  de  me  faire  apporter  le  mien, 
car  si  le  corps  ne  repose,  l'esprit  succombe.  Enfin  en- 
voyez-moi  un  bréviaire,  une  Bible  et  un  saint  Thoinas, 
pour  ma  consolation  ;  au  reste,  ne  vous  allligez  pas,  j'es- 
père (jue  Dieu  mettra  mon  innocence  au  jour...  « 

Dieu,  en  effet,  prend  tut  ou  tard  le  parti  de  l'innocence 
opprinjée,  mais  il  ne  la  délivre  pas  toujours  de  ses  enne- 
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misrar  ia  terre»  ou  ne  la  délivre  <|ue{mrUmorl.  Gnui- 

dier  devait  bientôt  réprouver. 

Ne  faisons  cependant  pas  les  hommes  plus  méchants 
qu*il8  ne  sont  en  effet  :  les  ennemis  de  Grandier  ne 
croyaient  pas  à  son  innocenee,  ils  le  poursaivsient  avec 
rage,  mais  c^était  un  grand  coupable  qu'ils  croyaient 
,  poursuivre.  Les  phénomènes  hystériques  étaient  alors 
flsal  connus  et  le  somnambulisme  entièrement  ignoré  :  les 
contorsions  des  religieuses,  leurs  mouvements  en  dehors 
des  habitudes  et  des  forces  humaines,  les  preuvesqu'elles 
donnaient  d*une  seconde  vue  effrayante ,  tout  cela  était 
de  nature  à  convaincre  les  moins  crédules.  Un  athée 
célèbre  de  ce  temps-là,  le  sieur  de  Kériolet,  conseiller  au 
parlement  de  Bretagne,  vint  voir  les  exorcismes  pour 
s*en  moquer*  Les  religieuses  qui  ne'  Pavaient  jamais  vu 
i*apostrophèrent  par  son  nom  et  révélèrent  tout  haut  des 
péchés  que  le  conseiller  croyait  bien  n'avoir  fait  connaî- 
tre à  personne.  Sa  conscience  fut  bouleversée  et  il  passa 
d'un  extrême  à  l'autre,  comme  font  tous  les  naturels 
emportés  ;  il  pTeura,  il  se  confessa;  et  se  voua  pour  le 
reste  de  ses  jours  à  rascélisme  le  plus  rigoureux. 

Le  sophisme  des  exorcistes  de  Loudun  étail:  cet  ab- 
iurde  paralogisn»  que  M.  de  Hirville  use  soutenir  en- 
core de  nos  jours  : 

JUdiaMe  êsi  i'mOeur  de  km  Ut  phénamèm  ftd  ne 
^i^eœpliquent  pas  par  ki  his  connues  de  ta  nature, 

À  cet  aphorisme  antilogique,  ils  en  joignaient  un  autre 
doflt  ils  faisaient  en  quelque  sorte  un  article  de  foi. 

Le  dùdfle  éûmerU  eœoreieé  eH  forcé  de  dire  la  vérité^ 
et  on  peut  l'admettre  à  témoigner  en  justice. 

"  Le  fnalheureux  Grandier  n'était  donc  pas  livré  à  des 
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mêUr^U  ;  c'était  à  ^et  fooi  fîirieuz  quti  avait  affaira  ;  . 
attssi,  fcMts  de  leur  contcience,  doMèrent-ilfl  à  cet  in- 
croyable procès  la  plus  grande  publicilé.  Jamais  pareil 
scandale  fi*avait  afiOigé  i*  Église  :  des  leligieuflee  burlaet»  ' 
ee  tordant,  m  livraiit  aux  geelee  les  plus  obecènes,  blas-*' 
phémant,  cherchant  à  se  jeter  sur  Grandier  comme  les 
baccbaotes  sur  Orpbée;  puis  les  obeeas  iee  plus  saeréee  * 
de  la  religion  mêlées  à  ce  hideux  spectacle,  trataées  dans 
cett^  f&oge  ;  Grandier  seul  calme,  haussant  les  épaules 
et  se  défendant  avec  dignité  et  douceur  ;  des  juges  p&les, 
éperdus,  suant  à  grosses  gouttes,  Laubardomont  en  robe 
rouge  planant  sur  ce  conflit  comme  le  vaulour  qui  at- 
tend un  cadavre.  Tel  fut  le  procès  d*  Urbain  Grandier. 

Disons-le  hautement  pour  Thonneur  de  Thumamté  :  un 
complot  pareil  à  celui  que  supposerait  Tassassinat  juridi- 
que de  cet  homme,  si  Ton  n'admet  pas  la  t>onne  M  dee 
exordstesetdes  juges,  est  heureusement  impossUrfe.  Lee 
flMmstres  sont  aussi  rares  que  les  héros;  la  foule  so  com- 
pose de  médiocrités  aussi  incapables  de  grands  crimes 
que  de  grandes  vertus.  Les  plus  saints  personnagesde  ce 
temps-là  ont  cru  à  la  possession  de  Loudun;  saint  Vin- 
cent de  Faul  ne  fut  pas  étranger  4  cette  histoire  et  fut  ap^  '      *  , 
pelé  à  en  dire  son  avis.  Richelieu  lui-même,  qui,  en  toitt 
cas  peut-être,  eût  trouvé  moyen  de  se  débarrasser  de  ^ 
Grandier,  finit  par  le  croire  coupable.  Sa  mort  fut  le 
crime  de  Tignorance  et  des  préjugés  de  son  temps,  et  . 
ce  fut  une  catastrophe  bien  plutôt  qu'un  assassinat. 

Nous  n'affligerons  pas  nos  lecteurs  du  détail  de  ses  toi^ 
tures:  il  demeura  ferme,  résigné,  sans  colère  et  n'avoua 
rien  ;  il  n'aHecta  pas  même  de  mépriser  ses  juges,  il  pria  ^ 
liveo  douceur  les  exorcistes  de  l'épargnef  :  «    vous,  mes 

■ 
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pères,  leur  disait-il,  modérez  la  rigueur  de  mes  tour- 
ments, et  ne  réduisez  pas  mon  âme  au  désespoir.  »  On 
Bent  à  traversée  sanglot  de  la  nature  qui  se  plaint,  toute 
la  mansuétude  du  chrétien  qui  pardonne.  Les  exorcistes, 
pour  cacher  leur  attendrissement,  lui  répondaient  par  des 
invectives,  et  les  exécuteurs  pleuraient. 

Troisdes  religieuses,  dans  un  de  leurs  moments  lucides, 
vinrent  se  prosterner  devant  le  tribunal,  en  criant  que 
Grandier  était  innocent  ;  on  crut  que  le  démon  parlait 
par  leur  bouche,  et  cet  aveu  ne  fit  que  hâter  le  supplice, 

Urbain  Grandier  fut  brûlé  vif,  le  18  août  1634.  H  fut 
patient  et  résigné  jusqu'à  la  fin.  Lorsqu'on  le  descendit  de 
la  charrette,  comme  il  avait  les  jambes  brisées,  il  tomba 
rudement  le  visage  contre  terre  sans  pousser  un  seul  cri 
ou  un  seul  gémissement.  Un  cordelier,  nommé  le  père 
Grillau,  fendit  alors  la  foule  et  vint  relever  le  patient 
qu'il  embrassa  en  pleurant  :  «  Je  vous  apporte,  dit-il,  la 
bénédiction  de  votre  mère,  elle  et  moi  nous  prions  Dieu 
pour  vous. — Merci,  mon  père,  répondit  Grandier,  vous 
seul  ici  avez  pitié  de  moi,  consolez  ma  pauvre  mère  et 
servez-lui  de  fils.»  Le  lieutenant  du  prévôt,  tout  attendri, 
lui  dit  alors  :  o  Monsieur,  pardonnez-moi  la  part  que  je 
suis  forcé  de  prendre  à  votre  supplice.  —  Vous  ne 
m'avez  pas  ofl'ensé,  répondit  Grandier,  vous  êtes  obligé 
de  remplir  les  devoirs  de  votre  charge.  »  On  lui  avait 
prorais  de  l'étrangler  avant  de  le  brûler,  mais  quand  le 
bourreau  voulut  tirer  la  corde  elle  se  trouva  nouée,  et  le 
malheureux  curé  de  Saint-Pierre  tomba  tout  vivant  dans 
le  feu. 

Les  principaux  exorcistes,  le  père  Tranquille  et  le 
père  Laciance,  moururent  bientôt  après,  dans  les  trans- 
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pml8  d'une  frénésie  forieote  ;  le  père  Surin,  qui  les  rem- 
plaça, devint  fou.  Manoury,  ie  chirurgien  qui  avait  aidé 
à  torturer  Grandier^  mourut  4)0urBui¥i  par  le  fantôme  de 
la  victime.  LaubardemorU  perdit  son  fils  d'une  manière 
tragique,  et  tomba  iui-méme  dans  la  disgrâce  de  sou 
'maître  ;  les  religieuses  restèrent  idiotes  ;  tant  il  est  vrai 
qn*il  s'agissait  d'une  maladie  terrible  et  contagieuse  : 
la  maladie  mentale  du  faux  zèle  et  de  la  fausse  dévotion,  • 
La  Providence  punit  les  hommes  par  leurs  propres  fau*- 
tes,  elle  les  instruit  par  les  tristes  conséquences  de 
leurs  erreurs. 

Dix  ans  à  peine  après  la  mort  de  Grandier,  les  scan«% 
dales  de  Loudun  se  renouvelèrent  en  Normandie.  Des 

religieuses  de  Louviers  accusèrent  deux  prêtres  de  les 
avoir  ensorcelées;  un  de  ces  prêtres  était  mort,  on  viola 
la  majesté  de  la  tombe  pour  en  arracher  le  cadavre,  les 
phénomènes  de  la  possession  furent  les  mêmes  qu'à  Lou- 
dun et  qu'à  la  Sainte-Baume.  Ces  ûlles  hystériques  tra* 
duisaient  en  langage  ordurier  les  cauchemars  de  leurs  r 
directeurs  ;  les  deux  prêtres,  Tun  mort  et  l'autre  vivant, 
furent  condamnés  au  bûcher.  Chose  horrible,  ou  attacha 
au  même  poteau  un  homme  et  un  eadavrel  Le  suppliée 
de  Mézence,  cette  fiction  d*un  poëte  païen,  trouva  des 
chrétiens  pour  ia  réaliser,  un  peuple  chrétien  .assista 
Iroidement  à  cette  exécution  sacrilège,  et  lei  pasteurs  ne 
comprirent  pas  qu*en  profanant  ainsi  le  sacerdoce  et  ta 
mort,  ils  donnaient  à  l'impiété  un  épouvantable  signal. 

On  appelait  le  xviu*  siècle,  il  vint  éteindre  les  bC^ 
chen  avec  le  sang  des  prêtres ,  et  comme  il  arrive 
presque  toujours,  ce  furent  les  bons  qui  payèrent  pour 
les  méchants. 
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Lexviii*  siècle  était  commencé,  et  Ton  brûlait  encore 
des  hommes;  iafoi  était  déjà  perdue,  et  Von  abaodoaoait 
par  hypocrisie  le  jeune  Loiomanx  plas  horribles  sup- 
plices pour  avoir  refusé  de  saluer  la  procession.  Voltaire 
était  alors  au  monde  et  sentait  grandir  dans  son  ccsnr 
une  vocation  pareille  à  celle  d'Attila.  Les  passons  hu- 
maines profanaient  la  religion,  et  Dieu  envoyait  ce  nou- 
yeau  dévastateur  pour  reprendre  la  religion  à  un  monde 
qui  n^en  était  plus  digne. 

En  1731,  une  demoiselle  Catherine  Cadière  de  Toulon 
accusa  son  confesseur»  le  père  Girard,  jésuite,  de  séduction 
et  de  magie  ;  cette  fille  était  une  extatique  stigmatisée  qui 
avait  passé  longtemps  pour  une  sainte  ;  ce  fut  toute  une 
immonde  histoire  depamoiaoas  lascives,  de  flagellations 
secrètes,  d'attouchements  luxurieux...  Quel  lieu  infâmes 
des  mystères  pareils  à  ceux  d'uneimagination  célibataire 
et  déréglée  par  un  dangereux  mysticisme?  La  Cadière 
ne  fut  pas  crue  sur  parole,  et  le  père  Girard  échappa 
aux  dangers  d'une  condamnation  j  le  scandale  n*en  fut 
pas  moins  immense,  et  le  bruit  qu'il  lit  eut  un  éclat  de 
rire  pour  écho  :  nous  avons  dit  que  Voltaire  était  alors  au 
monde. 

Les  gens  superstitieux  avdent  jusqu'alors  expliqué  les  / 
phénomènes  extraordinaires  par  Pintervention  du  diable 
et  des  esprits;  récole  de  Voltaire,  non  moins  absurde,  nia 
contre  toute  évidence  les  phénomènes  eux-mêmes. 

Ce  que  nous  ne  pouvons  pas  expliquer  vient  du  dia* 
ble,  disaient  les  uns;  * 

Ce  que  noua  ne  pouvons  pas  expliquer  ^'existe  pas, 

répondaient  les  autres. 

La  uature,  en  reproduisant  toujours  dans  des  circon- 
•  •  • 
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stances  analogues  les  mêmes  séries  de  faits  eîcentriques 
et  merveilleuse,  protestait  contre  l'ignorance  présomp* 
tueuse  des  ans  et  la  science  bornée  des  autres. 

En  tous  temps,  des  perturbations  physiques  ont  ac- 
compagné certaines  maladies  nerveuses  ;  les  fous,  les 
épilepUqaes,  les  cataleptiques,  les  hystériques,  oi^t  des 
facultés  exceptionnelles,  sont  sujets  à  des  ballucinationa 
contagieuses  cl  produisent  parfois,  soit  dans  l' atmos- 
phère, soit  dans  les  objets  qui  les  entouroni,  des  commo- 
tions et  des  dérangements.  Uhalluciné  projette  ses  rêves 
autour  de  lui,  et  il  est  tourmenté  par  son  ombre  ;  le  corps 
B*environnede  ses  reflets  rendus  difformes  par  les  souf- 
frances du  cerveau  ;  on  se  mire  alors  en  quelque  sorte 
dans  la  lumière  astrale  dont  les  courants  excessifs,  agis- 
sant à  la  manière  de  l'aimant,  déplacent  et  font  tourner 
les  meubles;  on  entend  alors  des  bruits  et  des  voix  comme 
dans  les  rêves.  Ces  phénomènes,  répétés  tant  de  fois  de 
nos  jours  quMIs  sont  devenus  vulgaires,  étaient  attri- 
bués par  nos  pères  aux  fantômes  et  aux  démens.  La 
philosophie  voltairienne  trouva  plus  court  de  les  nier,  en 
traitant  d*imbécile8  et  d'idiots  les  témoins  oculaires  dee 
faits  les  plus  incontestables. 

Quoi  de  plus  avéré,  par  exemple,  que  les  merveilles 
des  convulsions  au  tombeau  da  diacre  Fàris,  et  dan»  les 
réunions  des  extatiques  de  saint  Médard?  Comment  ex- 
pliquer ces  étranges  secours  que  demandaient  les  con» 
vulsionnaires  ?  des  milliers  de  coujps  de  bûche  sur  U  tête, 
des  pressions  à  écraser  un  hippopotame,  des  torsions 
de  mamelles  avec  des  pinces  de  fer,  le  crucifiement  même 
avec  des  clous  enfoncés  dans  les  pieds  et  les  mains?  puis  . 
des  contorsions  surhumaines,  des  ascensions  aériiMiesI 
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Les  voltairfens  B*ont  voulu  voir  là  que  des  grimaces 

et  des  gambades,  les  jansénistes  criaient  miracle  et  les 
vrais  catholiques  gémissaient  ;  mais  la  science  qui  seule 
devait  iotervoDir  pour  expliquer  cette  fantasque  maladie, 
la  science  se  tenait  à  l'écart  :  c'est  à  elle  seule  pourtant 
qu'appartiennent  maintenant  les  ursulines  de  Loudun,  les 
religieuses  de  Louviers,  les  convulsioDuaires  et  les  ms- 
(/îMm5  américains.  J. es  phénomènes  du  magnétisme  ne  la 
mettent-ils  pas  sur  la  voie  des  découvertes  nouvelles.  Ia 
synthèse  chimique  qui  se  prépare,  n*amèoera-t-elle  pas 
d'ailleurs  nos  physiciens  à  la  connaissance  de  la  lumière 
astrale  2  £t  cette  force  universelle  une  fois  connue,  qui  em- 
pêchera de  déterminer  la  force,  le  nombre  et  la  difectfcm 
de  ses  aimants?  Ce  sera  toute  une  révolution  dans  la 
science,  on  sera  revenu  à  la  haute  magie  des  GhaL- 
déens. 

On  a  beaucoup  parlé  du  presbytère  de  Cideville,  MM .  de 
Mirville,  Gougenot  Desmousseaux  et  autres  croyanis 
sans  critique  ont  vu  dans  les  choses  étranges  qui  s*y  pas* 
saient  une  révélation  contemporaine  du  diable;  mais  les 
mêmes  choses  sont  arrivées  à  Saint- Haur,  en  1706,  tout 
Paris  y  courait.  On  entendait  frapper  de  grands  ooops 
contre  les  murailles,  les  lits  roulaient  sans  qu'on  y  tou- 
chât, les  meubles  se  déplaçaient  ;  tout  cela  finit  par  uns 
crise  violente  accompagnée  d'un  profond  évanornssament 
pendant  lequel  le  maître  de  la  maison,  jeune  homme  de 
vingt-quatre  à  vingt-cinq  ans,  d'une  constitution  frêle  et 
nerveuse,  crut  entendre  des  esprits  lui  parler  longuemeai, 
sans  pouvoir  jamais  repéter  depuis  un  mot  de  ce  qu'ils  lui 
avaient  dit. 

Voîoi  une  hMm  d^apparition  du  commenoement  di 
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.  ivii)*siMe  ;  la  naïveté  du  récit  en  prouve  ranthentioité, 
il  y  a  certains  caracLères  de  vérité  que  les  iuveqleurs 
D'imitent  pas. 

Un  bon  prêtre  de  la  ville  de  Valogne,  nommâ  fiémal, 
éi^ut  prié  à  dîner,  le  7  janvier  i708,  chez  une  danie, 
parente  de  rabi>é  de  Saint-Pierre,  avec  cet  abi>é,  leur 
conta,  d'après  leur  désir,  Tapparitiond'un  de  ses  eanuu 
rades,  qu'il  avait  eue  en  plein  jour  il  y  a  douze  ans.  « 

«  En  il&95,  leur  dît  Bézuel,  étant  jeune  écolier  d*eavi» 
ron  quinse  ans,  je  fis  connaissance  avec  les  deux  enftinta 
d'Abaquène,  procureur,  écoliers  comme  moi.  L'aîné  était 
de  mou  âge,  le  cadet  avait  dix^huii  mois  de  n)oins,  il  s'ap* 
pelait  DesfonUines  ;  nops  faisions  nos  promenades  et 
toutes  nos  parties  de  plaisir  ensemble  ;  et  soit  que  Des- 
fonlaines  eût  plus  d'amitié  pour  moi,  soit  qu'il  fût  plufi 
gai,  plus  complaisant,  plus  spirituel  que  son  frèr^,  je 

l'aimais  aussi  davantage. 

Ko  i69(>,  nous  promenant  tous  deux  dans  ie  cioitre  des 
Gap)iQiQs,il  me  conta  qu*il  avait  lu  depuis  peu  une  histoire 
de  deux  amis  qui  s'étaient  promis  que  celui  qui  mourrait 
U  premier  viendrait  dire  des  nouvelles  de  son  état  au^- 
vant;  que  le  mort  revipt,  et  lui  dit4e9  choses  8urpre<« 
nantes.  Sur  cela.  Desfontaines  me  dit  qu'il  avait  une 
grAce  ^  me  demander,  qu'il  me  la  demandait  instam- 
ment :  c'était  de  loi  £aire  une  partUle  promesse,  et  que, 
de  son  côté,  il  me  la  ferait;  je  lui  dis  que  je  ne  voulais 
point.  11  fut  plusieurs  mois  à  m'en  parler  souvent  et  très 
sérieusement  ;  je  résiliais  toujours.  .Enfin»  vers  le  nmia 
d'août  1696,  comme  il  devait  paMir  pour  aller  étucKer 
àCaen,  il  me  pressa  tant,  les  larmes  aux  yeux,  que  j'y 
consentis»  11  Um  daoi  le  owmeoi  deux  petits  papiam 
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quMI  avâjl  écrits  tout  prêts,  Ym  «gné  de  son  sang,  oii 
il  me  promettait,  en  cas  de  mort,  de  veair  dire  des  nou- 
telles  de  acm  état,  Tautre  où  je  lai  promettais  parellie 
chose.  Je  me  piquai  au  doigt,  il  en  sortit  une  goutte  de 
gang  avec  lequel  je  signai  mon  nom  ;  il  fut  ravi  d'avoir 
mon  billet^  el,  en  «^embrassant,  il-me  fit  mille  lemer- 
cSments. 

Quelque  temps  après»  il  partit  avec  son  frère.  Notre 
séparation  omis  causa  bien  d«  chagrin  ;  noos  noua  éerî- 
fions  de  temps  en  temps  de  nos  nouvelles,  et  il  n'y  avait 
que  six  semaines  que  j'avais  reçu  de  ses  lettres,  lorsqu'il 
m^arriva  ce  que  je  »*eii  ws  oonter. 

l.e  31  juillet  1697,  un  jeudi,  il  m*en  souviendra  toute 
ma  vie,  feu  M.  de  Sortoville,  auprès  de  qui  je  logeais,  et 
qoi  avait  eu  de  la  bonté  poar  moi,  me  pria  d*aller  à  on 
pré  près  des  Cordeliers,  et  d'aider  k  presser  ses  gens  qui 
faisaient  du  foin  ;  je  n'y  fus  pas  un  quart  d'heure  que  vers 
las  deux  hoares  et  demie  je  me  sentis  tout  d*un  coup 
étourdi  et  pris  d'une  faiblesse  ;  je  m'appuyais  en  vain  sur 
ma  fourche  à  foin,  il  fallut  que  je  me  misse  sur  un  peu 
éè  foin,  où  je  fus  environ  une  demi-heure  à  reprendra 
mes  esprits.  Cela  se  passa;  mais  comme  jamais  rien  de 
semblable  ne  m'était  arrivé,  j'en  lus  surpris,  et  je  crai- 
gpia  le  commencement  d'une  maladie,  il  ne  m'en  resta 
cependant  que  peu  d'impression  le  reste  du  jour;  il  est 
vrai  que  la  nuit  je  dormis  moins  qu'à  l'ordinaire. 

liO  lendemain  à  pareille  heure,  eomnie  je  menais  an 
pré  M.  de  Saint-Siraon,  petit-fils  de  M.  de  Sortoville,  qui 
avait  alors  dix  ans,  je  me  trouvai  en  chemin  attaqué 
^une  pareille  faiblesse,  je  m'assis  sur  une  pierre  J^FonH 
bre.  Gela  se  passa,  et  nous  continuâmes  notre  chemin  ;  il 
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mis  guère. 

Eofio,  le  leftdemaîn,  deoxitae  jour  d*août,  étant  dans 

le  grenier  oè  en  serrait  le  Mn  que  Ton  apportait  du  pré, 
précisément  à  la  même  heure,  je  fus  pris  d'un  pareil  étour- 
iKMement  et  d*iiDe  pareille  iiûbleaBey  mais  plus  grandeqne 
les  autres.  Je  m^évaneuis  et  perdis  connaissance.  Un  des 
laquais  s'en  aperçut.  On  m'a  dit  qu'on  me  demanda  alors 
qu'est-ce  que  j*«vais;  et  que  je  répondis  :  J*ai  vu  caque 
je  n*aurais  jamais  cru;  mais  il  ne  me  souvient  ni  de  la 
demande  ni  de  la  réponse*  Cela  cependant  s'accorde  à  ce 
qu'il  me  souvient  avoir  vu  alors  comnse  une  personne  oua 
à  mi-corps,  mais  que  je  ne  reconnus  cependant  point.  On 
m'aida  à  descendre  de  T échelle  ;  je  me  tenais  bien  aux 
échelons;  mais  comme  je  vis  Desfontaines,  mon  cama* 
rade,  au  bas  de  l'échelle,  la  faiblesse  me  reprit,  ma  tête 
s'en  alla  entre  deux  échelons  et  je  perdis  encore  con- 
naissance. On  me  descendit  et  on  me  mit  sur  une  grosse 
poutre  qui  servait  de  siège  sur  la  grande  place  des  capu- 
cins; je  n'y  vis  plus  alors  M.  de  SortovillOt  ni  ses 
domestiques,  quoique  présents  ;  mais  apercevant  Dea- 
fontaines  vers  le  pied  de  l'échelle,  qui  me  faisait  signe  de 
venir  à  lui,  je  me  recalai  sur  mon  siège,  comme  pour  lui 
faire  place,  et  ceux  qui  me  voyaient»  et  que  je  ne  voyais 
pas,  quoique  j'eusse  les  yeux  ouverts,  remarquèrent  ce 
mouvement. 

Gomme  il  ne  venait  point,  je  me  levai  pour  aller  à  lui  ; 

il  s'avança  vers  moi,  me  prit  le  bras  gauche  de  son  bras 
droit,  et  me  conduisit,  k  trente  pas  de  là,  dans  une  rue 
écartée,  me  tenant  ainsi  accroché.  Les  damestiques 
croyant  que  mon  étourdissevent  était  passé,  et  quej'allais* 
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àqndqinBoéceasîtés,  8*en  ailèrent  obtenu  àleur  be80gn«4 

exepté  un  petit  laquais  qui  vint  dire  à  M.  de  Sortoville 
que  je  parlais  tout  seul.  M.  de  Sortoville  crut  que  j'étais 
ivre  ;  il  s'approcha,  et  m'entendit  faire  qoelqnes  qaea>- 
tions  et  quelques  réponses  qu*il  m'a  dites  depuis. 

Je  fus  là  près  de  trois  quarts  d'heure  à  causer  avec  Desr 
fontaines.  Je  vous  ai  promis,  me  dit-il,  que  â  je  mou- 
rais avant  vous,  je  viendrais  vous  le  dire.  Je  me  noyai 
avant-hier  à  la  rivière  de  Caen;  à  peu  près  à  cette  heur^- 
ci,  j'étais  à  la  promenade  avec  tels  et  tels,  il  faisait  grand 
cbaud,  il  nous  prit  envie  de  nous  baigner,  il  me  vint  wie 
faiblesse  dans  la  civière,  et  je  tombai  au  fond.  L'abbé 
deMénil-Jean,  mon  camarade,  plongea  pour  me  repren* 
dre,  je  saisis  son  pied;  mais,  soit  qu  il  eût  peur  que  ce 
ne  fût  un  saumon,  parce  que  je  le  serrai  bien  fort,  soit 
qu'il  voulût  promptement  remonter  sur  l'eau,  il  secoua 
si  rudement  le  jarret,  qu'il  me  donna  un  grand  coup 
sur  la  poitrine,  et  me  jeta  au  fon4  de  Ift  rivière,  est 
là  fort  profonde. 

Desfontaines  me  conta  ensuite  tout  ce  qui  leur  était 
arrivé  dans  la  promenade,  et  de  quoi  ils  s'étaieni  entre- 
tenus. J'avais  beau  lui  faire  des  questions  s'il  était  samié, 
s'il  était  damné,  s'il  était  en  purgatoire,  si  j'étais  en  élai 
de  griUie,  et  si  je  le  suivrais  de  près,  il  continua  son  dis» 
cours  comme  s'il»  ne  m'avait  point  entendu,  et  coipme 

s'il  n'eût  point  voulu  m'entendre. 

Je  m'approchai  plusieurs  fois  pour  l'embrasser;  mais 
il  me  parut  que  je  n'embrassais  rien  ;  je  sentais  pourtml 
bien  qu'il  me  tenait  fortement  par  le  bras,  et  que  lors- 
que je  tà<4uusde  détourner  ma  tête  pour  ne  le  plus  voir, 
gim  que  je  ne  le  voyais  qu'en  m'affligeant,  il  me  se^ 
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Il  me  parut  loujoun  plus  grand  que  je  qe  Tavaii  tii, 
et  plus  grand  même  quMI  n*était  lors  de  sa  mort, 
quoiqu'il  eût  grandi  depuis  dix-huit  mois  que  upus  ne 
BOUS  Wons  vus;  je  le  vis  toujours  à  mi-corps  etnuy  la 
lête  nue  avec  ses  beaux  cheveux  blonds,  et  un  écriteau 
blanc,  entortillé  dans  ses  cheveux,  sur  son  front,  sur 
lequel  il  jf  avait  de  récriture,  oit  je  ne  pus  lire  que  ces 
mots  :  In,  €te. 

C'était  son  même  son  de  voix  :  il  ne  me  parut  ni  gai, 
ni  triste,  mais  dans  une  situation  calme  et  tranquille;  î) 
me  pria,  quand  son  frère  serait  revenu,  de  lui  dire  cer* 
taines  choses  pour  dire  son  père  et  à  sa  mère  ;  il  me  pria 
de  dire  les  sept  psaumes  qu'il  avait  eus  en  pénitence  le 
dimanche  précédent,  qu*il  n^avsit  pas  encore  récités; 
ensuite  il  me  recommanda  encore  de  parler  à  son  frère, 
e(  puis  me  dit  adieu,  s'éloigna  de  moi  en  me  disant  ; 
«  Jusques,  jusques,  »  qui  était  le  term^  ordinaire  dont  il 
se  servait  quand  nous  nous  quittions^  la  promenade  pour 
all^  chacun  cbes  nous, 

|l  me  dit  que,  ImquMl  se  noyait,  son  Irére,  en  écr{» 
vant  une  traduction,  s'était  repenti  de  Tavoir  laissé  aller 
sans  raccompagner,  craignant  quelque  accident  :  i( 
me  peignit  si  bien  oii  il  s^était  noyé,  et  rar)>re  de  l'avenu^ 
de  Louvigni  où  il  avait  écrit  quelques  mots,  que  deux 
ans  après,  me  trouvant  avec  le  feu  phevfklÏQr  de  GotQ(, 
pn  de  ceux  qui  étaient  avec  lui  lorsqu*il«e  noya,  je  lui  mar- 
quai l'endroit  même,  et  qu'en  comptant  les  arbres  d'un 
certain  côté,  que  Desfontaioea  m'avait  spécifié,  y^Weà 

dniit  i  rar))re,  et  je  trçnvai  son  écritum  :  il  m^  dU  «u^î 
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cpie  rartietê  des  Bept  psaumes  était  vrai,  qu'au  sortir  de 
confession,  ils  s'étaient  dit  leur  pénitence;  son  frère  me 
dit  depuis  qu'il  était  vrai  qu^à  cette  heure-là  il  écrivait 
ta  version,  et  qu'il  se  reprocha  de  n'avoir  pas  accom- 
pagné son  frère* 

Gomme  je  passai  près  d'un  mois  sans  pouvoir  faire  ce 
que  m*ava{t  dit  Desfontaines  à  l'égard  de'son  firère,  il 
m'apparut  encore  deux  fois,  avant  dîner,  à  une  maison 
de  campagne  oii  j'étais  allé  dîner,  à  une  lieue  d*ici.  Je  me 
trouvai  mal  ;  je  dis  qu'on  me  laissât,  que  ce  n'était  rien, 
que  j'allais  revenir  :  j'allai  dans  le  coin  du  jardin.  Des* 
fontaines  m'ayant  apparu,  il  me  fit  des  reproches  de  ce 
que  }e  n'avais  pas  encore  parlé  à  son  frère,  et  m'entre- 
tint  encore  un  quart  d'heure  sans  vouloir  répondre  à  mes 
questions. 

En  allant  le  matin  fc  fïotre-Dame-de-la-Victoire,  il 
m'apparut  encore,  mais  pour  moins  de  temps,  et  me 
pressa  toujours  de  parler  h  soq  frère,  et  me  quitta  en  me 
disant  toujours  «  Jusques,  jusques,  »  et  sans  vouloir  ré- 
pondre à  mes  questions. 

C'est  une  chose  remarquable  que  feus  toujours  une 
douleur  à  l'endroit  du  bras  qu'il  m'avait  saisi  la  pre- 
mière fois,  jusqu'à  ce  que  j'eusse  parlé  à  son  frère .  Je 
fus  trois  jours  que  je  ne  dormais  pas  de  l'étonnementoti 
fétafs.  Au  sortir  de  la  première  conversation,  je  dis  à 
M.  de  Varonville^  mon  voisin  et  mon  camarade  d'école, 
que  Desfontaines  avait  été  noyé,  qu'il  venait  iui-môme 
de  m'appara!lre  et  de  me  le  dire.  Il  s'en  alla  toujours 
courant  chez  les  parents,  pour  savoir  si  cela  était  vrai; 
on  en  venait  de  recev6ir  la  nouvelle;  mais,  par  un 
malentendu,  fl  comprit  que  cMtait  l'alné.  II  m'assura 
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flt'il  avait  lu  la  j^trr  de  Desfontaines»  ai  il  ie  eroyail 
ainti  :  je  lui  soutins  toujours  que  cela  ne  pouvait  pas 
être,  et  que  Desfoot&iQes  lui-même  m'était  apparu  :  il 
retourna,  revint,  et  me  dit  ap  pleurant  :  «  Cela  n*est  que 
tropvrai.  » 

Il  ne  m' est  rien  arrivé  depuis,  et  voilà  mon  aventure  au 
naturel.  On  racontée  diversement;  mais  je  neTaicontéa 
que  comme  je  viens  de  vous  le  dire.  Le  feu  chevalier  de 
Gotot  m'a  dit  que  Desfontaiues  est  aussi  apparu  à  M.  de 
llénil-Jeaa.  Mais  je  ne  le  connais  fias  ;  il  demeure  à  vingt 
Ibnes  d'id,  du  côté  d* Argentan,  et  je  ne  puisenriea 
dire  de  plus,  » 

Il  faut  remarquer  la  oaractère  de  rêve  qui  se  montra 
partout  dans  cette  vision  d*un  homme  éveillé,  mais4 
demi  asptiyxié  par  les  émanations  du  foin.  On  recon« 
naîtra  Tivresse  astrale  produîle  par  la  congestion  du 
eerveau.  L'état  de  somnambulisme  qui  m  estlaconsé* 
quence,  et  qui  fait  voir  à  M.  Bézuel  le  dernier  reflet 
vivant  que  son  ami  a  laissé  dans  la  lumière,  11  est  nu,  et 
1*00  ne  peut  le  voir  qu^è  mi-corps,  parce  que  le  reste 
était  déjà  caché  par  Teau  de  la  rivière.  La  bandelette 
dans  les  cheveux,  était  sans  doute  ua^mouchoir  ou  un  cor- 
don qui  avait  servi  au  baigneur  à  retenir  sa  chevelure, 
Bézuel  eut  alors  rintuition  somnainbuliquedelout  ce  qui 
s'était  passé,  il  lui  sembla  rapprendre  de  la  bouche  même 
de  son  ami.  Cet  ami  d'ailleurs  ne  lui  parut  ni  triste,  ni 
gai,  manière  d'exprimer  l'impression  que  lui  fît  cette 
image  sans  vie  toute  de  réminiscence  et  de  reflet.  Lorsque 
cette  vision  lui  vient  pour  la  première  fois,  M.  Bézuel, 
cuivré  par  Todeur  du  foin,  se  laisse  tomber  d'une  échelle 
et  se  blesse  au  bras  ;  il  lui  semble  alors,  avec  la  logique 
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des  rêves,  que  son  ami  lui  serre  le  bras,  et  à  son  réveil  il 
sent  eacore  de  la  douleur,  oe  qui  s^eiplique  tout  naturel- 
lementpar  le  coup  qu'il  s'était  donné;  du  reste,  les  dis- 
cours du  défunt  étaient  tout  rétrospectifs,  rien  de  la  mort 
ni  de  Tautre  vie,  ce  qui  prouve  une  fois  de  plus  com- 
bien est  infranchissable  la  barrière  qui  sépare  Patltre 
monde  de  celui-ci. 

La  vie  dans  la  prophétie  d*&échiel  est  figurée  par  des 
roues  qui  tournent  les  unes  dans  les  autres  ;  les  formes 
élémentaires  représentées  par  les  quatre  animaux,  mon- 
tent et  descendent  avec  la  roue,  et  se  poursuivent  sans 
s*atteindre  jamais  comme  les  signes  du  zodiaque.  Jamais 
les  roues  du  mouvement  perpétuel  ne  retournent  sur 
elles-mêmes;  jasiais  les  formes  ne  reculent  vers  les 
stations  qu'elles  ont  quittées  ;  pour  revenir  d*où  l*on  est 
parti,  il  faut  avoir  fait  le  tour  du  cercle  dans  un  mouve- 
ment toujours  le  même  et  toujours  nouveau.  Gonduons- 
nn  que  tout  ce  qui  se  manifeste  à  nous  en  cette  vie,  esl 
un  phénomène  de  cette  même  vie,  et  qu'il  n'est  donné  ici- 
bas,  ni  à  notre  pensée,  ni  à  notre  imagination,  ni  même 
linos  hallucinations  et  à  nos  rêves,  de  franchir,  ne  fût-ce 
que  pour  un  instant,  les  barrières  redoutables  de  la 
mort. 
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Somuiti.  —  La  légende  d*flimii  ou  û^àâoalnm*  —  Aatree  Niiendii 
miçoniilqiies*  —  Le  secret  des  finmcs-maçons.  "  Esprit  de  leori 
rites.  ^  Sens  de  lears  grades,  leurs  tableaux  allégoriques ,  leurs 
signes. 

La  grande  association  kabbaltstique,  connue  en  Bu^ 
rope  sous  le  nom  de  maçonnerie^  apparaît  tout  à  coup 
dans  le  monde  au  moment  où  la  protestalioD  contre 
rfigiiee  vient  de  démembrer  l*unité  chrétienne.  Les  his- 
toriens de  cet  ordre  ne  savent  comment  en  expliquer 
Torigine  :  les  uns  lui  donnent  pour  mère  une  libre  asso- 
eiailion  de  maçons,  formée  lors  de  la  cotastraction  de  la 
cathédrale  de  Strasbourg  ;  d'autres  lai  donnentCromunetl 
pour  fondateur,  sans  trop  se  deniander  si  les  rites  de  la 
ma^nneHe  anglaise  du  temps  de  Cromwell  ne  sont  pas 
organisés  contre  ce  chef  de  Tanarolrie  puritaine  ;  il  en  est 
d'assez  ignorants  pour  attribuer  aux  jésuites,  sinon  la 
fondation  dn  moins  la  continuation  et  la  direction  de 
cette  société  longtemps  secrète  et  toujours  mystérieuse. 
A  part  cette  dernière  opinion,  qui  se  réfute  d'elle-même» 
on  peut  concilier  toalaales  autres»  en  disant  que  les  frères 
maçons  ont  emprunté  aux  constructeurs  de  la  cathédrale 
de  Strasbourg  leur  nom  et  les  emblèmes  de  leur  art». 
quUls  se  sont  organisés  publiquement  pour  la  première 
fois  en  Angleterre,  à  la  faveur  des  institutions  radicales 
et  en  dépit  du  despotisme  de  Cromwell. 

On  peut  ajouter  qu'ils  ont  eu  les  templiers  pour  mo- 
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ièleSy  les  roees-croit  pour  pères  et  les  joanmlBS  pour  «a* 

cêtres.  Leur  dogme  est  celui  de  Zoroastre  etd'HermèSy 
leur  rtgleesii'ioitiaUoD  progressive»  leur  priocipei'iga* 
lité  régite  par  la  hiérarchie  et  là  fraternité  universelle; 
ce  sont  les  continuateurs  de  Técoie  d'Alexandrie,  héritière 
de  tootes  les  initiations  antiques  ;  ce  sont  les  dépositaires 
des  secrets  de  Papocalypse  et  da  sohar;  Tobjet  de  leur 
culte  c'est  la  vérité  représentée  par  la  lumière;  ils  tolè- 
rent toutes  les  croyances  et  ne  professent  qu'une  seule  et 
même  philosophie;  ils.  ne  diercheni  que  la  vérité,  n*en- 
aeignent  que  la  réalité  et  veulent  amener  progressive- 
ment toutes  les  intelligences  à  la  raison. 

Le  but  allégorique  de  la  maçonnerie  c^est  la  rscoa- 
Btruction  du  temple  de  Salomon;  le  but  réel  c'est  la  re- 
constitution de  l'unité  sociale  par  l'alliance  de  la  raison 
et  de  la  foi,  et  le  rétablissement  de  la  hiérarehie,  «d* 
vaut  la  science  et  la  vertu,  avec  l'initiation  et  i^  épreu- 
ves pour  degrés. 

Rien  n*est  plus  heau,  on  le  voit,  rien  n*est  plus  grand 
que  ces  idées  et  ces  tendances,  malheureusement  les 
doctrines  de  Tunité  et  la  soumisnon  à  la  hiérarchie  ne 
se  conservèrent  pas  dans  la  maçonnerie  universelle  ;  Il 
y  eut  bientôt  une  maçonnerie  di^dente,  opposée  à  la 
niaçonaerie  orthodoie»  et  les  plus  grandes  calamités  de 
la  révolution  française  furent  le  résultat  de  cette  scianon. 

Les  francs-maçons  o^tleur  légende  sacrée,  c'est  celle 
d*flirsm,  com^plétée  par  celle  de  Cyrus  et  de  Zorobabei. 

Voici  la  légende  d'Hîram  : 

Lorsque  Salomon  Qt  bÀiir  le  temple,  il  confia  ses 
plans  à  un  architede  nommé  Hiram^ 
Cet  architecte,  pour  mettre  de  Tordre  dans  les  travaux. 
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difisa  les  travaiHaura  for  -tang  d^habiieté,  et  comme 

leur  multitude  était  grande,  afin  de  les  reconnaître,  soit 
pour  les  employer  suivant  leur  mérite,  soit  pour  les  ré- 
MinérarMiivani  leur  travail»  il  doona  à  chaque  caiégo* 
rie,  aux  apprentis,  aux  compagnons  et  aux  maîtres,  des 
mots  de  passe  et  des  signes  particuliers. 

Trois  compafmona  voulurent  usurper  le  rang  des  maî- 
tres sans  en  avoir  le  mérite,  ils  se  mirent  en  embuscade 
aux  trois  principales  portes  du  temple,  et  lorsque  tiiram 
se  présenta  pour  sortir,  Tun  des  compagnons  lui  demanda 
le  mot  d'ordre  des  maîtres,  en  le  menaçant  de  sa  rèj^le. 

Hiram  lui  répondit  :  Ce  n'est  pas  ainsi  que  j'ai  reçu 
le  mot  que  vous  me  demandes» 

Le  compagnon  furieux  frappa  Hiram  de  sa  règle  de 
fer,  et  lui  iit  une  première  blessure,  , 

Hiram  courut  à  une  antre  porte,  il  y  trouva  le«econd 
compagijoii,  même  demande,  même  réponse,  et  cette 
fois  liiram  fut  frappé  avec  une  équerre,  d'autres  disent 
avec  on  levier. 

A  la  troisième  porte  était  le  troisième  assassin,  qui 
acheva  le  mattre  d'un  coup  de  maillet* 

Ces  trois  compagnons  cachèrent  ensuite  le  cadavre 
sous  un  tas  de  décombres,  et  plantèrent  sur  celte  tombe 
improvisée  une  branche  d'acacia,  puis  ils  prirent  la  luite 
comme  €aln  après  le  meurtre  d*AbeL 

Cependant  Salomon,  ne  voyant  pas  revenir  son  archi- 
tecte, envoya  neuf  maîtres  pour  k  chercher,  la  brancha 
d*acacia  leur  révéla  It  cadavre,  ils  le  tirèrent  des  dé- 
combres, et  comme  il  y  avait  séjourné  assez  longtemps, 
ils  s  écrièrent  en  le  soulevant  :  Mae  béiiachJ  ce  qui  signi- 
fie  ;  la  chair  se  détache  des  os. 

sa 
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Où  renciit  à  Hiram  les  derniers  devoirs,  puis  vingftp- 
iftpl  maîtres  fureni  envoyés  par  Salomon  à  la  reobarcfae 

des  meurlriers. 

Le  premier  fut  surpris  dans  une  caverne»  une  lamg^ 
hrAlait  près  de  loi  et  un  mîsseaa  coulait  à  ses  pieds,  «n 

poignard  élait  près  de  lui  pour  sa  défeikse;  le  maître  qui 
pénétra  dans  la  caverne  reconnut  i' assassin,  saisitje  poi- 
gnard et  Is  frappa  en  eriant  :  Ndmm  !  mot  qoî  veut  dbrt 
ven^^eance  ;  8a  tête  fut  portée  à  Salomon,  qui  frémit  en 
la  voyant,  et  dit  à  celui  qui  avait  tué  l'assasein  :  àiaUàsi** 
rtai»  ns  savais-tu  pas  que  je  m'étais  réservé  le  droit  de  ' 
punir  ?  Alors  tous  les  maîtres  se  prosternèrent  et  deman- 
dèrent grâce  pour  celui  que  son  &èie  avait  emfkorlé  trop 
leim 

Le  second  meurlrier  fut  trahi  par  un  homme  qui  lui 
avait  deoné  asile;  il  était  caciié  dans  un  rocher  p(ès  d'un 
ImUssob  ardent,  sur  lequel  brillait  un  arc-en-ciel,  uo 
chien  était  couché  près  de  lui,  ies  maîtres  trompèrent  la 
vigilance  du  chien,  saisirent  le  coupable,  le  lièrent  et  ie 
SMnèrent  à  Jérusalem,  où  il  périt  dû  dernier  supplice. 

Le  troisième  assassin  fut  tué  par  un  lion,  (ju'il  fallut 
vaincre  pour  s^emparerde  son  cadavre^  d'autres  versions 
disent  qu*il  se  défendit  lui-même  à  coups  de  hache  con* 
ire  les  maîtres,  qui  parvinrent  enfin  à  le  désarmer  et  le 
conduisirent  k  Salomon,  qui  lui  H  ei^pier  son  crime. 

Telle  est  la  première  légende,  en  voici  oiaiataaant 
l'explication. 

.  Salomon  est  la  personniûcation  de  la  ssiense  et  de  la 
sagesse  suprêmes. 

Le  temple  est  la  réalisation  et  la  figure  du  règne  hié- 
rarchiqne  de  la  vérité  et  de  la  raison  sur  la  terre. 
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Hiram  est  Thomme  parvenu  à  l'empire  par  la  science 
et  par  la  sagesse. 

11  gouverne  par  la  justice  et  par  Tordre,  en  rendant 
à  chacun  selon  ses  œuvres. 

Chaque  degré  de  l'ordre  possède  un  mot  qui  en  exprime 
l'intelligence. 

11  n'y  a  qu'une  parole  pour  fiiram,  mais  cette  parole 
se  prononce  de  trois  manières  diiïcrentes. 

D'une  manière  pour  les  apprentis,  et  prononcé  par 
eux  il  signifie  nature  et  s'explique  parle  travail. 

D'une  autre  manière  pour  les  compagnons,  et  chez 
eux  il  signifie  pensée  en  s'expliquant  par  l'étude. 

D'une  autre  manière  pour  les  maîtres,  et  dans  leur 
bouche  il  signifie  vérité,  mot  qui  s'explique  par  la  sagesse. 

Cette  parole  est  celle  dont  on  se  sert  pour  désigner 
Dieu,  dont  le  vrai  nom  est  indicible  et  incommunicable. 

Ainsi  il  y  a  trois  degrés  dans  la  hiérarchie,  comme  il 
a  trois  portes  au  temple  ; 

11  y  a  trois  rayons  dans  la  lumière; 

11  y  a  trois  forces  dans  la  nature  ; 

Ces  forces  sont  figurées  par  la  règle  qui  unit,  le  levier 
qui  soulève  et  le  maillet  qui  affermit. 

La  rébellion  des  instincts  brutaux,  contre  l'aristocratie 
hiérarchique  de  la  sagesse,  s'arme  successivement  de 
ces  trois  forces  qu'elle  détourne  de  l'harmonie. 

Il  y  a  trois  rebelles  typiques  : 
.  Le  rebelle  à  la  nature  ; 

Le  rebelle  à  la  science  ; 

Le  rebelle  à  la  vérité. 

Ils  étaient  figurés  dans  l'enfer  des  anciens  par  les  trois 
têtes  de  Cerbère. 
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Ils  sont  figaréa  dans  la  Bible  par  Goré,  Datban  et 
Abiron. 

Dans  la  légende  maçonnique,  ils  sont  désignés  par  des 
noms  qui  varient  suivant  les  rites. 

Le  premier  qu*on  appelle  ordinairement  jiHram  ou 
meurtrier  d'Hiram,  frappe  le  grand  maître  avec  la 
règle. 

G*est  rhistoire    juste  mis  à  mort,  au  nom  de  la  loi, 

par  les  passions  humaines. 

Le  second  nommé  Miphiboteth^  du  nom  d^un  préten- 
dant ridicule  et  infirme  à  la  royauté  de  David,  frappe 
Hiram  avec  le  levier  ou  avec  Téquerre. 

C*est  ainsi  que  le  levier  populaire  ou  Téquerre  d*une 
folle  égalité  devient  rinstrument  de  la  tyrannie  entre  les 
mains  de  la  multitude  et  attente,  plus  malheureusement 
encore  que  la  règle,  à  la  royauté  de  la  sagesse  et  de 
lamtu. 

Le  troisième  enftn  achève  Hiram  avec  le  maillet. 

Comme  font  les  instincts  brutaux,  lorsqu'ils  veulent 
faire  Tordre  au  nom  de  la  violence  el  de  la  peur  en  écra- 
sant  l'intelligence. 

La  branche  d*acacia  sur  la  tombed*Hiram  est  comme 
la  croix  sur  nos  antels. 

Cest  le  signe  de  la  science  qui  survit  à  la  science  ; 
c'est  la  branche  verte  qui  annonce  un  antre  prin- 
temps. 

Quand  les  hommes  ont  ainsi  troublé  l'ordre  de  la  na- 
ture, la  Providence  intervient  pour  le  rétablir,  comm» 
Salomon  pour  venger  la  mort  d*Hiram. 

Celui  qui  a  assassiné  avec  la  règle,  meurt  par  le  poî* 
gnard. 
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Celui  qaî  a  frappé  avec  le  levier  oo  Téquerre,  moorra 

sous  la  hache  de  la  loi.  C'est  Tarrêl  élerael  des  ré- 
gicidee. 

Celui  qui  a  triomphé  avec  le  maillet,  tombera  vic- 
time de  la  force  dont  il  a  abusé»  et  sera  étranglé  par 
le  Uon. 

Uaesasein  par  la  règle,  est  dénoncé  par  la  lampe 

même  qui  Téclairc  et  par  la  source  où  il  s'abreuve. 

G'eat-àrdire»  qu*on  lui  appliquera  la  peine  du  talion. 

L'assassin  par  le  levier  sera  surpris  quand  sa  vigi- 
lance sera  eu  défaut  comme  un  chien  endormi,  et  il 
sera  livré  par  ses  complices  ;  car  ranarchie  est  mère  de 
la  trahison. 

Le  lion  qui  dévore  1* assassin  par  le  maillet»  est  une 
des  formes  du  sphinx  d'Œdipe. 

Et  celtti4k  méritera  de  succéder  k  Hiram  dans  sa 
gnité  qui  aura  vaincu  le  lion. 

Le  cadavre  putréûé  d'Uiram  montre  que  les  formes 
changent,  mais  que  Tesprit  reste. 

La  source  d*eau  qui  coule  près  du  premier  meur- 
trier, rappelle  le  déluge  qui  &  puni  les  crimes  contre  la 
nature. 

Le  buisson  ardent  et  rarc-en-ciel  qui  font  découvrir  le 
second  assassin»  représentent  la  lumière  et  la  vie»  dénon- 
çant les  attentats  contre  la  pensée. 

Enfm  le  lion  vaincu  représente  le  triomphe  de  Tesprit 
sur  la  matière  et  la  soumission  définitive  de  la  fiDrce  à 
rintelligenee. 

Depuis  le  commencement  du  travail  de  l'esprit  pour 
b&tir  le  temple  de  Tunité»  Biram  a  été  tué  bien  des  fois^ 
et  il  ressuscite  toujours. 
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'  C'est  Adonis  tué  par  le  sanglier,  c*e&t  Osiris  assassiné 
par  Typhon. 

C'est  Pythagore  proscrit,  c'est  Orphée  déchiré  par  les 
Bacchantes,  c*est  Moîâe  abandonné  dans  les  caTernes 
du  liont*Nébo,  c'est  Jém  miaà  mort  par  Galphe»  Jttdas 

et  Pilate. 

Les  vrais  maçons  sont  donc  ceux  qui  persistent  à  vou- 
loir construire  le  temple,  suivant  le  plan  d*Hiram. 

Telle  est  la  grande  et  principale  légende  de  la  maçon- 
nerie ;  les  autres  ne  sont  pas  moins  belles  et  moins  pro- 
fondes, mais  nous  ne  croyons  pas  devoir  en  divulguer 
les  my>tères,  bien  que  nous  n*ayons  reçu  Tiniliation  que 
•  de  Dieu  et  de  nos  travaux,  nous  regardons  le  secret  de  la 
haute  maçonnerie  comme  le  nôtre.  Parvenus  par  nos 
efforts  à  un  grade  scientifique  qui  nous  impose  le  silence, 
BOUS  nous  croyons  mieux  engagé  par  nos  convictions 
que  par  un  serment  La  science  est  une  noblesse  qui 
oblige,  et  nous  ne  démériterons  point  la  courotine  prin- 
cière  des  roses-croix,  ous  aussi  nous  croyons  à  la  résur- 
•reetion  d*H!ram1  - 

Les  rites  de  la  maçonnerie  sont  destinés  à  transmettre 
le  souvenir  des  légendes  de  l'initiation,  à  le  conserver 
parmi  les  frères. 

•  On  nous  demandera  peut-être  comment,  si  la  maçon- 
nerie est  si  sublime  et  si  sainte,  elle  a  pu  être  proscrite 
et  si  souvent  condamnée  par  TÉglise. 

Nous  avons  déjà  répondu  à  cette  question,  en  parlant 
des  scissions  et  des  profanations  de  la  maçonnerie. 

La  maçonnerie,  c'est  la  gnose,  et  les  faux  gnostiques 
ont  fait  condamner  les  véritables. 

Ce  qui  les  oblige  à  se  cacher,  oe  n'est  pas  la  crainte 
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de  la  lumière,  la  lumière  est  ce  qu'ils  veulent»  ce  qu'ils 

cherchent,  ce  qu'ils  adorenl. 

Mais  ils  craigoent  les  profanateurs,  c'est-à-dire,  les 
faux  interprètes,  les  calomniateurs,  les  scepti(|iies  au 
rire  stupide,  et  les  ennemis  de  toute  croyance  et  de  toute . 
moralité. 

De  notre  temps  d'ailleurs  un  grand  nombre  d'hommes 

qui  se  croyent  francs-maçons,  ignorent  le  sens  de  leurs 
rites,  et  ont  perdu  la  olé  de  leurs  mystères. 

Ils  ne  comprennent  même  plus  leurs  tableaux  symboli- 
ques, et  n'entendent  plus  rien  aux  signes  hiéroglyphi- 
.    ques,  dont  sont  historiés  les  tapis  de  leurs  loges. 

Ces  tableaux  et  ces  signes  sont  les  pages  du  livrt  6/9  h 
science  absolue  et  universelle. 

On  peut  les  lire  à  l'aide  des  clés  kabbalistiqucs,  et 
elles  n'ont  rien  de  caché  pour  l'initié  qui  possède  les 
clavicules  de  Salomon. 

La  maçonnerie  a  non-seulement  été  profanée,  mais 
elle  a  servi  même  de  voile  et  de  préltxte  axà  complots 
de  l'anarchie,  par  l'influence  oœulte  des  vengeurs  de 
Jacques  de  Molay,  et  des  continuateurs  de  l'ouvre 
iohismatiqtte  du  temple. 

Au  lieu  de  venger  la  mort  d'Hiram,  on  a  vengé  ses  a»- 
Bassins. 

Les  anarchistes  ont  repris  la  règle,  l'équerre  et  \ê 
naillel,  et  ont  écrit  dessus  liberté,  égalité,  fraternité. 

C* est-à-dire  liberté  pour  les  convoitises,  égalité  dans 
la  bassesse,  et  fraternité  pour  détruira. 
Voilà  les  hommes  que  l'Église  a  eondamnéa  jiisto- 

mentet  qu'elle  condamnera  toujours  ! 
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CHAPITRE  PREMIER. 

AIITBOBS  UMA&QDABLBS  DO  XVUl*  SliCLK. 

SOHVATML    Impiftisiei  ^/hrnnttm  «b  CUbc  — >  Lm  INm  hMB- 

lisiiqucs  de  fio-bi  —  Vj'Km  et  les  trignmiiies.  —  Koiig*ni-TMe«t 
ft».  —  Les  Jésufies  ei  lee  tliéologlciii*  —  HaafOBeBt  des  eq^is  en 

Europe.  —  Swedenborg  et  Meemer. 

Jusqu*à.  la  ùn  du  xvii*  siècle,  la  Chine  était  à  peu  prêt 
inconnue  au  reale  du  monde.  C'est  seoiemenk  à  cette 

époque  que  ce  vaste  empire,  exploré  par  nos  mission- 
naires, nous  est  révélé  par  eux,  et  nous  apparatt  comme 
une  nécropole  de  toutes  les  sciences  du  passé.  1^  Chinois 
sembleiil  êlre  un  peuple  de  momies.  Rien  ne  progresse 
chez  eux,  et  ils  vivent  dans  riinmobiliié  de  leurs  tradi- 
tion» dont  Tesprit  et  la  vie  se  sont  retirés  depuis  lon^ 
temps.  Ils  ne  savent  plus  rien,  mais  ils  se  souviennent 
vaguement  de  tout.  Le  génie  de  la  Chine  est  le  dragon 
des  Hoiipérides  qui  défend  les  pommes  d*orda  jardin  de 
la  science.  Leur  type  humain  de  la  divinité,  au  lieu  de 
vaincre  le  dragon  comme  Cadmus,  s'est  accroupi,  fasciné 
et  magnétisé  par  le  monstre  qui  fait  miroiter  devant  loi 
le  reflet  changeant  de  ses  écailles.  Le  mystère  seul 
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LE  GRAND  ARCANE  HERMÉTIQUE  li* 
suivant  Basile  Valeiiliii. 


àUTBDlS^  RIMABQDABLBS  DU  XVJII*  8IÀCLB.  409 

M  ¥iva«t  en  Chine,  la  science  est  en  lélhargie,  ou  du 
moins  elle  dort  profondément  et  ne  parie  jamais  qu*eD 

m 

,  Mous  ayons  dit  que  la  Chine  possède  un  tarot  calculé 
sur  les  mêmes  données  kabbalistiques  et  absolues  que 
le  Sepber  Jéiirah  des  Hébreux»  elle  possède  aussi  un  li- 
vre hiéroglyphique  composé  uniquement  des  combinai- 
sons de  deux  figures,  ce  livre  esl  Vy-Kim  attribué  à 
rempereur  Fo-M*,  et  M.  de  Maison,  dans  ses  Lettm 
tur  la  Chine,  le  déclare  parfaitement  indéchiffrable. 

11  ne  l'est  pourtant  pas  plus  que  le  Sohar  dont  il  parait 
être  on  complément  fort  oarieox,  et  un  précieux  appeiK 
dice.  Le  Sohar  est  l'explication  du  travail  de  la  balance 
ou  de  réquilibre  universel  :  i'y-Kim  enest  ladémonstrar 
tion  hiéroglyphique  et  chiffrée. 

La  clé  de  ce  livre  est  un  pantacle  connu  sous  le  nom 
des  T rigrammes  de  Fo-hi.  Suivant  la  légende  rapportée 
dans  le  Fay^Ky^  recueil  d*ane  grande  autorité  en  Chine* 
et  qui  fut  composé  par  Léon-Tao-Yuen,  sous  la  dynastie 
des  Soms,  il  y  a  sept  ou  huit  cents  ans,  l'empereur  Fo-bi 
méditant  on  jour  ao  bord  d*une  rivière  sor  les  grands 
secrets  de  la  nature,  vit  sortir  de  l'eau  un  sphinx,  c'esl- 
2l-  dire,  un  animal  allégorique  ayant  la  forme  mixte  d'un 
cheval  et  d*on  dragon.  Sa  tête  était  allongée  comme  celle 
du  cheval,  il  avait  quatre  pieds  et  finissait  par  une  queue 
de  serpent;  son  dos  était  couvert  d'écaillés  et  sur  chacune 
de  seséeailles  brillait  la  figure  des  mystérieux  Trigram- 
mes,  plus  petits  vers  les  extrémités,  plus  larges  sur  sa 
poitrine  et  sur  le  dos,  mais  en  parfaite  harmonie  les  uns 
avec  les  autres.  Ce  dragon  se  mirait  dans  l'eaut  et  son 
reflet  avait  les  mêmes  formes,  et  portait  les  mêmes 
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images  que      mais  en  eens  inferse  des  formes  et  des 

images  réelles.  Ce  cheval  serpent,  inspirateur  ou  plutôt 
porteur  d'inspirations  comme  le  Pégase  de  la  mytholo- 
gie grecque,  symbole  de  la  ?îe  universellet  comme  le 
serpent  de  kronos,  initia  Fo-hi  à  la  science  universelle. 
Les  Trîgrammes  lui  servirent  d'introduction,  il  compta 
les^oaillesdu  cfaeval-serpent,  et  combina  lee  Trigrammes 
en  autant  de  manières  qu'il  conçut  une  synthèse  des 
sciences  comparées  et  unies  entre  elles  par  les  harmo- 
nies préeiistanles  et  nécessaires  de  la  nature  ;  la  rédac- 
tion des  tables  de  Ty-Kim  fut  le  résultat  de  cette  merveil- 
leuse combinaison.  Les  nombres  de  Fo-hi  sont  les  mêmes 
que  ceux  de  la  haute  kabbale,  son  pantade  est  analo- 
gue à  celui  de  Salomon,  comme  nous  Pavons  expliqué 
dans  notre  dogme  et  rituel  de  la  haute  magie;  ses  tables 
correspondent  aux  trente-deux  voies  et  aux  cinquante 
portes  de  la  lumière,  et  Ty-Kim  ne  saurait  avoir  d'ob- 
scurité pour  les  sages  kabbalistes  qui  ont  la  clé  du  sepher 
Jé^rah  et  du  Sohar. 

La  science  de  la  philosophie  absolue  a  donc  existé  en 
Chine.  Les  Kims  ne  sont  que  les  commentaires  de  cet 
absolu  caché  aux  profanes»  et  ils  sont  à  Ty-Kim  ce  que 
le  Pentateuque  de  Moïse  est  aux  révélations  du  Siphra 
de  Zéniuta,  qui  est  le  livre  des  mystères^  et  la  clé  du 
Sohar  chez  les  Hébreux.  £oug-/î^toéSi  ou  Canfmiw^ 
n'eût  été  que  le  révélateur  ou  révoiUUeur  de  cette  kab- 
bale qu'il  eût  niée  peut-être  pour  en  détourner  les 
recherches  des  profanes,  comme  le  savant  Talmudista 
Maîmonides  nia  les  réalités  de  la  clavicule  de  Salomon, 
puis  vint  le  matérialiste  Fo^  qui  substitua  les  traditions 
de  la  sorcellerie  indienne  aux  souvenirs  de  la  haute  magie 
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des  Égyptiens.  Le  culte  de  Fo  paralysa  en  Chine  le  pro- 
fite des  wsieBees»  et  la  civilisation  avortée  de  ce  grand 
•     peuple  tomba  dans  la  routine  et  dans  rabrutissemeol. 

Un  philosophe  d'une  admirable  sagacité  et  d'une 
grande  profondeur*  le  sage  Leibnitz^  qui  eût  été  si  digne 
d*ètre  initié  aux  vérités  soprêioes  de  la  science  absolue, 
croyait  voir  dans  Ty-Kim  sa  propre  invention  de  l'arith- 
métique  binaire,  et  dans  la  ligne  droite  et  la  ligne  brisée 
de  Fe-bi,  il  retrouvait  les  caractères  I  0,  employés  par 
lui-même  dans  ses  calculs;  il  était  bien  près  de  la  vérité, 
mais  il  ne  Tentrevoyait  que  dans  un  de  ses  détails»  il  ne 
pouvait  en  embrasser  Tensemble. 

Des  disputes  théologiques  ont  été  Toccasion  des  recher- 
ches les  plus  importantes  sur  les  antiquités  religieuses 
de  la  Chine,  il  s'agissait  de  savoir  si  les  jésuites  avaient 
raison  de  tolérer  chez  leS  Chinois  convertis  au  christia- 
nisme le  culte  du  ciel  et  celui  des  ancêtres;  en  d'autres 
termes,  si  Ton  devait  croire  que  par  le  ciel  les  lettrés  de 
la  Chibe  entendaient  Dieu  ou  simplement  Tespaee  et  la 
nature.  11  était  tout  naturel  de  s'en  rapporter  auj(  lettrés 
eui^mèmes  et  au  bon  sens  public,  mais  ce  ne  sont  pas  Ui 
des  autorités  théologiques  ;  on  a i  g umenta donc,  on  écrivit 
beaucoup,  on  intrigua  davantage,  les  jésuites  qui  avaient 
raison  pour  le  fond,furent  coftvainoos  d*avoir  tort  pour 
la  foroM,  et  en  leur  créa  de  nouvelles  difficultés  qui  ne 
sont  pas  surmontées  encore  et  qui  font  de  nos  jours 
même  oeuler  en  Gbine  le  sang  d«  nos  infatigables 
martyrs. 

Pendant  qu'on  disputait  ainsi  à  la  religion  ses  conquê- 
tes en  Asie,  une  immense  inquiétude  agitait  l'Ëurope»  La 
foi  chréHeuie  semblait  prête  à  s*y  éteindre  el  il  n'était 
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bruit  de  tous  côtés  que  de  révélations  nouvelles  et  de 
miracles.  Un  homme  sérieusement  posé  dans  la  science 
et  dans  le  monde,  Emmamêel  Swedei^bûfg^  étonnait  U 
Suède  par  ses  visions  et  TAIIemagne  était  pleine  de  nou- 
veaux illuminés;  le  mysticisme  dissident  conspirait  poi^ 
remplaoer  les  mystères  de  la  religion  hiérarchique  par 
les  mystères  de  l'anarchie;  une  imminente  catastrophe  se 
préparait. 

Swedenborg,  le  plus  honnête  et  le  plus  doux  des  pro- 
phètes du  faux  illuminisme ,  n'était  pas  pour  cela  moins 
dangereux  que  les  autres.  Prétendre,  en  effet,  que  tous 
les  hommes  sont  appelés  à  oommuniquer  directeiAeiit 
avec  le  ciel,  c'est  remplacer  renseignement  religieux 
régulier  et  Tinitiation  progressive  par  toutes  les  diva- 
gations de  Tenthousiasme  et  toutes  les  folies  de  Timagi- 
nation  et  des  rêves.  Les  illuminés  intelligents  sentaient 
bien  que  la  religion  étant  un  des  grands  besoin^  de  Thu- 
manité,  on  ne  la  détruire  jamais;  aussi  voulaient-ils  se 
faire  de  la  religion  même  et  du  fanatisme  qu'elle  en- 
traîne par  une  conséquence  fatale  de  Tenthousiasme  in- 
spiré à  rignorance^des  armes  pour  détruire  Tautorité  hié- 
rarchique de  r Église,  comptant  bien  voir  sortir  des 
conflits  du  fanatisme  une  hiérarchie  nouvelle  dont  ils  es- 
péraient être  les  fondateurs  etries  chefs» 

«  Vous  serez  comme  des  dieux,  connaissant  tout  sans 
avoir  eu  la  peine  de  rien  apprendre;  vous  serez  comme 
des  rois,  posaédaat  tout  sans  avoir  eu  la  peine  de  rien 
acquérir.  » 

Telles  sont  en  résumé  les  promesses  de  l 'esprit  révolu- 
tionnaire aux  multitudes  envieuses.  L'esprit  révolutioa- 

naire,  c'est  l'esprit  de  mort,  c'est  l'ancien  serpent  de  la 
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Genèse,  et  cependant  c'est  le  père  du  mouvement  et  du 
progrès,  puisque  les  générations  oe  se  rebouvellentque  par 
la  mort  ;  c'est  pour  cela  que  les  Indiens  adoraient  Schiva» 
rimpitoyable  destructeur,  dont  la  forme  symbolique 
était  celle  de  Tamour  pbysicpie  et  de  la  génération  ma- 
térielle. 

Le  système  de  Swedenborg  n'est  autre  chose  que  la 
kabbale,  moins  le  principe  de  la  hiérarcbie  s  c*est  le 
temple  sans  clef  de  voûte  et  sans  fondement;  c*est  on  im- 
ipense  édifice,  heureusemenl  tout  fantastique  et  aérien. 
Car  si  Ton  avait  jamais  tenté  de  le  réaliser  sur  la  terre, 
il  tomberait  sur  la  tète  du  premier  enfant  qui  essayerait, 
nous  ne  dirons  pas  de  l*ébranler,  mais  de  s'appuyer  seule- 
ment contre  une  de  ses  principales  colonnes. 

Organiser  Tanarchie,  tel  est  le  problèaoe  que  les  ré- 
volutionnaires ont  et  auront  élernellemeiit  à  résoudre; 
c'est  le  rocber  de  Sisyphe  qui  retombera  toiyours  sur 
eux  ;  pour  exister  un  seul  instant  ils  sont  et  seront  tou- 
jours fatalement  réduits  à  improviser  un  despotisme  sans 
autre  raison  d'être  que  la  nécessité,  et  qui,  par  consé- 
quent, est  violent  et  aveugle  comme  elle.  On  n*échappe  & 
la  monarchie  harmonieuse  de  la  raison,  que  pour  tomber 
80US  la  dictature  désordonnée  de  la  folie. 

Le  moyen  proposé  indirectement  par  Swedenborg, 
pour  communiquer  avec  le  monde  surnaturel,  était  un 
élat  intermédiaire  qui  tient  du  rêve,  de  l'extase  et  de  la 
catalepsie.  L'illuminé  suédois  affirmait  la  possibilité  de 
cet  état,  mais  il  ne  donnait  pas  la  théorie  des  pratiques 
nécessaires  pour  y  arriver;  peut-être  ses  disciples,  pour 
combler  cette  lacune,  eussent-ils  recouru  au  rituel  magi- 
que de  rin^e,  lorsqu'un  homme  de  génie  vint  compléter 
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par  une  thaumaturgie  naturelle  les  intuitions  prophétiques 
et  kabbalisliques  de  Swedenborg.  Cet  homme  était  un 
médecin  allemand,  nommé  Mesmer. 

Mesmer  eut  la  gloire  de  retrouver,  sans  initiateur  et 
sans  connaissances  occultes,  l'agent  universel  de  la  vie 
et  de  ses  prodiges  ;  ses  Aphorismes  (1),  que  les  savants 
de  son  temps  devaient  regarder  comme  autant  de  para- 
doxes, deviendront  un  jour  les  bases  de  la  synthèse  phy- 
sique. 

Mesmer  reconnaît  dans  l'être  naturel  deux  formes,  tifm 
sont  la  substance  et  la  vie,  d'où  résultent  la  fixité  et  le 
mouvement  qui  constituent  l'équilibre  des  choses.    , . 

Il  reconnaît  l'existence  d'une  matière  première  flttî? 
dique,  universelle,  capable  de  fixité  et  de  mouvement, 
qui,  en  se  fixant,  détermine  la  constitution  des  substances;  ' 
et  qui,  se  mouvant  toujours,  modifie  et  renouvelle  les 
formes. 

Cette  matière  fluidique  est  active  et  passive  :  comm^ 
J)assive  elle  s'attire  elle-même,  comme  active  elle  se  * 
projette. 

Par  elle  les  mondes  et  les  êtres  vivants  qui  peuplent^ 
les  mondes,  s'attirent  et  se  repoussent;  elle  passe  des  urrt* , 
aux  autres  par  une  circulation  comparable  à  celle  dij^  ' 
sang.  ^     -  ^ 

Elle  entretient  et  renouvelle  la  tie  de  tous  les  êtres, 
elle  est  l'agent  de  leur  force  et  peut  devenir  l'instrument 
de  leur  volonté. 

Les  prodiges  sont  les  résultats  des  forces  ou  des  vo-  • 

lontés  exceptionnelles, 

^  •       •  •••  ->■ 

(!)  Mesmer,  Mémoires  et  aphorismest  suivis  des  procédés  d'EsUm^ 
nouvelle  édition,  1846,  1  vol.  gr.  iu-lS.  ... 
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Les  phénomènes  de  cohésion,  d'élasticité,  de  densité  ^ 
ou  de  subtilité  des  corps,  sont  produits  par  les  diverses 
combinaisons  des  deux  propriétés  du  fluide  universel 
ou  de  la  matière  première. 

La  maladie,  comme  tous  les  désordres  physiques,  vient  * 
d'un  dérangement  de  l'équilibre  normal  de  la  matière  * 
première  dans  un  corps  organisé. 

Les  corps  organisés  sont  ou  sympathiques  ou  antipa- 
thiques les  uns  aux  autres,  par  suite  de  leur  équilibre 
spécial. 

Les  corps  sympathiques  peuvent  se  guérir  les  uns  les 
autres,  en  rétablissant  mutuellement  leur  équilibre. 

Celte  propriété  des  corps  de  s'équilibrer  les  uns  les 
autres  par  l'attraction  ou  la  projection  de  la  matière  pre- 
mière, Mesmer  la  nomme  magnétisme,  et  comme  elle  se 
spécifie  suivant  les  spécialités  des  êtres,  lorsqu'il  en  étu- 
die les  phénomènes  dans  les  êtres  animés,  il  la  nomme 
magnétisme  animal.  .> 

Mesmer  prouva  sa  théorie  par  des  œuvres,  et  ses  expé- 
riences furent  couronnées  d'un  plein  succès. 

Ayant  observé  l'analogie  qui  existe  .entre  les  phéno- 
mènes du  magnétisme  animal  et  ceux  de  l'électricité,  il  fit 
usage  de  conducteurs  métalliques,  aboutissant  à  un  réser- 
voir commun  qui  contenait  de  la  terre  et  de  l'eau,  pour 
absorber  et  pour  projeter  les  deux  forces  ;  on  a  depuis 
abandonné  l'appareil  compliqué  des  baquets,  qu'on  peut 
remplacer  par  une  chaîne  vivante  de  mains  superposées 
à  un  corps  circulaire  et  mauvais  conducteur  comme  le 
bois  d'une  table,  l'étoffe  de  soie  ou  de  laine  d'un  cha- 
peau, etc. 

11  appliqua  ensuite  aux  êtres  vivants  et  organisés  les 
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procédés  de  ralmantalion  métallique,  etil  aeqnil  la  eer- 

lilude  de  la  réalité  et  de  la  simimude  des  pbéoomèoea 
qui  8*eiiittivireDi* 

Un  seul  pas  lui  restait  à  faire,  c^était  de  déclarer  que 
'  les  effets  attribués  en  physique  aux  quatre  fluides  im- 
pondérables sont  les  manifestatioM  di? erses  d*ttne  saule 
et  même  force  diversifiée  par  ses  usages,  et  que  cette 
force  inséparable  de  la  matière  première  et  universelle 
qa*elie  fait  mouvoir,  taotôt  splendide,  tantôt  ignée»  tantôt 
électrique  et  tantôt  magnétique,  n'a  qu'un  seul  nom  in- 
diqué par  Moïse  dans  la  Genète^  lorsqu'il  la  fait  appa- 
t^ist  à  rappel  du  Tout-Puissant,  avant  toutes  les  sub- 
stances et  avant  toutes  les  formes  :  la  lumière;  tik  >km 

Et  maintenant  ne  craignons  pas  de  le  dire  d'avance, 
car  00  le  reconnaîtra  plus  tard. 

La  grande  chose  du  xviii*  siècle,  ce  n'est  pas  rency* 
clopédie,  ce  n'est  pas  la  pbiiosophie  ricaneuse  et  dérisoire 
de  Voltaire»  ce  n^est  pas  la  métaphysique  négative  de 
Diderot  et  de  d'Alembert,  ce  n'est  pas  la  philanthropie 
haineuse  de  Rousseau  ;  c'est  la  physique  sympathique  et 
miracttleuse  de  Mesmer  !  Mesmer  est  grand  comme  Pro- 
mélhée,  il  a  donné  aux  hommes  le  feu  du  ciel  que  Fran- 
klin n'avait  su  que  détourner. 

11  ne  manqua  au  génie  de  Mesmer,  ni  la  sanction  de 
la  haine,  ni  la  consécration  des  perséculions  et  des  in- 
jures; il  avait  été  chassé  de  l'Allemagne,  on  se  moqua 
de  lui  en  France,  tout  en  lui  faisant  une  fortune»  car  ses 
guérisons  étaient  évidentes  et  les  malades  allaient  à  lui 
et  le  payaient,  puis  se  disaient  guéris  par  hasard,  pour 
ne  pas  attirer  sur  eux  Tanimadversion  des  wrants.  Les 
corpd  constituas  ne  ûrent  pas  même  au  thaumaturge 
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riioDoeur  d'examiner  sa  découverte  el  le  graud  hpuame 
dai  ee  résigner  à  passer  pour  on  adroit  charlatan. 

Les  savants  seuls  n'étaient  pas  hostiles  au  iDcsmé- 
riBmei  les  bommes  eincèrement  religieux  s'alarmaient 

• 

des  dangm  de  la  découverte  nouvelle,  et  les  supersti- 
tieux criaient  au  scandale  et  à  la  magie.  Les  sages  pré- 
voyaient les  abus»  les  insensés  n'admettaient  pas  même 
Tusage  de  cette  merveilleuse  puissance.  N'allait-on  pas 
au  nom  du  magnétisme  nier  les  miracles  du  Sauveur  et 
de  ses  saints»  disaient  les  uns;  que  va  devenir  la  puis- 
eance  du  diable,  disaient  les  autres?  Et  pourtant  la  reli* 
gion  qui  est  vraie,  ne  doit  craindre  la  découverte  d*aa» 
cune  vérité;  d'ailleurs,  en  donnant  la  mesure  de  la  puis* 
sance  humaine,  le  magnétisme  ne  donne4-il  |ms  ans 
miracles  divins  une  sanction  nouvelle,  au  lieu  de  les  dé-       '  ? 

.  truire?  Il  est  vrai  que  les  sots  attribueront  au  diable  moine  .  .<  <  . 
de  prodiges,  ce  qui  leur  laisma  moins  d*occasion8  d*exer*  ''^  ^ 
cer  leur  haine  et  leurs  fureurs;  mais  ce  ne  sont  ccrtair 
nementpas  les  personnes  d'une  véritable  piété  qui  soa*  * 
geroni  jamais  à  s*en  plaindre  :  le  diable  doit  perdre  du 

'terrain  quand  la  lumière  se  fait  et  quand  l'ignorance      f»,  * 
se  retire;  mais  les  conquêtes  de  la  science  et  de  la  ki« 
mière  étendent,  affermissent  et  font  aimer  de  plus  en 
plus  au  monde  l'empire  et  la  gloire  de  Dieu  1 
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Sommaire.  —  Le  comte  de  Saint-Germaiii.  —  L*adepie  Lascaris  et  le 
grand  Cophte  dit  le  médecîa  Josepb  Balsamo.  —  Le  baron da  Phénix 
M  le  eomte  de  Cagiloftro. 

LexTiii*«ècle  n*aêudecréda1itéque  pour  la  magie, 

car  les  croyances  vagues  sont  la  religion  des  âmes  sans 
M  :  on  niait  les  miracles  de  Jésus-Giirist  el  l*oii  attribuait 
des  résurrections  au  eomte  deSaint-Germam.  Ce  singulier 
personnage  était  un  théosophe  mystérieux  qu'on  faisait 
passer  pour  avoir  les  secrels  du  grand  œuvre  et  pour 
fabriquer  des  diamants  et  des  pierres  précieuses;  c^était 
d'ailleurs  un  homme  du  monde,  d'une  conversation  agréa- 
le  et  d'une  grande  distinction  dans  ses  manières.  Ma- 
dame de  Genlis,  qui,  pendant  son  enfance,  le  voyait  pres- 
que tous  les  jours,  assure  qu'il  savait  donner  même  à  des 
iderreriea  qu'il  représentait  en  peinture,  tout  leur  éclat 
naturel  et  un  feu  dont  aucun  chimiste  ni  aucun  peintre 
ne  pouvait  deviner  le  secret;  avait-il  trouvé  le  moyen 
de  fixer  la  lumière  sur  la  toile»  ou  employait-il  quelque 
préparation  de  nacre  ou  quelque  Incrustation  métallique? 
c'est  ce  qu'il  nous  est  impossible  de  savoir,  puisqu'il  ne 
nous  reste  aucune  de  ces  peintures  merveilleuses. 

Le  comte  de  Saint-Germain  faisait  profession  de  la 
religion  catholique,  et  en  observait  les  pratiques  avec 
une  grande  fidélité  ;  on  parlait  cependant  d'évocations 
suspectes  et  d'apparitions  étranges,  il  se  flattait  de  pos- 
séder le  âl3cret  de  la  jeunesse  éternelle.  Était-ce  mysti- 
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cisme,  était-ce  folie?  Personne  ne  connaissait  sa  famille, 
et  à  l'entendre  causer  des  choses  du  temps  passé,  il  sem- 
blait qu'il  eût  vécu  plusieurs  siècles  ;  il  parlait  peu  de  tout 
ce  qui  se  rapportait  aux  sciences  occultes,  et  lorsqu'on  lui  % 
demandait  Tinitiatiou,  il  prétendait  ne  rien  savoir  ;  il 
choisissait  lui  même  ses  disciples,  et  leur  demandait  tout 
d'abord  une  obéissance  passive,  puis  il  leur  parlait  d'une 
royauté  à  laquelle  ils  étaient  appelés,  celle  de  Melchisé*  ^  « 
decli  et  de  Salomon,  la  royauté  des  initiés  qui  est  aussi 
un  sacerdoce.  «  Soyez  le  flambeau  du  monde,  disait-il  ; 
si  votre  lumière  n'est  que  celle  d'une  planète,  vous  ne 
serez  rien  devant  Dieu  :  je  vous  réserve  une  splendeur 
dont  celle  du  soleil  n'est  que  l'ombre,  alors  vous  diri- 
gerez la  marche  des  étoiles,  et  vous  gouvernerez  ceux 
qui  régnent  sur  les  empires.  » 

Ces  promesses,  dont  la  signification  bien  comprise  n*a 
rien  qui  puisse  étonner  les  véritables  adeptes,  sont  rap- 
portées, sinon  textuellement,  du  moins  quant  au  sens  des 
paroles,  par  l'auteur  anonyme  d'une  Histoire  des  sociétés  ; 
secrètes  en  Allemagne,  et  suiBsent  pour  faire  compren- 
dre à  quelle  initiation  appartenait  le  comte  de  Saint- 
Germain. 

Voici  maintenant  quelques  détails  jusqu'à  présent  in-  ^ 
connus  sur  cet  illuminé  : 

11  était  né  à  Lentmeritz,  en  Bohême,  à  la  fin  du 
xvii«  siècle,  il  était  fils  naturel  ou  adoplif  d'un  rose-croix 
qui  se  faisait  appeler  C^ome^  cabalicus^  le  compagnon  ca- 
baliste,  et  qui  fut  tourné  en  ridicule  sous  le  nom  de 
comte  de  Cabalis,  parle  malheureux  abbé  de  Villars; 
jamais  SuintrGermain  ne  parlait  de  son  père.  A  Tà^e  de 
sept  ans,  disait-il,  j'étais  proscrit  et  j'errais  avec  ma 
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mère  dans  les  forêts.  Cette  mère  dont  il  voulait  parler, 
c'était  la  science  des  adeptes  ;  son  âge  de  sept  ans  est 
celui  des  initiés  promus  au  grade  de  maîtres  ;  les  forèls 
sont  les  empires  dénués,  suivant  les  adeptes,  de  la  vraie 
civilisation  et  de  la  vraie  lumière.  Les  principes  de 
Saint-Germain  étaient  ceux  des  roses-croix,  et  il  avait 
fondé  dans  sa  patrie  une  société  dont  il  se  sépara  dans 
la  suite  quand  les  doctrines  anarchiques  prévalurent 
dans  les  associations  des  nouveaux  sectateurs  de  la 
gnose.  Aussi  fut-il  désavoué  par  ses  frères,  accusé  même 
de  trahison,  et  quelques  auteurs  de  mémoires  sur  Tillumi- 
nisme  semblent  insinuer  qu'il  fut  précipité  dans  les  ou- 
bliettes du  château  de  Ruel.  Madame  de  Genlis,  au 
contraire,  le  fait  mourir  dans  le  duché  de  Holstein,  tour- 
menté par  sa  conscience  et  agité  par  les  terreurs  de 
l'autre  vie.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  disparut  tout  à 
coup  de  Paris,  sans  qu'on  pût  savoir  bien  au  juste  où  il 
s'était  retiré,  et  que  les  illuminés  laissèrent  tomber,  au- 
.tant  que  cela  leur  fut  possible,  sur  sa  mémoire  le  voile 
du  silence  et  de  l'oubli.  La  société  qu'il  avait  fondée  sous 
le  titre  de  Saint-Jakin,  dontonafait  Saint-Joachim,  dura 
jusqu'à  la  révolution  et  disparut  alors  ou  se  transforma, 
comme  tant  d'autres.  Voici,  au  sujet  de  celte  société, 
une  anecdote  qu'on  trouve  dans  les  pamphlets  hostiles 
à  i'illuminisrae;  elle  est  extraite  d'une  correspondance 
devienne.  Tout  cela,  comme  on  le  voit,  n'a  rien  de  bien 
authentique  ni  de  bien  certain.  Voici  toutefois  l'anec- 
dote : 

«  J'ai  été  fort  bien  accueilli,  à  votre  recommandation, 

par  M.  N.  Z  Il  était  déjà  prévenu  de  mon  arrivée. 

Vliarmonica  eut  toute  son  approbation.  Il  me  parla 
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d*abord  de  cerUins  essais  particuliers  auxquels  je  ne  * 
compris  rien  du  tout;  ce  n^est  que  depuis  peu  que  mon 
intelligence  peut  y  suffire.  Hier,  vers  le  soir,  il  megoû* 
duîsit  à  sa  campagne»  dont  les  jardins  sont  fort  ïmaau 
Des  temples,  des  grottes,  des  cascades,  des  labyrintites* 
des  souterrains  procurent  k  rœii  une  longue  suite  d'en- 
ohanteliMQts;  mais  un^nmr  très  haut  qui  environne  esf 
beautés  me  d^lut  infiniment,  il  dérobe  à  l'œil  un  site  . 

• 

enclianteur,  

«I  ravala  emporté  Yhmnoniea^  d*après  Tinvitation  de 
M.  N.  Z. ,  afin  d*en  toucher,  seulement  pendant  quel- 
ques minutes,  dans  un  lieu  désigné  et  à  un  signe  con- 
venu. II  me  conduisit,  après  notre  visite  dans  le  jardin, 
à  une  salle  sur  h  devant  de  la  maison,  et  me  quitta  bientôt 
sous  quelque  prétexte.  11  était  fort  tard  :  je  ne  le  voyais 
point  revemr  ;  l'ennui  et  le  sommeil  commençaient  à  me 
gagner,  lorsque  je  fus  interrompu  par  Tarrivée  de  plu* 
sieurs  carrosses.  J'ouvris  la  fenêtre  :  il  était  nuit,  je  ne  pus 
rien  voir;  je  compris  encore  moins  le  chuchotage  bas  et 
mystérieux  de  ceux  qui  paraissaient  entrer  dans  la  mai- 
son.  Bientôt  le  sommeil  s'empara  tout  à  fait  de  moi  ;  et^ 
aprèsavoir  dormi  environ  une  heure,  je  fus  réveillé  en 
sursaut  par  un  domestique  envoyé  pour  me  guider  etpor^ 
ter  rinstrument.  11  marchait  très  vile  et  fort  loin  devant 
moi  ;  je  le  suivais  assez  machinalement,  lorsque  j*enten- 
dis  des  sons  de  trompettes  qui  me  paraissaient  sortir  des 
profondeurs  d*une  cave  ;  à  cet  instant,  je  perdis  de  vue 
mon  guide  ;  et  m'avançant  du  côté  où  le  bruit  paraissait 
venir,  je  descendis  à  moitié  Tescafier  d*un  caveau  qui 
s'offrit  devant  moi.  Jugez  de  ma  surprise!  On  y  psalmo- 
diait'un  chant  funèbre.  J'aperçus  distinctement  un  ca* 
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davre  daafi  uo  oercaeii  ouvert  ;  à  côté»  an  homme  vétude 
blanc  paraissait  rempli  de  sang  ;  il*  me  parut  qu'on  Id 

avait  ouvert  une  veine  au  bras  droit.  A  Texception  de 
ceux  qui  lui  prêtaient  leur  ministère,  les  autres  étaient 
enveloppés  dans  de  longs  manteaui  noirs,  a^ec  l*épée 
nue  à  la  main.  Autant  que  la  terreur  dont  j'étais  frappé 
me  permit  d*en  juger»  il  y  avait  à  l'entrée  du  caveau  des 
monceaux  d'ossements  humains  entassés  l'un  sur  l'autre. 
La  lumière  qui  éclairait  ce  spectacle  lugubre  me  parut 
produite  par  une  flamme  semblable  à  celle  de  Tesprit 
•de  vin  brûlant. 

w  Incertain  si  je  pourrais  rejoindre  mon  guide,  je  me 
iiàtai  de  me  retirer  ;  je  le  trouvai  précisément  à  quelques 
'  pas  de  là  qui  me  cherchait  ;  il  avait  Vaaii  hagard,  il  me 
prit  la  main  avec  une  sorte  d'inquiétude,  et  m'entraîna 
k  sa  suite  dans  un  jardin  particulier  où  je  me  crus  trana- 
.porié  par  l'effet  de  la  magie.  La  clarté  que  répandait 
un  nombre  prodigieux  de  lampions,  le  murmure  descas- 
cades, le  chant  des  rossignols  artificiels,  le  parfum  qu'on 
y  respirait  exaltèrent  d*abord  mon  imagination.  Je  fiia 
placé  derrière  un  cabinet  de  verdure  dont  Tintérieur 
•était  richement  décoré,  et  dans  lequel  on  transporta  im- 
médiatement une  personne  évanouie  (vraisemblablemeirt 
celle  qui  paraissait  dans  un  cercueil  au  caveau)  ;  aussitôt 
on  me  ût  le  signal  de  toucher  mon  instrument. 

a>  Excessivement  ému  pendantlsetteseène,  beaucoup  de 
choses  ont  dû  m' échapper  (1)  ;  j'observai  cependant  que 

(1)  Le  iiéopb|te  dont  il  est  question  dans  cette  lettre,  et  qui  fut  prit 
p9ur  un  cadavre,  était  clans  IViat  de  somnambulisme  produit  par  le 
magnéiisnie.  A  propos  du  cabioei  de  verdare  dont  U  est  question,  ei  des 
•lirts  de  Vharmonioa^  os  peat  oonsaller  on  oomge  eertein,  Hiitoin 
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rindividu  évanoui  leviot  à  lui  aussitôt  que  j'eus  touché 
l'inatrument»  et  qu*il  fit  ces  interrogations  avec  surprlso  t 
CWi  sutS'je?*.,  quelle  voiœ  entends-je?...  Des  jubila* 
lions  d'allégre6se  accompagnées  de  trompettes  et  de 
tiinl>ales  furent  la  seule  réponse  ;  on  courut  aux  armes  et 
Ton  s*enfonça  dans  Tintérieur  du  jardin  où  je  vis  tout  le 
monde  disparaître. 

i»Je  vous  écris  eeoi  encore  tout  agité....  Si  je  l»*avais 
pris  la  précaution  de  noter  cette  scène  snr-le-champ,  j« 
la  prendrais  aujourd'hui  pour  un  rêve.  » 

Ce  qu*il  y  a  de  plus  inexplicable  dans  cette seène»  c'est 
la  présence  du  profane  qui  la  raconte.  Gomment  l'asso- 
ciation pouvait-elle  s'exposer  ainsi  à  ia  divulgation  de  ses 
mystères?  Il  nous  est  impossible  de  répondre  à  cette 
question,  mais  pour  ce  qui  est  des  mystères  eux-mêmes, 
nous  pouvons  facilement  les  expliquer. 

Les  successeurs  des  anciens  roses-croix,  dérogeani 
peu  à  peu  de  la  science  austère  et  hiérarehiqne  de  leurs 
ancêtres  en  initiation,  s'étaient  érigés  en  secte  mystique; 
ils  avaient  accueilli  avec  empressement  les  dogmes  ma*- 
giques  des  templiers,  et  se  croyaient  seuls  dépositaires 
des  secrets  de  l'Évangile  de  saint  Jean  ;  ils  voyaient  dans 
les  récits  de  rËvangiie  une  série  allégorique  de  rites 
propres  à  compléter  l'initiation,  et  oroyaient  que  This- 
toire  du  Christ  devait  se  réaliser  dans  la  personne  de 
chacun  des  adeptes;  ils  racontaient  une  légende  gno- 

critiqué  éu  magniUgm»  mtinuâ,  pur  Odtiue,  3*  édit. ,  18 19, 2  fol.  ta*f| 

It  contient  des  notices  fort  piquantes  sur  la  chaîne  et  le  baquci  magné- 
tiques, les  iirbres  magnétisés,  la  musique,  la  voix  du  mngnëtiseur,  et 
l'ioslrumcnl  (ju'il  emploii*.  L'auk  iir  est  (r;nllems  un  partisan  du  uics- 
uiérisuic,  ce  qui  oc  rend  pas  ses  opinions  suspectes. 
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stkfoe  suivant  laquelle  le  Savveur,  covirooné  de  perfoms 

et  de  bandelettes,  n'aurait  point  été  renfermé  dans  le 
sépulcre  oeuC  de  Joseph  d'Anmaihiet  et  seraitjrevena 
à  la  vie  dans  la  maisim  même  de  saint  Jean.  G*était€e 
prétendu  mystère  qu'ils  célébraient  au  son  de  Tharmo- 
nica  et  des  trompettes.  Le  récipiendaire  était  invité  à 
faire  le  sacrifice  de  sa  vie,  et  subissait,  en  effet,  mie  sai» 
gnée  qui  lui  procurait  un  évanouissement  ;  cetévanouis- 
aementy  on  lui  disait  que  c'était  la  mort,  et  iorsqu'ii  reve- 
nait à  taii,  des  fanfares  d^allëgrcsse  et  des  cris  de  tikm^  . 
phe  célébraient  sa  résurrection.  Ces  émotions  diverses, 
ces  scènes  tour  à  tour  lugubres  et  brillantes,  devaient 
impressionner  à  jamais  son  imagination  et  le  rendre 
fanatique  ou  voyant.  Plusieurs  croyaient  à  une  résurrec- 
tion réelle  et  se  croyaient  assurés  de  ne  plus  mourir.  Les 
chefs  de  l'association  mettaient  ainsi  au  service  de  leurs . 
projets  cachés  le  plus  redoutable  de  tous  les  instruments, 
la  folie,  et  s^assoralentde  la  part  de  leurs  adeptes  un  de 
ces  dévouements  fatals  et  infatigables  que  la  dénison 
produit  plus  souvent  et  plus  sûrement  que  Tamitié. 

La  secte  du  SamhJakin  était  donc  une  société  de 
gnostiques  adonnée  anx  illusions  de  la  magie  fasdnar 
triée,  elle  tenait  des  roses- croix  et  des  templiers,  son 
nom  du  SaintJakin  venait  de  Tun  des  deux  noms  gravés 
en  initiales  sur  les  deux  principales  colonnes  du  temple 
de  Salomon,  Jakin  et  Bohas.  L'initiale  de  Jakin  en  hébreu 
est  le  Jod,  lettre  sacrée  de  l*alphabet  hébreu,  initiale  du 
^  nom  de  Jéhova  que  celui  de  Jakin  sert  à  voiler  aax  pro* 
.  - ,      fanes,  c'est  pourquoi  on  la  nommait  le  Saint-Jakin. 

. Les  saint-jakinites  étaient  des  théosoplies  quis'eccii- 
^  '  '      paient  beaucoup  trop  de  théurgie. 
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Tout  ce  qu'on  raconte  du  mystérieux  cornte  de  SainU 
Gernwio  donne  Uea  de  croire  que  c*étail  an  pkyaîBiea 
babile  et  on  cblmtste  disUngoé:  on  assore  qu*!!  possédait 
le  seci'et  de  souder  ensemble  les  diamants  sans  qu'on 
pût  aperçevoîr  aucone  trace  du  travail  ;  il»  avait  l'art 
d'épurer  les  pierreries  et  de  donner  ainsi  un  grand  prix 
aux  plus  imparfaites  et  aux  plus  communes  ;  i*auteur 
imbécile  et  anonyme  que  nous  avons  déjà  cité»  lui  ac- 
corde bien  ce  talent,  mais  nie  qu'il  ait  jamais  fiinid'or, 
comme  si  1  on  ne  faisait  pas  de  Tor  en  faisant  des  pierres 
précieuses.  Saint- Germain  inventa  aussi,  suivant  le 
même  auteur,  et  légua  aux  sciences  indus^etles  Tart  de 
donner  au  cuivre  plus  d'éclat  et  de  ductilité,  autre  inven- 
tion qui  suffisait  pour  faire  la  fortune  de  soa  auteur.  De 
pareilles  œuvres  doivent  faire  pardonner  au  comte  de 
Saint-Germain  d'avoir  beaucoup  connu  la  reine  Cléopâr 
tre,  et  d*avoir  même  causé  familièrement  avec  la  reine 
de  Saba.  C'était  d'ailleurs  un  bon  et  galant  hoenne  qui 
aimait  les  enfants,  et  se  plaisait  h.  leur  fabriquer  lui- 
même  des  bonbona  délicieux  et  de  merveilleux  joiyoux  ; 
il  était  brun  et  de  petite  taille,  toujours  vêtu  richement, 
mais  avec  beaucoup  de  goût,  et  se  plaisant  d'ailleurs  à- 
tous  les  raffinements  du  luxe.  On  assure  que  le  roi 
Louis  XT  le  recevait  familièrement,  ets'occupait  avec  lui 
de  diamants  et  de  pierreries.  11  est  probable  que  ce  mo- 
narque entièrement  dominé  par  des  courtisanes  et  ab« 
sorbé  par  ses  plaisirs,  céda,  en  invitant  Saint-Germain 
à  quelques  audiences  particulières,  plutôt  à  quelque  ca- 
price de  curiosité  féminine  qu'à  un  amour  sérieux  pour 
la  science.  Saint-Germain  fut  un  moment  à  la  mode,  4t' 
comme  c'était  un  aimable  et  jeune  vieillard  qui  savait 
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unir  le  babil  d'un  roué  aux  extases  d*un  théosophe,  il  fit 
fureur  dans  certains  cercles,  puis  fut  bientôt  remplacé 
par  d*aatres  fantaidea  ;  ainsi  va  le  monde. 

On  a  dit  que  Saint-Gerniain  n'était  autre  que  ce  mys- 
lérieuz  Althotas  qui  fut  le  maître  en  magie  d'un  adepte, 
dont  nous  allons  bientôt  nous  occuper,  et  qui  prenait  le 
nom  kabbalistique  (ÏJcharat;  rien  n*est  moins  fondé  que 
cette  supposition,  comme  nous  le  verrons  en  étudiant  ce 
nouveau  personnage. 

Pendant  que  le  comte  de  Saint-Germain  était  à  la 
mode  à  Paris,  un  autre  adepte  mystérieux  parcourait  le 
monde  en  recrutant  des  apôtres  pour  la  philosophie 
d'Hermès  :  c'était  un  alchimiste  qui  se  faisait  appeler 
Lascarùr  et  se  disait  archimandrite  d'Orient,  chargé  de 
recueillir  des  aumônes  pour  un  couvent  grec;  seulem^, 
au  lieu  de  demander  l'aumône,  Lascaris  semblait  suer  de 
l'or,  et  en  laissait  partout  une  traînée  après  lui.  Partout 
il  ne  faisait  qu'apparaître,  et  ses  apparitions  changeaient 
de  formes  ;  ici  il  se  montrait  vieux,  ailleurs  il  était  en- 
core jeune  ;  il  ne  faisait  pas  lui-même  de  l'or  publique- 
ment, mais  il  en  faisait  faire  par  ses  disciples  auxquels  il 
"  laissait  en  les  quittant  un  peu  de  poudre  de  projection. 
Rien  de  plus  avéré  et  de  mieux  établi  que  les  transmu- 
tations opérées  par  les  émissaires  de  f.ascaris.  M.  Louis 
Figuier,  dans  son  savant  ouvrage  sur  lesalchiniistes,  n'en 
révoque  en  doute  ni  la  réalité  ni  l'importance.  Or, 
comme  il  n*y  a  rien^  surtout  en  physique,  deplusinexors* 
ble  que  les  faits,  il  faudrait  donc  conclure  de  ceux-là,  que 
la  pierre  philosophale  n'est  pas  une  rêverie,  si  l'im* 
mense  tradition  de  l'occultisme,  si  les  mythologies  an- 
cieimes,  si  les  travaux  sérieux  des  plus  grands  hommes 
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.  de  tous  les  âges  n*en  démontraient  pas  d^ailleurs  suffi- 
samment Texistence  et  la  réalité. 

Un  chioûste  moderne,  qui  s'est  empressé  de  publier 
son  secret,  est  parvenu  à  tirer  de  Tor  de  l'argent  par  un 
procédé  ruineux,  car  l'argent  détruit  par  lui  ne  rend  en 
or  que  le  dixième  ou  environ  de  sa  valeur,  jé grippa^  qui 
n'est  jamais  arrivé  à  la  découverte  du  dissolvant  univer- 
sel, avait  été  cependant  plus  heureux  que  notre  chimiste, 
earil  avait  trouvé  en  or  une  valeur  équivalente  à  celle  de 
l'argent  employé,  il  n'avait  donc  perdu  absolument  que 
son  travail,  si  c'est  le  perdre  que  de  remployer  à  la  re- 
cherciiedes  grands  secrets  de  la  nature. 

Engager  par  l'attrait  de  l'or  les  hommes  à  des  recher- 
ches qui  les  conduiraient  à  la  philosophie  absolue,  tel 
parait  avoir  été  le  but  de  la  propagande  de  Lascaris, 
l'étude  des  livres  hermétiques  devant  ramener  néces- 
sairement les  hommes  d'étude  à  la  connaissance  de  la 
Icabbale.  Les  initiés,  en  effet,  pensaient  au  xviii*  siècle 
que  leur  temps  était  venu,  les  uns  pour  fonder  une  hié- 
rarchie nouvelle,  les  autres  pour  renverser  toute  autorité 
et  promener  sur  toutes  les  sommités  de  Tordre  social  le 
niveau  égalitaire.  Les  sociétés  secrètes  envoyaient  leurs 
éelàireurs  à  travers  le  monde  pour  sonder  et  réveiller  au 
besoin  l'opinion  :  après  Saint-Germain  et  I^asc&rîs,  Mes- 
mer; après  Mesmer,  CaglioHro,  Mais  tous  n'étaient  pas 
de  la  même  école  :  Saint-Germain  était  l'homme  des  illu- 
minés théosophes,  Lascaris  représentait  les  naturalistes 
stlaehés  à  la  tradition  d'Hermès. 

•    Qagliostro  était  l'agent  des  tempRers,  aussi  écrivait-il .  '  ** 
dans  une'  eireufaiie  adressée  à  tous  les  francs-maçons  de 
ijQBdres,  que  le  temps  était  venu  de  mettre  la  msin  à 
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rœuvi  c  pour  reconstruire  le  temple  de  rÉternel.  Comme 
les  templiers,  Gaglîostro  s'adonnait  aux  pratiques  de  la 
magie  noire,  cl  pratiquait  la  science  funeste  des  évoca- 
tions; il  devinait  le  passé  et  le  présent,  prédisait  Tave- 
ulr,  faisait  des  cures  merveilleuses  et  prétendait  auari 
faire  de  l'or.  Il  avait  introduit  dans  la  maçonnerie  un 
nouveau  rite  qu'il  nommait  rite  égyptien,  et  il  essayait 
de  reskusciter  le  culte  mystérieux  d'Ids»  Lui-même,  la 
tête  entourée  de  bandelettes  et  coiffé  comme  un  sphinx 
de  Tbèbes,  il  présidait  des  solennités  nocturnes  dans  des 
appartements  pleins  d'hiéroglyphes  et  de  flambeaux.  H 
avait  pour  prêtresses  des  jeunes  filles  qu*il  appelait  des 
colombes,  et  qu'il  exaltait  jusqu'à  Textase  pour  leur  faire 
rendre  des  oracles  au  moyen  de  ThydromandO,  Tean 
étant  un  excellent  conducteur,  un  puissant  réflecteur  et 
un  milieu  très  réfringent  pour  la  lumière  astrale,  comme 
le  prouvent  les  mirages  delà  mer  et  des  nuages. 

CagliosLro,  comme  on  le  voit,  continuait  Mesmer,  et 
avait  retrouvé  ia  clef  des  phénomènes  de  médiomanie; 
lui-même  était  un  médhun,  c'est-à-dire  un  homme  d*ooe 
organisation  nerveuse  exceptionnellement  impression- 
nable; il  joignait  à  cela  beaucoup  de  finesse  et  d*aplomb, 
Texagération  publique  et  Timagination  des  femmes  sur*» 
tout  faisaient  le  reste.  Cagliostro  eut  un  succès  fou  ;  on  se 
Tarrachait,  son  buste  était  partout  avec  cette  inscri- 
ption :  le  divin  Caglioslro,  On  pot  dès  ce  moment  prévoir 
une  réaction  égale  à  cette  vogue  :  après  avoir  été  un 
dieu,  Cagliostro  devint  un  intrigant,  m  charlatan,  on 
proxénète  de  sa  femme,  un  scélérat  enfin,  auquel  Tin* 
quisilion  de  Rome  crut  faire  grâce  en  le  condamnant 
seulement  à  unç  prison  perpétuello;  Ce  qui  fit  croire  qa*!! 
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vendftil  m  fémme,  c^est  que  sa  femme  le  vendit.  11  fut 

amené  et  pris  dans  un  piège,  on  lui  fit  son  procès  et  Ton 
publia  de  ce  procès  ce  qu'on  voulut.  La  révolution  ai'riva 
mr  ces  entrefaites,  et  tout  le  monde  oublia  Gagliostro.  % 

Cetadeple  n'est  cependant  pas  sans  importance  dans 
rhistoire  de  la  magie  ;  son  sceau  est  aussi  iipportant  que 
celai  de  Salomon»  et  atteste  son  initiation  aux  secrets  les 
plus  relevés  de  la  science.  Ce  sceau,  expliqué  par  les  let- 
tres kabbalistiques  des  noms  d^Acharat  et  d'Allhotas, 
exprime  les  principaux  caractères  du  grand  arcane  et  du 
grand  œuvre.  C'est  un  serpent  percé  d'une  flèche,  figu- 
rant la  lettre  aleph,  Kt  image  de  Tuoiou  de  Tactif  et  du  * 
paflsif,  de  Tesprit  et  de  la  vie,  de  la  volonté  et  de  la 
lumière.  La  flèche  est  celle  de  rApollon  antique,  le  ser- 
pent est  le  Python  de  la  fable,  le  dragon  vert  des  philo- 
sophes hermétiques.  La  lettre  aleph  représente  Tunité 
équilibrée.  Ce  pantacle  se  reproduit  sous  diverses  formes 
dans  les  talismans  de  Tancienne  magie,  mais  tantôt  le 
serpent  est  remplacé  par  le  paon  de  Jûnon,  le  paon  à  la 
tête  royale,  à  la  queue  multicolore,  l'emblème  de  la  lu- 
mière analysée,  Toiseau  du  grand  œuvre  dont  le  plu- 
mage est  tout  ruisselant  d*or  ;  tantôt,  au  lieu  du  paon 
coloré,  c'est  l'agneau  blanc,  l'agneau  ou  le  jeune  bélier 
solaire  traversé  par  la  croix,  comme  on  le  voit  encore 
dans  les  armoiries  de  la  ville  de  Rouen.  Le  paon,  le  bé* 
lier  et  le  serpent  représentent  le  même  signe  hyérogly- 
phique  :  celui  du  principe  passif  et  le  sceptre  de  Junon, 
la  croix  et  la  flèche,  c*estle  principe  actif,  la  volonté,  l'ac- 
tion magique,  la  coagulation  du  dissolvant,  la  flxation 
par  la  projection  du  volatil,  la  pénétration  de  la  terre 
par  le  feu.  L'union  des  deux»  c*est  la  balance  universelle, 


Digitized  by  Google 


430  msTOias  dk  la  magib. 

c'est  le  grand  arcane,  c'est  le  grand  œuvre^  c'est  l'équi- 
libre de  Jakin  et  de  Bohas. 

Letrigramme  L.*.  P.\  D«%  qui  accompagne  celta 
figure,  veut  dire  Uberlé^  pouvoir^  dewrir^  il  signifie  aiiarf 
lumière  ^oporlion^  densitéy  /oi,  principe  et  droit. 

Les  francs-maçons  ont  changé  Tordre  des  lettres,  ai 
en  l'écrivant  U*.  D.*.  P.\  ils  en  font  les  initiales  des 
mots  liberté  de  penser  qu'ils  inscrivent  sur  un  pont  sym- 
bolique» en  y  lisant  pour  les  profanes  :  liberlé  de  pêtêÊr, 
Dans  les  actes  du  procès  de  Cagiiostro,  il  est  marqué 
que  lui-même  donna  à  ces  trois  lettres  dans  ses  interro- 
gatoires une  autre  signification  ;  il  les  aurait  traduites  par 
cette  légende  :  LUia  destrue  pedibus,  foule  mw  piêdi 
les  lys;  et  Ton  peut  citer  à  l*appui  de  cette  version,  une 
médaille  maçonnique  du  xn*  ou  du  xfW  siècle,  où  Ton 
voit  une  épée  coupant  une  branche  de  lys  avea  068  mots 
sur  l'exergue  :  Talem  dabit  uUio  messem. 

Le  nom  d*ÀehanU  que  prenait  Gagliostro»  écrit  kab- 
balistiqaementenJiébreu  de  cette  manière  : 

VK 

m 

exprime  la  triple  unité»  m»  unité  de  principe  et  d'équi- 
libre; 

IH*  unité  de  vie  et  perpétuité  du  mouvement  régéné- 
rateur. 

jiK»  unité  de  fin  dans  une  syntbèse  abaolnew 

Le  nom  d'Altliotas,  maître  de  Cagliostro,  se  compose 
du  nomde  Thot  et  des  syllabes  al  et  as,  qui,  lues  kabba- 
listiquement,  sont  Sala  qui  signifie  messager,  envoyé;  le 
nom  entier  signifie  donc  Thot,  le  messie  des  Égyptiens,^ 
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et  lai  était  eo  eiïet  ooki  que  Cagiiostro  reconnaissait 
avant  tout  pour  maître. 

La  doctrine  du  grand  Cophte,  tel  était,  on  le  sait,  le 
titre  que  prenait  Gagliostro  ;  sa  doctrine,  disons-nous, 
avait  un  double  objeti  la  régénération  morale  et  la  régé- 
nération physique. 

Yoici  pour  la  régénération  morale  les  préceptes  du 
grand  Gophte  : 

«  Monte  sur  le  Sinal  avec  Moïse,  sur  le  Calvaire,  puis 
sur  le  Ibabor  avec  Phaleg,  sur  le  Carmel  avec  Éiie. 

»  Sur  le  plus  haut  de  la  montagne,  tu  b&tiras  ton  ta* 
bernacle. 

»  Il  sera  divisé  en  trois  bâtiments  unis  ensemble  et 
eelui  du  milieuanra  trois  étages^ 

»  Le  rez-de-chaussée  ou  le  premier  étage  sera  le  ré- 
iéctoire. 

»  L'étage  du  milieu  sera  une  chambre  ronde  avec 

douze  lits  autour  et  un  au  milieu^  ce  sera  la  chambre  4u 
sommeil  et  des  songes. 

»'La  chambre  supérieure,  celle  du  troisième  étage» 
sera  carrée  et  percée  de  seize  fenêtres,  quatre  de  chaque 
côté,  ce  sera  la  chambre  de  la  lumière. 

»  Là,  tu  prieras  seul  pendant  quarante  jours,  et  ta 
dormiras  pendant  quarante  nuits  dans  le  dortoir  des 
douze  maîtres. 

»  Alors,  tu  recevras  les  signatares  des  eept  génies  et  tu 
obtiendras  d'eux  le  pentagramme  tracé  sur  la  feuille  de 
parchemin  vierge. 

»  C'est  le  signe  que  peraonne  ne  eonnalt^  sinon  celui 
qui  le  reçoit. 

»  C'est  ie  caractère  occulte  du  caillou  blanc  dont 
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il  est  pirlé  dans  la  prophétie  àa  plus  jeune  dee  dotne 
maîtres. 

»  Alors,  ton  esprit  sera  illuminé  d'un  feu  divin  et  ton 
corps  deviendra  par  connue  celui  d*iui  enfant.  Ta  péné- 
tration n*aura  point  de  bornes,  ton  pouvoir  sera  im- 
mense ;  tu  entreras  dans  le  repos  parfait,  qui  est  le 
commencement  de  Timmortalité»  et  tu  pourras  dire  avec 
Vjédté  et  sans  orgueil  :  Je  suis  celui  qui  est. 

Cette  énigme  signifie  que,  pour  se  régénérer  morale- 
josent,  ii  faut  étudier,  comprendre  et  réaliser  la  haute 
kabbale. 

Les  trois  chambres  sont  ralliance  de  la  vieph^sique^ 
des  aspirations  religieuses  et  d&  la  lumière  philosophi- 
que ;  les  douze  maîtres  sont  les  grands  révélateurs  dont 
il  fai^t  comprendre  les  symboles;  la  signature  des  sept 
esprits^  c*est  Tinitiation  «u  grand  arcaoe,  elc  j  etc..  Itmi 
ceci  est  donc  allégorique,  et  II  ne  s'agît  pas  plus  de  faire 
b&tir  en  réalité  une  maison  à  trois  étages,  qu'il  ne  s'agit 
'dans  la  maçonnerie  de  bâtir  un  temple  à  Jérusalem. 

Tenons  maintenant  au  secret  de  la  régénérolion  pby^ 
sique. 

Pour  y  arriver  11  faut,  toujours  soivapt  les  prescri-. 
.ptioDS  occultes  du  grand  Cophte  : 

Faire  tous  les  cinquante  ans  une  retraite  de  quarante 
jours  en  manière  de  jubilé. 

Durant  la  pleine  lune  de  mai, 
•  Seul,  à  la  campagne  avec  une  personne  fidèle  ; 

Jeûner  pendant  quarante  jours,  buvant  la  rosée  de 
mi,  recueillie  sur  les  blés  en  herbe  avec  un  Mage  de 
lin  pur  et  blanc,  mangeant  des  herbes  tendres  et  nou- 
velles. 
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CûnneiigflAl  lerepa^par  un  grand  verre  de  mée  et 
le  finissant  par  un  biscuit  on  une  simple  croûte  de  pain, 
dix-septième  jour,  saignée  légère. 

Pfendiv  six  gouttes  de  baume  d*azoth  le  matin  et  six 
le  soir,  augmenter  de  deux  gouttas  par  jour  jusqu*au 
ti^nte-deuxième. 

Renouveler  alors  la  petite  émission  de  sang  an  cré- 
puscule du  matin,  dormir  ensuite  et  rester  au  lit  jusqa% 
la  fin  de  la  quarantaine. 

Prendre  au  premier  réveii,  apràa  la  saignée»  un  pre- 
mier grain  de  médecine  universelle. 

On  éprouvera  un  évanouissement  qui  doit  durer  trois 
heures»  puis  des  coQVulsÎDns»  des  transpirations  et  des 
évaeuatioiw  eonsidéraUesy  on  changera  ensuila  de  linge 
et  de  lit. 

Il  faut  ensuite  prendre  m  consommé  de  bœuf  saoa 
gndsse,  assaisonné  avee  da  la  rue,  de  la  sauge»  de  la 

valériane,  de  la  verveine  et  de  la  mélisse. 

jour  suivant»  second  grain  de  médecine  uoiver* 
Belte,  à*est4Hlire»  de  mercure  astral  combiné  avec  te 
soufre  d'or. 
Le  jour  d'après,  prendre  un  bain  tiède. 
Le  trente-sixième  jour»  boire  un  verre  de  vin  d*Ë^ 
r^pte.  ^ 

o'^.^e  trente-septième  jo|^r»  i^oisièpe  et  dernier  grain  de 
v-médeciilfè  universelle*  "^  r  ^ 

Suivra  un  sommeil  profond. 
^^l^phex^M^ij^  dçnts  et  les  ongles  se  renouveile- 

^    Le  trente-huitième  jour»,^c^  aux  hertMS  ammatiques 
ci-dessus  nomtQées. 
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Letreate*neuvièmejour,  avaler  dans  deux  cailierées 
dè  vin  rouge,  dix  gouttes  de  Télixir  d*Acharat. 

l,e  quarantième  jour,  Tœuvre  est  achevée  et  le  Vieil- 
lard est  rajeuni. 

G^est  au  moyen  de  ce  régime  jubilaire,  que  Gaglldstfo 
prétendait  avoir  vécu  lui-mênne  plusieurs  siècles.  C'était, 
comme  on  le  voit,  une  nouvelle  préparation  du  fameux 
bain  d^immortalité  des  gnostiqucs  ménandriens,  CagUo- 
stro  y  croyait-il  sérieusement? 

Devant  ses  juges  il  montra  beaucoup  de  fermeté  et  de 
présence  d*esprit,  il  se  déclara  catholique,  et  dit  quli 
honorait  dans  le  pape  le  chef  suprême  de  la  hiérarchie 
religieuse,  dur  les  questions  relatives  aux  seiences  bo«- 
euUes»  il  répondit  d'uné  manière  énigmatique,  et  comme 
on  lui  disait  que  ses  réponses  étaient  absurdes  et  inin- 
telligibles :  Gomment  pouvez-vous  savoir  qu'elles  sont 
absurdeâ,  répôndit-il,  si  vous  les  trouvez  inintelligibles î 
Les  juges  se  fâchèrent  et  lui  demandèrent  brusquement 
les  noms  des  péchés  capitaui  :  Cagliostro  nomma  la 
luxure,  Tavarice,  l'envie,  la  gourmandise  et  la  pareftse. 
—  Vous  oubliez  l'orgueil  et  la  colère,  lui  dit-on,  — t^ar- 
donncz-moi,  reprit  Taccusé,  je  ne  les  oublie  pas,  maift  je 
ne  voulais  pas  les  nommer  devant  vous  par  respect  et  de 
peur  de  vous  olïenser.  ':n  le  condamna  à  mort  :  puis  la 
peine  fut  commuée  en  une  détention  perpétuelle.  Dans  sa 
prison,  Gagliostro  demandai  se  confesser  et  désigna  htf- 
même  le  prêtre,  c'était  un  homme  à  peu  près  do  sa 
tournure  el  de  sa  taille,  i.e  confesseur  entra  et  au  bout 
de  quelque  temps  on  le  vit  ressortir  ;  quelques  heum 
après,  le  geôlier  (^n  entrant  danvS  la  prison  du  condamné 
y  trouva  le  cadavre  d'un  homme  étranglé,  ce  cadavre 
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déflgaré  était  couvert  des  habits  de  Gagliostro  ;  on  ne 

revit  jamais  le  prêtre. 

Des  amateurs  du  merveilleux  assurent  que  le  grand 
Ck>phte  est  actuéllement  en  Amérique,  et  qu'il  y  est  le  * 
pontife  suprême  et  invisible  des  croyaiïts  aux  esprits 
frappeurs* 


CHAPITRE  XII. 

PAOPHÉTIBS   DB  GAZOTXB. 

Sommaire.  —  Les  martinistes.  —  Le  soaper  de  Gazotte.  —  Le  roman  du 
JHable  amoureux.  —  Nahéma,  la  reine  des  stryges.  —  La  inootagae 
noglante.  —  Mademoiselle  Cazoïte  et  mademoiieUe  de  Somhreiitt.  — , 
OuoUe  devasl  le  tcibuiul  réf  olationnaire. 

L*école  des  philosophes  ineonnus  fondée  par  Pasqua- 
lis  Martinez  et  continuée  par  Saint-Martin,  semble  avoir 
renfermé  les  derniers  adeptes  de  la  véritable  initiation. 
Saint  Martin  connaissait  la  clef  ancienne  du  tarot,  c'est- 
à-dire  le  mystère  des  alphabets  sacrés  et  des  hiéro- 
glyphes hiératiques  ;  il  a  laissé  plusieurs  pantadçs  fort 
eurieox  qui  n*ont  jamais  été  gravés  et  dont  nous  possé- 
dons  des  copies.  L'un  de  ces  pantach^s  est  la  clef  tradi- 
tionnelle du  grand  œuvre,  etSainUMartin  le  nomme  la 
clef  de  Tenfer,  parce  que  c'est  la  cief  des  richesses;  les 
martinistes  parmi  les  illuminés  furent  les  derniers  chré- 
tiens, et  ils  furent  les  initiateurs  du  fameux  Cazotte. 

Nous  avons  dit  qu'au  zvm'  siècle  une  scisnon  s'était 
faite  dans  rilluminisme  :  les  uns,  conservateurs  des  tra- 
ditions de  la  nature  et  de  la  science»  voulaient  restaurer 
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la  hiérarchie;  les  autres,  au  contraire,  voulaient  tout  ni- 
veler en  révélant  le  grand  arcane,  qui  rendrait  impossibles 
dans  le  monde  la  royauté  et  le  sacerdoce.  Parmi  ces  der- 
niers, les  uns  étaient  des  ambitieux  et  des  scélérats,  qui 
espéraient  trôner  sur  les  débris  du  monde;  les  autres 
étaient  des  dupes  et  des  niais. 

Les  vrais  initiés  voyaient  avec  épouvante  la  société 
lancée  ainsi  vers  le  précipice,  et  prévoyaient  toutes  les 
horreurs  de  l'anarchie.  Cette  révolution  qui  plus  tard 
devait  apparattre  au  génie  mourant  de  Vergniaud  sous  la 
sombre  figure  de  Saturne  dévorant  ses  enfants,  se  dres- 
sait déjà  tout  armée  dans  les  rêves  prophétiques  de 
Gaiotte.  Un  soir  quMl  se  trouvait  an  milieu  des  instru- 
ments aveugles  du  jacobinisme  futur,  il  leur  prédît,  à 
tous,  leur  destinée  :  aux  plus  forts  et  aux  plus  faibles, 
réchafaud;  aux  plus  enthousiastes,  le  suicide;  et  sapro* 
pbétie  qui  ne  parut  alors  qu'une  lugubre  facétie  fut  plei- 
nement réalisée  (l).  Cette  prophétie  n'était,  en  effet, 
qu*iin  calcul  des  probabilités,  et  le  calcul  se  trouva  rigou* 
reux,  parce  que  les  chances  probables  étaient  déjà  chan- 
gées en  conséquences  nécessaires.  Harpe  que  celte 
prédiction  frappa  d*étonnemenl  plus  tard,  y  ajouta  quel- 
ques détails  pour  la  rendre  plus  merveilleuse,  comme  le 
nombre  exact  des  coups  de  rasoir  que  devait  se  donner 
un  des  convives,  etc. 

11  faut  pardonner  un  peu  de  cette  licence  poétique  à 
tous  les  conteurs  de  choses  extraordinaires  ;  de  pareils 
ornements  ne  sont  pas  précisément  des  mensonges,  c^est 
tout  simplement  de  la  poésie  et  du  style. 

(1)  Deleuze,  Mémoire  mr  la  faculté  de  prévision,  iii-8, 1836. 
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Donner  aux  hommes  natareHemeni  inégaux  une  liberté 
absotoe,  e*est  organiser  la  guerre  sociale  ;  et  lorsque  ceux 

qui  doivent  contenir  les  instincts  féroces  des  multitudes 
ont  la  folie  de  les  déchaîner,  il  ne  faut  pas  être  on  pro- 
fond magicien  pour  voir  quMIs  seront  dévorés  les  pre- 
miers^ puisque  les  convoilises  animales  s'enlre  déchire- 
ront  jusqu'à  la  venue  d*un  chasseur  audacieux  et  habile 
qui  en  finira  par  des  coups  de  fusil  ou  par  un  seul  coup 
de  filet.  Cazotte  avait  prévu  Marat,  Marat  prévoyait  une 
réaction  et  un  dictateur. 

Gasotle  avait  débolé  dans  le  monde  par  quelques 
opuscules  de  littérature  frivole,  et  on  raconte  qu'il  dut 
son  initiation  à  la  publication  d'un  de  ses  romans  mti« 
inlé  le  Diable  amùureuœ.  Ce  roman,  en  effet,  est  plein 
d'intuitions  magiques,  et  la  plus  grande  des  épreuves  de 
la  vie,  celle  de  Tamonr,  y  est  montrée  sous  le  véritable 
Jour  de  la  doctrine  des  adeptes. 

I/amour  physique  en  eiîet,  cette  passion  délirante, 
cette  folie  invincible  pour  ceux  qui  sont  les  jouets  dé 
l'imagination,  n*est  qu*one  séduction  de  la  mort  qui  veut 
renouveler  sa  moisson  par  la  naissance.  La  Yénus  pbysi- 
que,  c'est  la  mort  fardée  et  habillée  en  courtisane  ;  Tamour 
est  destructeur,  comme  sa  mère,  il  recrute  des  victimes 
pour  elle.  Quand  la  courtisane  est  rassasiée,  la  mort  se 
démasque  et  demande  sa  prde  à  son  tour.  Voilà  pourctuoi 
l'Église  qui  sauve  la  nitissance  par  la  sainteté  du  ma* 
riage,  dévoile  et  prévient  les  débauches  de  la  mort  en 
condamnant  sans  pitié  tous  les  égarements  de  l'amour. 

Si  la  femme  aimée  n'est  pas  un  ange  qm  sMmmorta 
lise  par  les  sacrifices  du  devoir  dans  les  bras  de  celui 
qu'elle  aime,  c'est  une  stryge  qui  l'énervé,  l'épuiae  et  la 
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fait  mourir,  eu  se  montrant  eniin  à  lui  dc^ns  toute  lahi- 
(kur  de  son  égoisme  brutal»  Malheur  aux  vielimes  <)!l 
diable  amouraux  I  Malheur  h  ceux  qui  ae  laissent  pren- 
dra aux  flatteries  lascives  de  Biondetlal  bientôt  le  gra- 
cieux visage  de  la  jeune  fille  se  changera  pour  eux  en 
cette  affreuse  tête  de  chameau  qui  apparaît  si  tragique- 
ment au  bout  du  roman  de  Gazette. 

Il  y  a  dans  les  enfers»  disent  les  kabbalistea»  deu^ 
leines  des  stryges  :  Tune,  c^est  Lilith  la  nière  dea  avor^ 
tements,  et  l'autre,  c'est  Nahéma,  la  fatale  et  meurtrière 
beauté.  Quand  un  homme  est  infidèle  à  Tépouse  que  lui 
destinait  le  ciel,  lorsqu'il  se  voue  aux  égarements  d'une 
passion  stérile,  Dieu  lui  reprend  son  épouse  légitime  ^ 
sainte  pour  le  livrer  aux  embrassements  de  Nahéo^u 
Cette  reine  des  stryges  sait  se  montrer  avec  tous  le# 
charmes  de  la  virginité  et  de  Tamour:  elle  détourne  le 
cœur  des  pères  et  les  engage  k  Tabandon  de  leurs  dOf* 
veirs  et  de  leurs  enfants  ;  elle  pousse  les  hommes  mariés 
au  veuvage,  et  force  à  un  mariage  sacrilège  les  hommes 
consacrés  à  Dieu.  Lorsqu'elle  usurpe  le  titre  d*épouse|  il 
est  facile  de  la  reconnaître  :  le  jour  de  son  mariage  elle 
est  cliauve,  car  la  chevelure  de  la  femme  étant  le  voile 
de  lapudeuTy  lui  est  interdite  pour  ce  jour-U;  puis  apr^s 
le  mariage,  elle  affecte  le  désespoir  et  le  dégoût  de  l'exisr 
tence,  prêche  le  suicide,  et  quitte  enfin  avec  violence  ce- 
lui-qui  lui  résiste  en  le  laissant  marqué  d*une  étoile  infer- 
»ale  entre  les  deux  yeux. 

Nahéma  peut  devenir  mère,  disent-ils  encore,  ruais 
elle  n*élève  jamais  ses  enfants;  elle  les  donne  à  dévorer 
à  UMih»  sa  funeste  sœur. 

Ces  allégories  kabbalistiques  qu'on  peut  lire  dans  le 
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liyfB  liébr^n  de  l«  AàM»(ti4t<m  tfec  âwm^  dftns  le 

notre  kabbaliHique  du  Sohar^  et  dans  les  Commentaires 
«(^  Talmudi^Uê  sur  le  Sota^  semblent  avoic  été  connues 
4>ii  devinées  par  rauteur  du  Diable  amawrew;  aoaai 
assure-t-on  qu'après  la  publication  de  cet  ouvrage,  il 
CQçufcia  visitQd'un  personnage  iocoQQii,  enveloppé  d*ua 
mant^ao  ^  ia  manière  des  franca^jages.  Ce  peraonna^ 
lui  fit  des  sjgne^  que  Gazette  ne  comprit  pas,  puis  enfin 
il  lui  demanda  si  réellement  il  n'était  pas  initjé.  Sur  1^ 
réponse  négative  de  Ciazolte»  IMnçonnu  prit  unepbysio* 
nomie  moins  sombre,  et  lui  dit  :  Je  vois  que  vous  n*êtes  pas 
qn  dépositaire  inûdèledenossecretSt  niais  un  va^e  d'élire- 
tioD  pour  la  science.  Voulez^voaa  commander  réellemei)!; 
aux  passions  humaines  et  aux  esprits  impurs?  Gazette  était 
curieux,  une  longue  conversation  s'ensuivit,  elle  fut  1q 
préliminaire  de  plusieurs  autres,  et  Fauteur  du  Djàbk 
amoureuûo  fut  réellement  initié.  Son  initiation  devait  en- 
faire  un  partisan  dévoué  de  l'ordre  et  un  ennemi  dan*? 
gereux  pour  l'es  anarchistes»  et,  en  effet,  nous  avons  vu 
qu*il  est  question  d'une  montagne  sur  laquelle  on  s'é- 
lève pour  se  régénérer  suivant  les  symboles  de  Ca(;Uo- 
stro,  maia  cette  montagne  est  blanche  de  lumière  oomme 
le  Tbabor,  ou  rouge  de  feu  et  de  sang  comme  le  SînaT  et 
le  Calvaire.  11  y  a  deux  synthèses  chromatiques,  dit  le 
§o{|ar  :  la  blanche,  qui  est  celle  de  l'harmonie  et  de  la  vie 
morale  ;  la  rouge,  qui  est  celle  de  la  guerre  et  de  la  vie 
matérielle  :  la  couleur  du  jour  et  celle  du  sang,  ^.e^ 
Jacobins  voulaient  élever  Fétendard  du  sang,  et  leur 
autel  s'élevait  déjà  sur  la  montagne  rouge.  Gazette 
s'était  rangé  sous  l'étendard  de  la  lumière,  et  sou  taber- 
nacle mystique  était  posé  sur  la  montagne  blanche*  La 
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montagne  eangiante  triompha  un  moment,  etCasotte  fut 
proscrit.  Il  avait  une  fille,  ime  héroTqae  enfant,  qui  le 
sauva  au  massacre  de  PÂbbaye.  Mademoiselle  Cazotte 
n'avait  pas  de  particule  nobiliaire  devant  son  nom,  et  oe 
fat  ce  qui  ta  sauva  de  ce  toast  d^une  horrible  fraternité, 
par  lequel  s^immortalisa  la  piété  filiale  de  mademoiselle 
de  Sombreuil,  cette  noble  fille  qui,  pour  se  disculper 
d*étrenne  fille  noble,  dut  boire  la  gfitee  de  son  père  dans 
le  verre  sanglant  des  éporgeurs  1 

Cazotte  avait  prophétisé  sa  propre  mort  parce  que  sa 
conscience  rengageait  à  lutter  jusqu*h  la  mort  contre 
ranarchie.  11  conlinua  donc  d* obéir  à  sa  conscience,  fut 
arrêté  de  nouveau  et  parut  devant  le  tribunal  révolution- 
naire ;  il  était  condamné  d*avance.  Le  président,  après 
avoir  prononcé  son  arrêt,  lui  fit  une  allocution  étrange, 
pleme  d'estime  et  de  regret  :  il  rengageait  k  être  jus- 
qu'au bout  digne  de  lui^néme  et  à  mourir  en  homme  de 
cœur  comme  il  avait,  vécu.  La  révolution,  même  au  tri- 
bunal,  était  une  guerre  dvile  et  les  frères  se  saluaient 
avant  de  se  donner  la  mort  C'est  que  des  deux  cêCés  â 
y  avait  des  convictions  siucèrés  et  par  conséquent  res- 
pectables. Celui  qui  meurt  pour  ce  qu'il  croit  la  vérité» 
éflt  un  héros,  même  lorsqu'il  se  trompe,  et  les  anarchistes 
de  la  montagne  sanglante  ne  furent  pas  seulement  hardis 
pour  envoyer  les  autresà  Téchafaud,  ils  y  montèrent  eux- 
mêmes  sans  pâlir  :  que  Dieu  et  la  postérité  soient  leurs 
juges  I 
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CHÀPITRS  IV. 

RÉVOLUTION  F1IANÇAI8B. 

SOMMAni.  ~  Le  tombeta  de  Jacquet  de  llolaL  —  La  miMMS  dea 
tèonplleni  —  PropagaBde  contre  le  sacerdoce  et  la  rofaaté. 
•  Louis  XVI  an  Temple.  —  Spoliation  et  prolmstion  des  égUsea.  ~  1s 
pape  priseMler  à  VaisBee,  —  AcoomplISBeBeiii  dea  praphéilea  de 
ttiut  Méthodins. 

Il  y  avait  eu  dans  le  monde  un  homme  profondément 

indigné  de  se  sentir  lâche  et  vieîeoK,  et  qui  s'en  prenait 
de  sa  honte  mal  dévorée  à  ia  société  tout  entière.  Cet 
«  homme  était  Tamant  malheureux  de  la  nature,  ot  la  nar 
tore,  dans  sa  colère,  Tavait  armé  d'éloquence  commed*im 
fléau.  Il  osa  plaider  contre  la  science  ia  cause  de  Tigno- 
ranee,  contre  la  civilisation  celle  de  la  barbarie,  contre 
toutes  les  hauteurs  sociales  en  un  mot  celle  de  toutes  les 
bassesses.  Le  peuple  par  instinct  lapida  cet  insensé, 
mais  les  grands  Taccueillirent,  les  femmes  le  mirent  à  la 
mode,  il  obtînt  taiif  di  succès  que  sa  haine  contre  Thu- 
manité  s'en  augnfienta  ei  qu'il  finit  par  se  tuer  de  colère 
et  de  dégoût.  Après  sa  mort,  le  monde  s'ébranla  pour  se 
retourner  en  réalisation  des  rêves  de  Jean- Jacques  Rous- 
seau, et  les  conspirateurs  qui,  depuis  la  mort  de  Jacques 
de  Molai,  «raient  juré  la  ruine  de  Tédifice  social,  établi- 
rent rue  Platrtère,  dans  la  maison  même  où  Jean-Jac- 
.  ques  avait  demeuré,  une  loge  inaugurée  sous  les  auspices 
du  fanatique  de  Genève.*  Cette  loge  devint  le  centre  du 
mouvement  révolutionnaire,  et  un  prince  du  sang  royal 
vint  y  jurer  la  perte  des  successeurs  de  Philippe  le  Bel, 
sur  le  tombeau  de  Jacques  de  Molai. 
Ce  fut  ia  noblesse  du  xvm«  siècle  qui  corrompit  le 
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peuple;  les  grands,  à  cette  époque,  étaient  pris  d*UDe 
furie  d*éga1ité  qui  avait  commencé  avec  les  orgies  de  la 
régence;  on  s'encaiiâillail  alors  par  plaisir,  et  la  cour 
s*amusait  à  parler  le  jargon  des  balie&  Les  registres  de 
Pordre  des  templiers  attestent  que  le  régent  était  grand 
ipaître  de  cette  redoutable  société  secrète,  et  qu'il  eut 
pour  Bucoessiur  ledufidu  MainOt  les  princes  de-BouriMm- 
Condé  et  de  Bourbon*Gonti,  et  le  duc  de  Gossé-Brissae. 
C^iiQâtrq  avait;  rallié  dans  son  rite  égyptien  les  auxi- 
liaires du  second  ordre  :  tout  s^empressait  d'obéir  à  oetts 
impulsion  secrète  et  irrésistible  qui  pousse  vers  leur 
destruction  les  civilisations  en  décadence.  Les  événe- 
nftilU  ne  se  firent  pas  attendre,  ils  vinrent  tels  qvm 
Gasotte  les  avait  prévus,  ils  se  précipitèrent  poussés  ptàt 
une  main  invisible.  Le  maltieureuiL  Louis  XVI  était  con- 
seillé par  sas  plus  mortels  ennemis  ;  iis  arrangèrent  et 
firent  échouer  le  malheureux  projet  d'évasion  qui  amena 
la  catastrophe  de  Yarennes,  comme  ils  avaient  fait  l'orgie 
de  Versailles,  comme  ils  commanilèrent  le  carnafs  du 
iO  août  ;  partout  ils  avaient  compromis  le  roi,  partoqt 
ils  le  sauvèrent  de  la  fureur  du  peuple,  pour  exaspérer 
Qà\M^  fureur  et  amener  rôvénement  qu'ils  prép^aient 
depuis  des  siècles;  c'était  un  éi^afaud  qu'il  fallait  à  li|i 
vengeance  des  templiers  I 

Sous  la  pression  de  la  guerre  civile,  rassemblée  na^ 
tionale  déclara  le  roi  suspendu  de  ses  pouvoirs,  et  lui  assî* 
gna  pour  résidence  le  palais  du  Luxembourg,  mais  une 
autre  assepibléct  plus  secrète  en  avait  décidé  autrement. 
La  résidence  du  roi  déchu,  ce  devait  être  une  prison,  et 
cette  prison  ne  pouvait  être  que  Tancien  palais  des  tem- 
pliers, resté  debout  avec  son  donjon  et  ses  tourelles. 
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pour  «MiBdrB  ea  prisonnier  roy^l  promit  à  d'ineiora* 
Mes  Boovénirs. 

Le  roi  était  au  Temple  et  Télite  du  clergé  français  était 
6B  uil  on  à  l*Àbl|ifi.  Le  canon  tonnait  eur  le  Pont^ 
Neuf,  et  des  éeritaux  menaçants  proclamaient  la  patrie 
en  danger.  Alors  des  hommes  inconnus  organisèrent  le 
massacre.  Un  personnage  hideux»  gigantesquot  à  lon- 
gue barbe»  était  partout  où  il  y  avait  des  pitoes  à  égor- 
ger. Tiens,  leur  disait>il  avec  un  ricannement  sauvage, 
wlà  pour  les  Albigeois  et  les  VaudoisI  tiens,  voiU^ 
peur  les  templiers  I  voilà  pour  kiSaint-Barthélemy  1  voilà 
pour  lesproscritâ  des  Gévenues;  et  il  frappait  avec  rage, 
et  il  frappait  toiqoura  avec  le  sabre,  avec  le  eouperet, 
atee  la  massue.  Les  armes  se  brisaient  et  se  renouvel- 
laient  dans  ses  mains,  il  était  rouge  de  saog,  de  la  télei 
aoi  pieds,  sa  barbe  en  était  toute  collée,  et  il  jurait 
avec  des  blasphèmes  épouvantables  qu'il  ne  la  layeratt 
qu'avec  du  sang. 

Qn^fui  cet  homme  qui  proposa  un  toast  k  nation, 
à  Tangélique  mademoiselle  de-Sombreuil. 

Un  autre  ange  priait  et  pleurait  dans  la  tour  du  Teav 
ile«  en  ollrant  A  Dieu  ses  douleurs  et  celles  de  deiK  en- 
fanta, pour  obtenir  de  lui  le  pardon  de  la  royauté  et  de 
la  France.  Pour  expier  les  folles  joies  des  Pompadour  et 
des  ûubarry ,  il  fallait  toutes  les  souffrances  et  toutes  les 
larmes  de  cetto  vierge-naartyre,  la  sainte  me^bmm  ÊU^ 

LeiaeoUaisaM  était  d^A  nommé  ay^t  qp*on  n'eût 

choisi  Tancienne  église  des  Jacobins  pour  y  réunir  les 
chefs  de  la  conjuration  ;  ce  nom  vient  de  celui  de  Jacques, 
nom  fatal  et  prédestiné  aux  révolutions.  Les  e^mina-  ^ 
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leurs  eo  Fraoce  ont  loujoars  été  appelés  lerJâCjquas  ;  le 
philosophe  dont  la  fatale  célébrité  prépara  de  ooavelies 
jacqueries  et  servit  aux  projets  sanglants  des  conspira- 
teurs joauDÎtes  se  nommait /eon-Joc^tiet,  et  les  moteurs 
oocaltes  de  la  révolution  française  avaient  juré  Je  M» 
versement  du  trône  et  de  Tautel  sur  le  tonibeau  de 
Jacques  de  Molai. 

Après  la  mort  de  JjomB  XVI,  au  moment  môme  où  il 
venait  d'expirer  sous  la  hache  de  la  révolution,  Thomme 
à  la  longue  barbe»  oe  juif  errant  du  meurtre  et  d»  la 
vengeance,  monta  sur  TéehafiMid  devant  la  foule  épou- 

•  vantée,  il  prit  du  sang  royal  plein  ses  deux  mains  et  les 
secouant  sur  la  tète  du  peuple,  il  cria  d'une  voix  ternbla: 
«Peuple  français,  je  te  baptise  au  nom  de  Jacques  ei^ 
la  liberté  (1)  !» 

La  moitié  de  Tosuvre  était  Oaite»  et  c'était  désormais 
centre  le  pape  queParmée  do  Temple  devait  dinger  tous 
ses  efforts. 

La  spoliation  des  églises  ,  la  profanation  des  choses 
sacrées,  des  prooessibnsdéritoires,  l'inauguration  dn  culte 
de  la  raison  darïs  la  métropole  de  Paris,  furent  le  signal 
de  cette  guerre  nouvelle.  Le  pape  fut  brûlé  en  effigie  «a 
Palais-Royal,  et  bientôt  les  armées  de  la  répoUiqtte  ii 
disposèrent  à  marcher  sur  Rome. 
'  Jacques  de  Molai  et  ses  compagnons  étaient  peut-étie 
des  martyr»,  mais  leure  vengeofs  ont  déshonoré  leur 
mémoire.  La  royauté  se  régénéra  sur  Téchafaud  de 
liouis  XYl,  rËglise  triompha  dans  la  captivité  de  Pie  Vl» 

(i)  Pnidboinnie,  du»  m  joaraal,  nppoitt  asircMit  les  paroles  de 
cet  homme.  Nous  tenons  celles  que  Donsdcnnoas  Id  d*wi  fkUUid  qn 

•  lesaentendflea 
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traîné  pritonnier  à  Talence  et  rnoarant  de  fatigue  et  de 

douleurs,  mais  les  indignes  successeurs  des  anciens 
cbevttiiers  du  Temple  périrent  tous  eneevelis  dans  leur 
ftmeete  Wctoire. 

Il  y  avait  eu  dans  Tétat  ecclésiastique  de  grands  abus 
et  de  grands  scandales  entraînés  par  le  malheur  des 
grandes  richesses;  les  richesses  disparurent  et  on  vit 
revenir  les  grandes  vertus.  Ces  désastres  temporels  et 
oe  triomphe  spirito^  avaient  été  pi^éditsdans  VApoeaiyp§$ 
4s  saint  Méthodias,  dont  nous  avons  déjà  parié.  Nous 
possédons  de  ce  livre  un  exemplaire  en  lettres  gothiques, 
imprimé  en  1527,  et  orné  des  plus  étonnantes  figures  : 
ùmy  voit  d*abofd  des  prêtres  indignes  jetant  les  choses 
saintes  aux  pourceaux,  puis  le  peuple  révolté  assassinant 
les  prêtres  et  leur  brisant  les  vases  sacrés  sur  la  tête  ;  on 
'  y  voit  d'abord  le  pape  prisonnier  des  hommes  de  guerre, 
puis  un  chevalier  couronné  qui  d'une  main  relève  Téten- 
darddela  France  et  étend  de  l'autre  son  épée  sur  Tltalie; 
on.  y  voit  deux  aigles  et  un  coq  qui  porte  une  couronne 
sur  la  tête  et  une  double  fleur  de  lys  sur  la  poitrine  ;  on 
y  voit  le  second  aigle  qui  fait  alliance  avec  les  griffons 
et  les  licornes  pour  chasser  le  vautour  de  son  aire,  et 
bien  d'autres  choses  étonnantes.  Ce  livre  singulier  nVst 
comparable  qu'à  une  édition  illustrée  des  prophéties  de 
l'abbéJoaebim  (de  Galabre),  où  Ton  voit  les  portraitsdp 
tous  les  papes  à  venir  avec  les  signes  allégoriques  de 
leur  règne  jusqu'à  la  venue  de  l'AntechrisU  Chroniquei. 
étranges  de  Tavenir  raconté  comme  le  passéet  qfâ  feraient 
croire  à  une  succession  de  mondes  où  les  événements  se 
renouvellent,  en  sorte  que  la  prévision  des  choses  futures 
ne  serait  que  révocation  des  isflete  perdus  du  passé  ! 
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CHAPITRE  V. 

PHÉNOMÈIKES  ]»  M^IOMAïaS. 

a>HAiii>  —  Secft  olMcoftt.dc  Joannitcf  Bfitifan. — Giilittllie  TbéM 
et  RobêspierTe.  —  PrédicUoD  réalisée.— Vlaloiift  ec  prétendiB  oditliei 
des  WŒwaxfét  haéÊB  XVIL 

ËD 1772,  un  h&bitaDt  de  Saioi-Biandé  nommé  Miêaiiit, 
étant  à  Tégliae»  criit  iroir  à  genoux  près  de  lui  m  Mrt 

singulier  personnage:  c'était  un  homnne  tout  basané  et 
qui  portait  pour  tout  vêtement  un  caleçon  de  laine  groi- 
sière.  Cet  homme  avait  la  barbe  longue,  lei  efaevMx 
crépus  et  autour  du  cou  une  cicatrice  vertneille  et  circu- 
iairot  il  portait  un  livre  sur  lequel  était  tracée  en  lettres 
d'or  cette  inscription  :  Eeeé  Agma  Dei. 

Loiseaut  s'étonna  fort  en  voyant  que  cette  étrange 
figure  n*était  remarquée  de  personne,  il  acheva  sa  prière 
et  revint  chez  hii  ;  là  il  trouva  le  même  personniige  qei  * 
l'attendait,  il  s'avança  pour  lui  parler  et  lui  demanda  qui 
il  était  et  ce  qu'il  voulait,  mais  le  visiteur  fantastiqae 
avait  tout  à  codp  disparu.  Loiseaut  se  mit  an  lit  avec  la 
fièvre  et  ne  put  s'endormir;  la  nuit  il  vit  tout  à  coup  sa 
chambre  éclairée  par  une  lueur  rougeàtre,  il  crut  à  un 
incendie  et  se  leva  brusquement  sur  son  séant,  alors  ak 
milieu  de  la  chambre,  sur  sa  table,  il  vit  un  plat  doré  et 
dans  ce  plat  toute  baignée  de  sang  la  tête  de  son  visiteur 
de  là  veille.  Cette  tête  était  entourée  d'nne  auréole  ronge, 
elle  roulait  les  yeux  d'une  manière  terrible,  et  ouvrant 
la  bouche  comiue  pour  crier,  elle  dit  d'une  voix  étran- 
•  glée  et  sifflante  :  rattendê  kttàeidêi  rm  êl  ctilm  dm 
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eowfîimnnes  in  wiSy  j'attends  Hérode  et  Hérodiade;  puis 
Tauréole  s^éteignît  et  le  malade  ne  rit  plad  rien. 

Quelques  jours  après  il  fut  guéri  et  put  retourner  à 
«es  affaires.  Gomme  il  traversait  la  pjace  Louis  XV»  il 
fùi  abordé  par  uii  pauvre  qui  lui  demanda  Taumdne, 
Loiseaut  sans  le  regarder  lira  une  pièce  de  monnaie  et 
là  jeta  dans  le  chapeau  de  Tinconnu  :  ikferal»  lui  dit  set 
homme,  c'est  une  tête  ' de  rai^  fnais  iei,  ajoate-t-il  en 
étendant  la  main  et  en  montrant  le  milieu  de  la  place, 
fct  il  en  tondtera  une  autre,  et  c'est  ceUe4à  que  f  attends. 
'  Loiseaut  alors  regarda  le  pauvre  avee  surprise  et  jetA  un 
cri  en  reconnaissant  Tétrange  figure  de  sa  vision.  — 
«  Tsi8*toit  lui  dit  le  mendiant,  on  te  prendrait  pour  un 
fom  ear  personne  ici  né  peut  me  voir  excepté  toi.  Tu 
m'as  reconnu,  je  le  vois,  je  suis  en  effet  saint  Jean- 
Baptiste  le  précurseur,  et  je  viens  t^annoncer  le  châtiment 
des  successeurs  d'Hérode  et  des  héritiers  de  Galphe,  tu 
peux  répéter  tout  ce  que  je  te  dirai.  » 

Depuis  cette  époque,  Loiseaut  croyait  voir  presque 
tous  las  jours  saint  Jean-Baptiste  près  de  IuL  Ls  flsion 
lui  puiiait  loiit^uement  des  malheurs  qui  allaient  tomber 
BUT  la  Fra^  et^r  i';6iiise. 

Loiseaun-aconta  sa.  vision  4L4|tiéIque8  personnes  qui 
en  furent  frappéts  et  qui  devinrent  visionnaires  comme 
^i.  ils  fof^j^ent  ensemble  une  société  mystique  qui  se 
réunis&attiiÉgmBd  seorétl  lesjaaMabres  de  cètte  assb- 
cialion  se  plaçaient  en  cercle  en  se  tenant  la  main  et 
attendaient  les  communications  en  silence;  ils  attendaieqt 
souvent  plusieurs  heures,  puis  la  figure  de  saint  Jean 
apparaissait  au  milieu  d'eux;  ils  tombaient  tous  ensemble 
ou  successivement  dans  lesommeil  magnétique  et  voyaient 
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ie  ééroder  aoiit  imm  yeiix  les  jKè»es  fotim 
lution  et  de  la  restauration  future. 

Le  ^ûrecteur  spirituel  de  cette  secte  ou  de  ce  cercle 
éUk  m  religieux  nommé  dom  Gerle^  il  en  devint  le  cbef 
•  à  la  mort  de  Loiseaut  arrivée  en  4788,  puis  à  Tépoque 
de  la  révolution,  ayant  été  gagné  par  Teutbousiasme 
républicain,  il  fui  rejeté  les  autres  aeoUires 
qui  suivirent  en  cela  les  inspirations  de  leur  prind«> 
pale  somnambule  qu'ils  nommaient  la  sœur  Françoùe 
André.  ^ 

Dom  Gerle  avait  aussi  sa  somnambule  et  il  vînt  exercer 
dans  une  mansarde  de  Paris  le  métier  alors  nouveau  de 
magnétiseur  ;  la  voyante  était  une  vieille  femme  presque 
aveugle  nommée  Catherine  Théot,  elle  fit  des  prédictions 
qui  se  réalisèrent^  elle  guérit  plusieurs  malades,  et  comme 
les  prophéties  avaient  toi^ours  quelque  chose  de  pdiitii» 
que,  la  police  du  Comité  de  salut  public  ne  larda  pia  à 
8*en  préoccuper. 

Un  soir,  Catherin^  Tbéoi  entoarét4e  ses  adeptes  étaii 
en  extase  :  «  Écoutez,  disait-elle,  j*entends  le  bruit  de 
ses  pas,  c*est  Télu  mystérieux  de  la  Providence,  c'est 
l'ange  de  la  révolution  ;  c*est  celui  quiM  sera  le  saÉveur 
et  la  victime,  c*est  le  roi  des  ruines  et  de  la  régénération, 
le  voyez-vous?  11  approche  :  lui  aussi,  il  aie  front  ceint 
de  Tauréole  sanglante  du  précursevr  ;  c'est  lui  qui  porter» 
tous  les  crimes  de  ceux  qui  vont  le  faire  mourir.  Qh  I  que 
tes  destinées  sont  grandes,  toi  qui  vas  fermer  l'abîme  en 
y  tombant  I  Le  voyex^vous  paré  comme  pour  mie  féte,  il 
tient  à  la  main  des  fleurs. .. .  ce  sont  les  cduronnes  de 
son  martyre. ..  nPuis  s'attendrissaut  et  fondant  en  larmes: 
•r  Qu'elles  ont  été  cruelles  tes  épreuves,  ô  mon  fils,  s'écria- 


Digitized  by  Google 


Utàhf  et  combien  dlitgrate  maodirofii  tft  mémoire  4 

travers  les  âges  î  I^evez  vous  !  levez-vous  !  et  incline»- 
vous,  le  voici  I  c'est  le  roi.*..  c*e8i  le  roi  (les  sanglants 
sacrifices.  ^ 

A  ce  moment  la  porte  s'ouvrit  sans  bruit,  et  un  homme,  *.  * 
le  diapeau  rabattu  sur  les  yeux  et  et>velûj)pé  d'un  man- 
teau, entra  dans  la  chambre;  rassemblée  se  leva,  Cathe- 
rine Théol  étendit  vers  le  nouveau  venu  ses  mains  trem- 
blantes :  «Je  savais  que  lu  devais  venir,  dit-elle,  et  je 
t'attendais;  celui  que  tu  ne  vols  pas  et  que  je  vois  à  ma 
droite  fa  montré  à  moi  aujourd'hui,  lorsqu'un  rapport 
Ta  été  remis  contre  nous  :  on  nous  accusait  de  con-pirer 
pour  le  roi,  et  en  effet  j'ai  parlé  d*un  rui,  d'un  rui  dont  le 
précurseur  me  montre  en  ce  moment  la  couronne  teinte 
de  sang,  et  sais-lu  sur  quelle  tète  elle  est  suspendue?  5ur 

tienne,  Maiiinilien  1  » 

K  ce  nom  ^inconnu  tressaillit  comme  n  un  fer  rouge 
reùt  mor(lu  à  la  poitrine,  il  jeta  autour  de  lui  un  regard 
rapide  et  inquiet,  puis  reprenant  une  contenance  impas- 
sible : 

—  Que  voulez-vous  dire?  murmura-t-il,  d'une  voix 
brève  et  saccadée^  je  ne  vous  comprends  pas. 

—  Je  veux  dire-,  reprit  Catherine  Théot,  (pi'il  fera  un 
beau  soleil  ce  jour- là  et  qu'un  lioinnie  \ôlu  de  bleu  et 
tenant  eu  main  un  s^lre  de  lleurs,  sera  ut)  instant  le 
roi  et  le  sauveuf  du  monde  ;  je  veux  dire  que  tu  seras 
grand  comme  Moïse  et  comme  Orphée,  lorsque,  mettant 
le  pied  sur  la  téie  du  monstre  prêt  à  te  dévorer,  tu  diras 
aux  t>ourreaox  et  aux  victimes  qu*il  existe  un  Dieu.  Cesse 
de  le  cacher,  Robespierre^  et  montre-nous  sans  pâlir  cetîe 
téte  courageuse  que  Dieu  va  jeter  dans  le  plateau  vide 
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t^me  seigle     peu(  équilibrer  le  poids. 

—  EsUce  uoe  iqeiiaoe»  dit  froidement  Boba^ierre  poi 
'  '  laissant  tomber  son  manteau,  et  croit-on  par  cette  jon- 
glerie étonner  nion  patriotisme  inûueucer  ma  con- 
science  2  Prétendez-vous,  par  des  menaces  fanatiqqes  et 
des  radotages  de  vieilles  femmes,  surprendre  mes  réso- 
lutions, conirae  yous  avez  épié  naes  déniarches?  Vous 
m'attendiez,  à  ce  qu*il  me  parai^  et  ppaHieur  à  vp^s  de 
m*avoir  attendu  !  car,  puisque  vous  forcer  4e  curieux,  le 
visiteur  inconnu,  F  observateur  à  è^'ei^j^m|iien  Robes- 
pierre, représentant  du  peuple,  comme  ri|vi|»ntant  ^ 
peuple,  je  vous  dénonce  au  Comité  de  salut  pubjic  ^t  je 
ierai  procéder  à  votre  arrestatioq. 

i^yant  dit  ces  mots,  Robespierre  rejeta  sop  mantei^y 
'  autour  de  sa  téte  poudrée,  et  marcha  avec  roideur  ver§ 
la  porte,  personne  n'osa  ni  le  retenir,  ni  lui  adresser  la 
parole.  Catherine  Xhéot  joignait  les  mains  et  disait: 
Respectez  ses  volontés,  il  est  roi  et  pontife  de  Tère  nou- 
velle; b'il  nous  frappe,  c'est  que  Dieu  veut  nous  frapper  : 
tendons  la  gorge  au  couteau  de  la  Providence. 

Les  initiés  de  Catherine  Théot  attendirent  toufe  la 
nuit  qu'on  vînt  les  an  èter,  personne  ne  parut;  ils  se  sé- 
parèrent pendant  la  journée  suivante  ;  deux  autres  jpurs 
et  deux  autres  nuits  se  passèrent  pendant  lesquels  les 
membres  de  la  secte  ne  cherchèrent  pas  à  se  caciier.  Le 
cinquième  jour,  Catberiae  Tbéot  et  ceux  qq'on  appe- 
lait ses  complices,  furent  dénoncés  anx  Jacobins  par  un 
ennemi  secret  de  ilobespierre,  qui  insinua  adroitement 
aux  auditeurs  des  doutes  contre  le  tribun.-On  parlait  de 
dictature,  le  nom  de  roi  avait  même  était  prononcé,  Ro- 
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bespierre.je  savi^it  et  copameiU  le  lolérftit-il  ?  Robespierm 
haussa  les  épaules,  mais  le  lendemain,  Catherine  Théot^ 
doin  Gerle  et  quelques  autres  furent  arrêtés  et  envoyés 
clans  ces  pn3ons  qui  ne  s'ouvraient  plus»  une  fois  qu*oa  ' 
y  était  entré,  que  popr  fouroh*  la  tâche  quotidienne  du 
bourreau. 

L'histoire  de  Tentrevue  de  Robespierre  avec  Cathe- 
rineThéot  transpira  au(|ehqr8  on     sait  comment*  Déjà. 

la  contre-police  des  futurs  thermidoriens  épiait  le  dicta- 
teur Rfé^KllÉm  TlkW^W^^  (le  myiticisme,  parce  qu'il  • 
croyait  en  pi§)}^  Robespierre  n'était  pourtant  ni  Tami, 
ni  rennyii^dg  la  secte  des  nouveaux  joannites;  il  était 
venu  cliez  fintherine  pçuL*  dj^op/^t  des  ptténomèo^  ;  . 
méçoptent  d'avoir  été  reconnu,  il  sortît  en  proférant  des 
^  fljenacçs  qu'il  ne  réalisa  pas,  et  ceux  qui  transformèrent 
.      onspiraiion  1^  Qopv^nticuies  du  vieux  moine  et  de  . 
la  vieille  béate  avaient  espéré  faire  sortir  de  ce  procès  . 
un  doute  ou  du  moins  un  ridicule  qui  s'attacherait  à  la 
réputation  de  l'incorruptible  Uaximilien. 

La  prophétie  de  Catherine  Théot  eut  son  accomplis- 
sèment  par  l'inauguration  du  culte  de  l'Etre  suprème.et 
la  réaction  rapide  de  thermidor. 

Pendant  ce  temps,  la  secte  qui  s'était  ralliée  à  la  sœur 
André,  dont  un  sieur  Uacy  écrivait  les  révélations,  con- 
tinuait ses  visions  et  ses  miracles.  Leur  idi^fixe  était 
la  conservation  de  la  légitimité  par'  le  règne  futur  de 
Louis  XYll  :  plusieurs  fois  ils  sauvèrent  en  rêve  le  pauvre 
•petit  orphelin  du  Temple,  et  crurent  réellement  l'avoir 
sauvé  ;  d'anciennes  prophéties  promettaient  le  trône  des 
lys  à  un  jeune  homme  autrefois  captif.  Sainte  Brigitte, 
Qainte  tiild^rde,  Bernard  ToUard^  Lichtemb^geri 
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annonçaient  tous  une  restauration  miraculeuse  après  de 
grands  désastres.  Les  néo- joannites  furent  les  interprè- 
tes et  les  conlii)uateurs  de  ces  prédictions,  jamais  les 
Loui^XYil  ne  leur  manquëreni,  et  ils  en  eurent  succes- 
sivement sept  ou  liuit,  tous  parraitement  authentiques 
et  non  moins  parfaiLement  conservés  ;  c'est  aux  influen- 
ces de  cette  secte  que  nous  avons  dû  depuis  les  révé- 
I  ations  du  paysan  Martin  (de  Gallardon)  et  les  prodiges 
de  Vinlras. 

Dans  ce  cercle  magnétique  comme  dans  les  assemblées 
de  quakers  ou  des  trembleurs  de  la  Grande-Bretagne* 

Tenlhousiasme  était  contagieux  et  se  transmettait  de 
frère  en  frère.  Après  la  mort  de  la  sœur  André,  la  se- 
conde vue  et  la  faculté  de  prophétiser  furent  le  partage 
d'un  nommé  Lcgros,  qui  était  à  Charenton  lorsque  Mar- 
tin y  fut  mis  provisoirement,  il  reconnut  un  frère  dans 
le  paysan  bauceron  ,  qu^il  n'avait  jamais  vu.  Tous  ces 
sectaires,  à  force  de  vouloir  J.ouis  XVil,  le  créaient  en 
quelque  sorte,  c'estrà-dire  qu'ils  évoquaient  de  telles 
hallucinations,  qiie  des  médiums  se  faisaient  à  Timage 
et  à  la  ressemblance  du  type  magnétique,  et  se  croyant 
réellement  Tenfant  royal  échappé  du  Temple,  ils  attiraient 
à  euK  tous  les  reflets  de  cette  douce  et  frêle  victime,  et 
se  souvenaient  de  circonstances  connues  seulement  de  la 
famille  de  Louis  XYl.  Ce  phénomène,  quelque  incroyable 
qu'il  paraisse,  n'est  ni  impossible,  ni  inouï.  Paracelse 
assure  que  si,  par  un  effort  extraordinaire  de  volonté,  on 
pouvait  se  figurer  qu*on  est  une  personne  autre  que  soi- 
même,  on  saurait  aussitôt  la  plus  secrète  pensée  de  cette 
autre  personne  et  on  attirerait  à  soi  ses  plus  intinjcs  sou- 
venirs. Souvent  après  un  entretien  qui  nous  a  mis  en 
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rapport  d'imagination  avec  notre  interlocuteur,  nous 
rêvons  en  dormant  des  réminiscences  inédiles  de  sa  vie. 
Parmi  les  faux  iA)uis  XYII*  il  faut  donc  en  reconnaître 
quelques-uns  qui  n*élaient  pas  des  imposteur?,  mais  des 
hallucinés,  et  parmi  ces  derniers,  il  faut  distinguer 
un  Génevois,  nommé  Naûndorff,  visionnaire  comme 
Swedenborg ,  et  d*une  conviction  si  contagieuse  que 
d'anciens  serviteurs  de  la  famille  royale  l'ont  reconnu 
et  se  sont  jetés  à  ses  pieds  en  pleurant  :  il  portait  sur  lui 
les  signes  particuliers  et  les  cicatrices  de  Louis  XYII;  il 
racontait  son  enfance  avec  une  vérité  saisissante,  entrait 
dans  ces  détails  insignifiants^  qui  sont  décisifs  pour  les 
souvenirs  intimes.  Ses  trails  mêmes  étaient  ceux  qu'aurait 
eus  Torphelin  de  Louis  XVi ,  s'il  avait  vécu.  Une  seule 
chose  enfin  lui  manquait  pour  être  vraiment  Louis  XYII* 
c'élait  de  n'être  pas  Naûndorff. 

La  puissance  contagieuse  du  magnétisme  de  cet  hal- 
luciné était  telle»  que  sa  mort  ne  détrompa  aucun  des 
croyants  &  son  règne  futur.  Nous  en  avons  vu  un  des 
plus  convaincus,  auquel  nous  objections  timidement, 
lorsqu'il  parlait  de  la  Bestauratîon  prochaine  do  ce  qu*il 
appelait  la  vrvte  Icyiiimité,  que  son  Louis  XVII  était 
mort.  —  Est- il  donc  plus  difljcile  à  Dieu  de  le  ressusci- 
ter qu'il  n'a  été  à  nos  pères  de  le  sauver  du  Temple! 
nous  répondit-il  avec  un  sourire  si  triomphant  qu'il  était 
presque  dédaigneux.  À  cela  nous  n'avions  rien  à  répli- 
quer, et  force  nous  fut  de  nous  iucliuer  devant  une  pa^ 
reille  conviction. 
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LES    ILLUMINÉS    l>*A  LL  E  M  AG  NB. 

Sommaire.  —  Lavaler  et  Gablidone.  —  Slabs  et  Napoléon.  —  Cari  Sand 
et  kolzebue.  — -  Les  \lopses.  —  Le  drame  magique  de  Jbaust. 

L'Allemagne  est  la  terre  natale  du  mysticisme  mé- 
taphysique et  des  fantdmes;  fkntôme  elle-niême  de 

Tancien  empire  romain,  elle  semble  toujours  évoquer  la 
grande  ombre  d'Hermann,  en  lui  consacrant  le  simula- 
ere  des  aigles  captives  de  Taras.  Lè  patriotîsihë  dèk 
jeunes  Allemands  est  toujours  celui  des  anciens  Ger- 
mains :  ils  ne  révent  pas  Tinvasion  des  contrées  riantes 
4eJ*ltalie,ilsne  l'acceptent  tout  au  plus  que  comme  une 
revanche,  mais  ils  mourraient  mille  fois  pour  la  défense 
de  leurs  foyers  :  ils  aiment  leurs  vieux  châteaux  et  leurs 
vieilles  légendes  des  bords  du  Rhin  ;  ils  lisent  patiem- 
ment les  traités  les  plus  obscurs  de  ieUr  philosophie,  et 
voient  dans  les  brumes  de  leur  ciel  et  dans  la  fumée  de 
leur  pipe  mille  choses  indicibles  qui  les  initient  aux  Inér* 
veilles  de  l'autre  monde. 

Bien  avant  qu'on  ne  parl&t  en  Amérique  et  en  France 
de  médium  et  d'évocations,  il  y  avait  en  t^nisàe  des  illu- 
minés et  des  voyants  qui  tenaient  des  conférences  réglées 
aveo  les  morts.  Un  grand  seigneur  avait  fait  b&tir  à 

• 

Berlin  une  maison  destinée  auxévocattdns  :  lé  M  Frédé- 
ric-Guillaume était  fort  curieux  de  tous  ces  mystères  èt 
s'enfermait  souvent  dans  cette  maison  avec  un  adepte 
nommé  Steinert  ;  les  impressions  qu'il  y  recevait  pro- 
duisaient en  lui  des  sensations  si  vives,  qu'il  tombait  en 
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défaillance  et  ne  revenait  à  lui  que  lorsqu'on  Uii  donnait 
<][uelquesgoattés  d'un  élixir  magique  aiaalogué,  à  celui  de 
CaglîostrD.  On  trohve  dans  une  correspondance  sécrété 
sur  les  premiers  temps  du  règne  de  ce  prince,  citée  par 
le  marquis  de  Luchet  dans  sa  DûUribe  contre  les  iUumi' 
n&,  une  description  de  la  chambre  obscure  où  se  faisaient 
les  évocations  :  elle  était  carrée,  séparée  en  deux  par  un 
voile  tranéparent  devant  lequel  était|)lacé  le  fourneau  ilia. 
giqtie  ou  l*àutel  des  parfums  ;  derrière  le  voile  était  bn 
piédestal  sur  lequel  sd  montrait  Tcsprit.  Eckartshausen; 
dans  soii  livre  allemand  sur  la  magie,  décrit  tout  Tap* 
pareil  de  cette  fantasmagorie.  C'est  an  système  de  ma> 
chine  et  de  procédés  pour  aider  l'imagination  à  se  créer 
les  fantômes  qu'elle  désire,  et  pour  jeter  les  consullantd 
dans  une  sorte  de  soihnambnlisme  éveillé,  assez  sembla- 
ble à  la  surexcitation  nerveuse  produite  par  rdpiuni  ou 
le  hatcbich.  Ceux  qui  se  contenteront  de6  explicatiobé 
données  par  l'auteur  que  nous  venons  de  citer  ne  ver- 
ront dans  les  apparitions  que  des  effets  do  lanterne  ma- 
gique ;  il  y  a  autre  chose  certainement,  et  ia  lanterne 
magique  n'est  dans  cette  affaire  qu'on  instrument  uHIe, 
mais  non  absolument  nécessaire  à  la  production  du  phé-^ 
nomène.  On  ne  fait  pas  sortir  des  reflets  d'un  vert«  de 
couleur  des  visages  autrefôis  connus  et  qd'on  évoque  par 
la  pensée  ;  on  ne  fait  pas  parler  les  images  peintes  d'une 
Idhtërrie,  et  elles  ne  viennent  pas  répondrë  aux  questiohs 
de  la  conscience.  Le  roi  de  Prusse,  à  qui  appartenait  la 
maison,  savait  à  merveille  comment  elle  était  machinée, 
et  n'était  pas  dupe  d'une  jonglerie,  comme  le  prétend 
l'auteur  de  la  correspondance  secrète.  Les  moyens  natu- 
rels préparaient  et  n'accomplissaient  pas  le  prodige  ;  il  se 
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jiassilit  là  réelleinatti  deftchom  à  étonner  le  plas  «eeplt- 

que  cl  à  troubler  le  plus  hardi.  Schroepffer,  d'ailleur< 
A'employaii  mï  ia  lanlerne  magique  m  le  voilet  mais  il 
Ittidait  boire  à  ses  visiteurs  un  puncK  préparé  par  lui  :  les 
figures  qu'il  faisait  apparaître  élaient  comme  celles  du 
médium  américain  ttome^  à  demi  corporeJleat  et  produi- 
saient une  sensation  étrange  à  ceux  qui  essayaient  de  les 
tout  her.  C'était  quelque  chose  d'analogue  à  une  commo- 
tion électrique  qui  faisait  frissoQiier  l'épiderme,  et  l'on 
D*é|i^vsit  rien  si,  avant  de  toucher  à  lavii^ion.  on  avait 
eu  soin  de  se  mouiller  les  mains.  Schroejïirer  était  de  bonne 
foi,  comme  i'est  aussi  Taméricain  Home;  il  croyait  à  la 
vénlité  des  esprits  t]ult  évoquait  et  se  tua  lorsquMI  vint  à 
en  douter. 

JjioaUr,  qui  mourut  aussi  de  mort  violenle,  était  en- 
liÉremeni  adonné  à  révocation  des  esprits,  il  en  avait 

deux  à  désordres  ;  il  faisait  partie  d'un  cercle  où  Ton  se 
mettait  en  extase  au  moyen  de  Tbarmonica,  on  faisait 
alors  la  cbatiie,  et  une  espèce  d*idiot  servait  d*inter* 
prèle  à  l'e-pril  en  écrivant  sous  son  impulsion.  Cet  esprit 
se  doiuiait  pour  un  kabball^^te  juif  mort  avant  ia  ^is- 
sanee  de  Jésus-Cbrist  et  fît  écrire  au  médium  des  cbofts 
tout  à  fait  dignes  des  somnambules  de  C  ahagnet  (i), 
comme,  par  exemple,  cette  révélation  sur  les  peines  de 
rautre  vie  ob  Tesprit  assure  que  Tâme  de  Tempereur 
François  est  condamnée  dans  l'autre  monde  à  faire  le 

(1)  M.  Caliignel  ot  aale»  te  MvnfM  wrifanls  :  Ànann  éêlmviê 
/Wvre.  iSAS-lSSi,  8  vol.  %t,  lo-iS  ;  UmUm  det  morte,  1851, 1  toL 
iB-i2;  Magie  magnétique^  V  édition.  I85S,  i  vol.1n-13;  Satuhtairt 
du9pirilmlism,  1850, 1  voU  bi-13;  BévihUw94rimlr9'tmb9t  iSM, 
i  vol.  in«19,  etc. 
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compte  et  Tétat  esaet  de  toutes  les  coquilles  d*escargoU 

qui  peuvent  exister  ou  avoir  exisiédans  tout  Tunivers.  11 
lévéla  aussi  que  les  vrais  noms  des  trois  mages  n'élaieot 
point,  comme  le  disait  la  tradition  des  légendaires, /7iu* 
par,  Mekhior  et  Balthasar,  mais  bien  Vrasapharmion^ 
Mekhiiedechei  BaiecUhrasaron;  on  croit  4ire  des  noms 
écrits  par  jnos  modernes  tMei  toumantei.  L'esprit  dé- 
clara en  outre  qu'il  était  lui  même  en  pénitence  pour 
avoir  levé  le  glaive  magique  contre  son  père^et  qu*i| 
était  disposé  à  faire  cadeau  à  ses  amis  de  son  ^Mktliit. 
Sur  sa  demande,  on  plaça  derrière  un  écran,  du  papier, 
des  couleurs  toutes  préparées  et  des  pinceaux  ;  on  vit 
alors  se  dessiner  sur  Técran  la  silhouette  d*uue  petite 
main,  et  on  entendit  un  petit  frottement  sur  le  papier  ;. 
quand  le  bruit  cessa,  tout  le  monde  accourut,  et  Ton 
trouva  un  portrait  grossièrement  peint,  représentant  un 
vieux  rabbin  vélu  de  noir  avec  une  fraise  blanche  tom- 
bant sur  les  épaules  et  une  calotte  noire  sur  le  sommet 
de  la  téte,  costume  un  peu  hétéroclite  pour  un  person- 
nage antérieure  Jésus-Christ;  la  peinture,  d'ailleurs,  était 
tachéf  et  incorrecte,  et  ressemblait  lieaucoup  k  Tœuvre 
de  quelque  enfant  qui  se  serait  amusé  à  faire  un  colo- 
riage les  yeux  fermés. 

Les  insiructions  écrites  par  la  main  du  médium  sous 
rimpulaioD  de  Gablidone  sont  d'une  obscurité  qui  rem- 
porte sur  celle  de  tous  les  métaphysiciens  allemands. 
—  11  ne  faulpas  donner,  dit-il,  le  nom  de  majesté  à  la 
légère  ;  majesté  vient  de  mage,  parce  que  les  mages, 
étant  pontifes  et  rois,  étaient  les  majestés  premières. 
Pécher  mortellement,  c'est  offenser  Dieu  dans  sa  ma- 
jesté, c'est-à-dire  le  bleaser  comme  père  en  jetant  la 
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mort  dans  les  sources  de  la  vie.  La  source  du  Père  est 
lumière  et  vie»  la  soarce  du  Fils  est  sang  et  eau,  la  lu- 
mière du  Saint-Esprit  est  fèiièl  or.  On  pèche  contre  te 
Père  parle  mensonge,  contre  le  Fils  par  la  haiue,  et  con- 
tre  le  Saint-Esprit  par  la  débauche  qui  est  œuvre  de  mort 
et  de  destruction.  Le  bon  Lavater  recevait  ces  cômmunî- 
.  câtioiis  comme  des  oracles,  et  lorsqu'il  deoiaudait  à  Tes- 
prit  quelques  éclaircissements  nouveaux  :  «  Le  grand 
initiateur  viendra,  répondait  Gabtidone,  il  naîtra  avec 
le  siècle  prochain  :  alors  la  religion  des  patriarches  sera 
connue  sur  notre  globe.  11  expliquera  au  mohHé  le  tri- 
gramme  d*Âgion,  Hélîon,  Tetragrammaton^et  le  Seigneur 
dont  le  corps  esl  ceint  d'un  triangle  apparaîtra  sur  la 
quatrième  marche  de  Tautel  ;  Tangle  suprême  sera  rouge 
et  la  devise  mytérieusé  du  trianglè  sera  :  j^enite  ad  pa- 
très  osphal.  —  Que  veut  dire  le  mot  osphal  ?  demanda 
un  des  assistants  .à  Tesprit.  Le  médium  écrivit  ces  trois 
mots  :  Alphos^  M  :  Aphon,  EliphismaHs^  sans  donner 
d'autres  explications;  quelques  interprètes  en  conclurent 
que  le  mage  promis  au  zix*  siècle  se  nommerait  Maphon 
fllsd*Éliphisma  :  c'était  une  explication  peut-être  tin  peii 
risquée. 

Rien  n*est  plus  dangereux  que  le  mysticisme,  parce 

qu'il  produit  la  foiie  qui  déjoue  toutes  les  combinaisons 
de  la  sagesse  humaine.  Ce  sont  toujours  des  fous  qui 
•bouleversent  le  monde,  et  ce  que  les  grands  politiques  ne 
prévoient  jamais,  ce  sont  les  coups  de  tête  et  les  coups 

de  main  des  insensés.  L'architecte  du  temple  de  Diane  à 
Éphèse,  en  se  promettant  une  gloke  éternelle,  avait 
c6mpté  sans  Érostrate. 

Les  girondins  n'avaient  pas  prévu  Maral,  Que  faiiait- 
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il  |>0ur  changer  Téquilibre  du  monde?  dit  Pascal  à  pro- 
pos de  Cromwell  :  un  grain  de  sable  formé  par  hasard 
dans  les  entrailles  d'un  homine.  Que  de  grandes  choses 
s'accomplissent  par  des  causes  qui  ne  sont  rien  1  Quand 
le  temple  de  la  civilisation  s'écroule,  c'est  toujours  un 
aveugle  comme  Sarason,  qui  en  a  secoué  les  colonnes, 
tlh  miséirable  de  la  lie  du  peuple  a  des  insomnies  et  se 
fct*oît  appelé  à  délîvreh  le  monde  de  l'Antéchrist.  Cet 
homme  poignarde  Henri  IV,  et  apprend  à  la  France 
consternée  le  noin  de  RavaiUae.  Les  thaumaturgeà 
allemands  voient  dans  Napoléon  rApolIyon  de  VApo- 
calypse,  et  il  se  trouve  un  enfant,  un  jeune  homme  illu- 
.  miné,  nommé  Stabs^  pour  tuer  cet  Atlas  militaire  qui, 
eil  be  tnbberit,  poilaft  sur  ses  épablés  le  monde  arraché  ^ 
au  chaos  de  l'anarchie  ;  mais  cette  influence  magnétique 
que  Tempereur  appelait  hon  éUnle,  était  plus  puissante 
alors  que  le  mouvement  fanatique  des  cercles  allemands  : 
Stabs  ne  put  ou  n'osa  frapper.  Napoléon  voulut  l'inter- 
roger lui-mèmCy  et  admira  sa  résolution  et  son  audace  ; 
totitefdis,  comme  il  se  connaissaitéh  grandeur,  il  në  voulut 
pas  amoindrir  le  nouveau  Scevola  en  lui  faisant  grâce,  il 
l*e8tiiila  assez  [)our  le  prendre  au  séirieux  et  p6ur  le  laiâ- 
8bt  fiisîller. 

lOarlSand  qui  tua  Kotzebue,  était  ausâî  un  malheureux 
enfaiit  perdu  de  mysticisme,  égaré  par  les  sociétés  se- 
crètes où  Ton  jurait  là  verigeancë  sur  des  poignards. 
Kotzebue  méritàît  peut-être  des  soufTIcts,  le  couteau  de 
Sand  le  réhabilita  et  en  fit  un  martyr  :  il  est  beau,  en 
effet,  de  mourir  Teiinemi  et  la  victime  de  ceux  qui  se 
vengent  parlb  guét-â|)ens  et  par  l'assassinat  !  Les  socié- 
tés secrètes  de  l'Allemagne  avaient  des  cérémonies  et 
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des  rites  qui  se  rappori aient  pitis  ou  moinsà  ceuK  de  Fan- 
cienne  magié  ;  dans  la  sociélé  des  mopses»  par  exemple, 
on  renouvelait  avec  des  formes  adoucies  et  presque  plai- 
santes la  célébration  des  mystères  du  sabbat  et  de  la 
réception  secrète  des  templiers.  Le  bouc  bapbométique 
était  remplacé  par  on  chien,  c*était  Hermanubis  au  lieu 
de  Pau  ;  la  science  à  la  place  de  la  nature»  substitution 
équivalente,  puisqu*on  ne  connaît  la  nature  que  par  la 
science.  Les  deux  sexes  étaient  admis  chez  les  mopses 
comme  au  sabbat  ;  la  réceplion  était  accompagnée 
d*aboiements  et  de  grimaces,  et,  comme  chez  les  templiers, 
on  proposait  an  récipiendaire  de  baiser  à  son  choix  le 
derrière  du  diable,  celui  du  grand  maître  ou  celui  du 
mopse  (  le  mopse  était»  comme  nous  venons  de  le  dire, 
une  petite  figure  de  carton  recouverte  de  soie,  repré- 
sentai) i  un  chien,  uommé  mops  en  allemand.  On  devait 
en  e0et,  avant  d^étre  reçu,  baiser  le  derrière  du  mopse, 
comme  on  baisait  celui  du  bouc  Mendès^.dans  les  initia- 
tiens  du  sabbat.  Les  mopses  ne  s'engageaient  pas  les 
uns  aux  autres  par  des  serments,  ils  donnaient  simple» 
ment  leur  parole  d'honneur,  ce  qui  est  le  serment  le 
plus  sacré  des  honnêtes  gens;  leurs  réunions  se  passaient 
comme  œllesdu  sabbat,  en  danseset  en  festins,  seulement, 
les  dames  restaient  vêtues,  ne  pendaient  pas  de  chais 
vivants  à  leurs  ceintures  et  ne  mangeaient  pas  de  petits 
enfants  :  c*était  un  sabbat  civilisé. 

Le  sabbat  eut  en  Allemagne  son  grand  poète  et  la 
OMigie  son  épopée:  cette  épopée,  c'est  le  drame  gigan- 
tesque de  Faust,  cette  Babel  achevée  du  génie  bumaio. 
Goethe  était  initié  à  tous  les  mystères  de  la  magie  phi- 
losopiùque,  il  avait  môme  pratigué  dans  sa  jeunesse  la 
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magie  eérémonielie,  et  le  résultai  de  ces  lentalives  au* 
dadeuses  avait  été  pour  lui  d*abord  un  profond  dégoût 

de  la  vie  et  une  violente  envie  de  mourir.  11  accomplit  en 
efietson  auicide,  non  pas  dans  un  acte»  mais  dans  un  U vre: 
il  fit  le  roman  de  Verlhery  ce  fatal  ouvrage  qui  prêche 
la  mort  cl  qui  a  fait  tant  de  prosélytes;  puis,  victorieux 
enfin  du  découragement  et  du  dégoût,  arrivé  aux  régions 
sereines  de  la  vérité  et  de  la  paix,  il  écrivit  FamL  Faust 
est  le  magnifique  commenlaire  d'une  des  plus  belles  pa- 
ges de  l*Évangile^  la  parabole  de  Teufaiit  prodigae. 
GVst  rinitiation  au  péché  par  la  science  insoumise,  à  la 
douleur  par  le  péché;  à  Tcxpialion  et  à  la  science  har- 
monieuse par  la  douleur»  Le  génie  humain,  représenté 
par  Faust,  prend  pour  valet  Tesprit  du  mal,  qui  aspire 
à  devenir  son  maître,  il  épuise  vite  tout  ce  que  l'ima- 
gination met  de  joie  dans  les  amours  illégitimes,  il  tra^ 
verse  les  orgies  de  la  folie,  puis,  attiré  par  le  charme  de 
la  souveraine  beauté,  il  se  relève  du  fond  de  ses  dcsan* 
chantements  pouV  monter  sur  les  hauteurs  de  l'abstrac- 
tion et  de  ridéal  impérissable,  là,  Méphistophélès  n*est 
plus  à  Taise,  le  rieur  implacable  devient  triste,  Voltaire 
fait  place  à  Chateaubriand  ;  à  mesure  que  la  lumière  se 
fait,  range  des  ténèbres  se  tord  sur  lui-même  et  se  tour- 
mente, les  anges  Tenchainent,  il  les  admire  malgré  lui, 
il  aime,  il  pleure,  il  est  vaincu. 

Dans  la  première  partie  du  drame,  nous  avions  vn*. 
Faust  séparé  violemment  de  Marguerite,  et  des  voix  du 
ciel  avaient  crié  :  Ëlleestsauvée,pejidantqu*on  la  menait 
au  supplice  ;  mais  Faust  peut-il  être  perdu,  puisqu'il  est 
toujours  aimé  de  Marguerite,  son  cœur  n'est-il  pas  d^à 
fiancé  au  ciel  l  Le  grand  œuvre  de  la  rédemption  par  la 
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solidarité  s'accomplit.  La  victime  serait-elle  JitPliûâ  con- 
solée de  ses  tortures*  si  elle  oe  convertissait  soo  bourreau  t  | 
Le  pardon  n'est-il  pas  la  vengeance  des  enfants  du  ciel? 
L'aqpour  qui  était  arrivé  au  ciel  le  premier,  attire  à  |)ii 
la  science  par  sympathie;  le  christianisme  se  révèle  dans 
son  admirable  svnlhèse.  La  nouvelle  Eve  a  lavé  avec  le 
sang  d'Abei  la  tache  du  frout  de  Ca|n»  et  elle  pleure  de 
joie  sur  ses  deux  enfants  qui  se  tiennent  embrosséa 

L'enfer,  désormais  inutile,  est  fermé  pour  cause  d'a- 
grandissement du  ciel.  Le  problème  du  mal  a  rf^u  | 
dernière  solution  et  le  bien  seul  nécessaire  et  triomphant 
va  régner  dans  l 'éternité; 

Tel  est  le  beau  rêve  du  plus  grand  de  tous  les  poêles, 
mais  malheureusement  ici  le  philosophe  oublie  toutes  tes 
lois  de  l'équilibre,  il  veut  absorber  la  lumière  d^iis  une 
splendeur  sans  ombre  et  le  mouvenient  dans  un  repiv 
absolu  qui  serait  la  cessation  de  la  vie.  Tant  qu*il  y 
aura  uue  lumière  visible,  il  y  aura  une  ombre  propor- 
tionnelle à  cette  lumière.  Le  repos  ne  sera  jamaif  le 
bonheur,  s'il  n'est  équilibré  par  un  mouvement  analo- 
gue et  contraire  ;  tant  qu'il  y  aura  une  bénédiction  libre, 
le  blasphème  sera  possible  ;  tant  quMl  y  aura  un  ciel,  il 
y  aura  un  enfer.  C'est  la  loi  immuable  de  la  nature,  i 
«'est  ia  volonté  éternelle  de  la  justice -qui  est  Dieul 
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SOMM AtRf.  —  Le  cAlé  menpdUeoz  dn  rigoe  de  Napoléon.  —  Prédlctkm» 
qui  ravaJeot  annoncé.  — Prophéties  da  Uber  mirabiUs^  de  Nosln- 
danuis  et  dX>liTariaa.  — >  Rôle  joué  sons  l*enipire  par  mademoiselle  Le 

.  Monnand.  ^  La  salAte-aUiance  et  Temperenr  Aleiandre.  —  Madame 
Boocbe  et  madamedefOrodener.— Lfn  visions  delfartin(de  GallaidoD)* 

Napoléon  remplissait  le  monde  de  merveilles  et  il  était 
lai-même  ia  plus  grande  merveille  du  monde;  sa  femme, 
Vimpéralriee  Joséphine,  curieuse  et  crédule  comme  une 
créole,  passait  d'enchantements  en  enchantements.  Cette 
gloire  lui  avait  été  prédite,  assure-t-on,  par  une  vieille 
bohémienne,  et  le  peuple  des  campagnes  croit  encore 
que  Joséphine  était,  elle-même,  le  bon  génie  de  Tempe- 
reur  ;  c'était  en  effet  une  douce  et  modeste  conseillère, 
qui  l'eût  écarté  de  bien  desécueils,  sMI  eût  toujours  écouté 
sa  voix,  mais  la  fatalité  ou  plutôt  la  l^rovidence  le  pous* 
sait  en  avant,  et  ce  qu'il  avait  à  devenir  était  écrit. 

Dans  une  prophétie  i^ttribuée  à  saint  Gésaire,  mais 
qui  est  signée  Jean  de  Vatiguerro,  et  qui  se  trouve  dans 
ÏQ  Liber  mirabilis  y  recueil  de  prédictions  imprimé  en  1524» 
on  lit  ces  paroles  étonnantes  : 

«Les  églises  seront  souillées  et  profanées,  le  culte, 
public  cessera... 

«  L*aigie  volera  par  le  monde  et  se  soumettra  plusieurs 
nations... 

«  Le  prince  le  plus  grand  et  le  plus  auguste  souverain 
de  tout  rOccident,  sera  mis  en  fuite  après  une  défaite 
surnaturelle,  f 


c  Le  Ms  noble  prince  sera  mis  en  captivité  par  ait 
ennemis  et  t'affligera  en  pensant  k  ceox  qui  étaient  altar 
chés  à  lui... 

«  Avant  qoe  la  paix  se  rétablisse  en  France,  les  mêmes 

événements  recommenceront  et  se  produiront  plusieurs 
fois... 

«  L*aigle  sera  couronné  de  trois  diadèmes,  et  il  rentrera 

victorieux  dans  son  aire  d'où  il  ne  sortira  plus  que  pour 
s'élever  vers  le  del...  » 

iVof<nufamtittaprèsavoirpréditlaspoliation  des  églises 
et  le  meurtre  des  prêtres,  annonce  qu'un  empereur  naîtra 
près  de  rilalie,  que  sa  souveraineté  coûtera  bien  du  sang 
à  ta  France,  et  que  les  siens  le  trahiront  et  raccaseront 
du  sang  versé. 

Un  empereur  naîtra  près  d'Italie, 
Qui,  ù  Tempire,  sera  vendu  bien  cher  ; 
Mail»  il  doit  voir  à  quels  geo»  il  s'allie, 
Qoi  le  diront  moins  (trinoe  que  iHHidier. 

De  soldat  simple  parviendra  à  Tempire, 
De  robe  courte  parviendra  à  la  longue; 
Vaillant  aux  armes,  en  rKglIse  au  plus  pire, 
Traiter  les  prêtres  comme  l^eau  lait  l'épooge. 

Cest-à-dire  qu'au  moment  des  plus  gi'andes  calami- 
tés de  l'Église»  il  comblera  les  prêtres  de  biens. 

Dans  un  Recueil  de  prophéties,  publié  en  1820,  dont 
nous  possédons  un  exemplaii*e,  on  trouve,  après  une  pré* 
diction  qui  concerne  Napoléon      cette  phrase  : 

a  Lt  fera  le  neveu  ce  que  l'oncle  n'avait  pu  faire.  » 

La  célèbre  mademoiselle  Lenormand  avait  dans  sa  bi- 
bliotbèque  un  volume  cartonné,  à  dos  de  parehemin*  con« 
tcuaul  le  Traiié  d'Olivarius  sur  les  prophélies^  suivi  de 
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dix  pages  manuscrites  où  le  règne  de  Napoléon  et  sa 
chute  étaient  formellement  annoncés.  La  devineresse  com- 
muniqua ce  livre  à  Timpératrice  Joséphine.  Puisque  nous 
venons  de  nommer  mademoiselle  l.enormand,  il  faut 
dire  quelques  mots  de  cette  singulière  femme  :  c'était  une 
grosse  demoiselle  fort  laide,  emphatique  dans  ses  dis- 
cours, amphigourique  dans  son  style,  mais  somnam- 
bule éveillée  et  d'une  lucidité  toute  particulière  ;  elle  fut 
sous  le  premier  empire  et  sous  la  restauration  la  devine- 
resse à  la  mode.  Rien  n'est  plus  fastidieux  que  la  lecture 
de  ses  ouvrages,  mais  elle  tirait  les  cartes  avec  le  plus 
.grand  succès. 

La  cartomancie  retrouvée  en  France  par  Éteilla  n'est 
autre  chose  que  la  consultation  du  sort  au  moyen  de  si- 
gnes convenus  d'avance  ;  ces  signes  combinés  avec  les 
nombres,  inspirent  des  oracles  au  médium  qui  se  magné- 
tise en  les  regardant.  On  tire  ces  signes  au  hasard  après 
les  avoir  lentement  mêlés,  on  les  dispose  par  nombre 
kabbalistiques,  et  ils  répondent  toujours  à  la  pensée  de 
celui  qui  les  interroge  sérieusement  et  de  bonne  foi,  car 
nous  portons  en  nous  tout  un  monde  de  pressentiments 
auxquels  il  ne  faut  qu'un  prétexte  pour  nous  apparaître. 
Les  natures  impressionnables  et  sensitives  reçoivent  de 
nous  le  choc  magnétique  qui  leur  communiquo  l'em- 
preinte de  notre  état  nerveux.  Le  médium  peut  alors  lire 
nos  craintes  et  nos  espérances  dans  les  rides  de  Teau, 
dans  la  configuration  des  nuages,  dans  h.'s  points  jetés 
au  hasard  sur  la  terre,  dans  les  dessins  laissés  sur  une' 
assiette  par  du  marc  de  café,  dans  les  chances  d'un  jeu  de 
cartes  ou  d'un  tarot.  Le  tarot  surtout,  ce  livre  kabbalis- 

tique  et  savant,  dont  toutes  les  combinaisons  sont  une 
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révélation  des  harmonies  préexistantes  entre  les  signeg, 
les  lettres  et  les  nombres,  le  tarot  edi  alors  d^un  usage 

vraiment  merveilleux.  Mais  nous  ne  pouvons  impuné- 
ment nous  arracher  ainsi  à  nous-mêmes  les  secrits  de 
notre  eommanicatioA  intime  avee  la  lumière  universelle. 
La  consultation  des  cartes  et  des  tarots  est  une  véritable 
évocation  qui  ne  peut  se  Caire  sans  danger  et  sans  criiiM. 
Dans  les  évocations,  nous  forçons  notre  corps  astral  à 
nous  apparaître,  dans  la  divination  nous  le  contraignons 
à  nous  parler  ;  nous  donnons  ainsi  un  corps  à  nos  chimàns 
et  nous  faisons  une  réalité  prochaine  de  cet  avenir  qui 
sera  véi  itablenient  le  nôtre,  quand  nous  l'aurons  évoqué 
par  le  Verbe  et  adopté  par  la  foi.  Ci^itiaeier  Thabitude 
de  la  divination  et  des  consultations  magnétiques,  c'est 
faire  un  pacte  avec  le  vertige  :  or,  nous  avons  (léjàé^li 
que  le  vertige  c*est  Uenfer. 

Mademoiselle  Leno'rmand  était  folie  dMnfatuation  de 
son  art  et  d'elle  même;  le  monde  ne  roulait  pas  fiajuâ  elle, 
'  et  elle  se  croyait  nécessaire  k  Téquilibre  européen.  Lors 
du  congrès  d'Aix-la-Gliapelle,  la  devineresse  partit 
suivie  de  tout  son  mobilier,  se  lit  des  affaires  k  toutes 
les  douanes,  et  tourmenta  toutes  les  autorités  pour  qu'on 
fût  en  quelque  sorte  forcé  de  s'occuper  d'elle  :  c'était  la 
vraie  mouche  du  coche,  et  quelle  mouche  !  A  son  re- 
tour, elle  publia  ses  impressions  et  mit  en  tête  de  son 
livre  une  vignette  où  elle  se  représente  entourée  de 
toutes  les  puissances  qui  la  consultent  et  qui  tremblent 
devant  elle. 

Les  grands  événements  qui  venaient  de  s'accomplir 
dans  le  monde  avaient  tourné  k  celte  époque  les  âmes 
vers  le  mysticisme,  une  réaction  religieuse  étiût  conn 
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mencée,  et  les  souverains  qui  t'omièrent  la  sainte  alfiance 
sentaient  le  besoin  de  rattacher  à  la  croix  leurs  sceptres 
unis  en  faisceaux.  L'empereur  Alexandre,  surtout,  croyait 
que  rheure  était  venue  pour  la  sainte  Russie  de  convertir 
le  monde  à  Torthodoxie  universelle. 

La  secte  ùqs  sauveurs  de  Louis  XSW,  secte  intrigante 
et  remuante,  voulut  profiter  de  cette  disposition  pour 
fonder  un  nouveau  sacerdoce  et  parvint  à  introduire 
près  de  Tempereur  de  Russie  une  de  ses  illuminées.  Cette 
nouvelle  Catherine  Théot,  que  les  sectaires  appelaient 
,f  sœur  Salonié,  se  nommait  madame  Bouche;  elle  passa 
dix-huit  mois  à  la  cour  de  l'empereur,  ayantsouvent  avec 
lui  des  entretiens  secrets  ;  mais  Alexandre  avait  plus 
d'imagination  dévote  que  de  véritable  enthousiasme,  il 
se  plaisait  au  merveilleux,  et  prétendait  qu'on  Tamusât. 
Ses  confidents  mystiques  lui  présentèrent  une  prophé- 
tesse  nouvelle  qui  lui  fit  oublier  la  sœur  Salomé,  c'était 
la  fameuse  madame  de  Krudener,  cette  aimable  coquette 
de  piété  et  de  vertus,  qui  fit  et  ne  fut  pas  Valérie.  Son 
ambition  était  pourtant  qu'on  la  crût  Théroïne  de  son 
livre,  et  comme  une  de  ses  intimes  amies  la  pressait  de 
lui  en  nommer  le  héros,  elle  désigna  un  homme  éminent 
de  ce  temps-là.  —  Mais  alors,  dit  l'amie,  le  dénoiiment 
de  votre  livre  n'est  pas  conforme  ii  la  vérité  de  l'anecdote, 
car  ce  monsieur  n'est  pas  mort,  — Oh  1  ma  chère,  s'écria 
madame  de  Krudener,  je  vous  assure  qu'il  n'en  vaut 
guère  mieux.  Cette  réponse  fit  fortune.  Madame  de 
Krudener  exerça  sur  l'esprit  un  peu  faible  d'Alexandre 
une  influence  assez  grande  pour  alarmer  ses  conseillers, 
il  s'enfermait  souvent  avec  elle  pour  prier,  mais  elle  se 
perdit  par  excès  de  zèle.  Un  jour,  comme  l'empereur  allait 
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la  quitter»  eH»  se  jette  u-devant  de  lui  et  le  coojore  de 

Dc  pas  sortir.  Dieu  me  révèle,  dit-elle,  que  vous  courez  un 
grand  danger  :  on  en  veut  à  votre  vie  ;  un  assafisio  est 
oaché  dans  le  palais.  L*emperear  s'alarme,  il  sonne,  il 
se  fait  entourer  de  gardes,  on  fait  des  perquisitions  et 
'on  ûnit  par  trouver  un  pau?re  diabie  muni  d*un  poi- 
gnard. Cet  homme»  interrogé,  se  trouble  et  finit  par  avouer 
quMI  a  été  introduit  par  madame  Krudener  elle-même. 
Ëtait-ce  vrai,  et  cette  dame  avait-elle  jeué  dans  cette  af- 
faire le  rôle  de  Latude  près  dé  madame  Pompadourf 
Était-ce  faux,  et  cet  homme,  aposté  par  les  ennemis  de 
l'empereur,  avait-il  pour  mission  secrète,  si  le  meurtre 
ne  réussissait  pas ,  de  perdre  madame  Krudener?  De 
toutes  façonfi,  la  pauvre  prophétesse  fut  perdue.  L'em- 
pereur, honteux  d'avoir  été  pris  pour  dupe,  la  congédia 
sans  l'entendre,  et  elle  dut  s'estimer  heureuse  encore 
d'en  être  quitte  à  si  bon  marché. 

La  petite  église  de  Louis  XVll  ne  se  tint  pas  pour 
battue  par  la  disgrâce  de  madame  Bouche,  et  vit  dans 
celle  de  madame  de  Krudeuer  uu  véritable  châtiment 
divin,  ils  continuèrent  leurs  prophéties,  et  firent  au  be-> 
soin  des  miracles.  Sous  le  règne  dc  LouisXVlIl,  ils  mi- 
rent en  avant  un  paysan  de  ia  Beauce,  nommé  Martin^ 
qui  soutenait  avoir  vu  un  ange.  Cet  ange,  dont  il  décrivait 
le  costume  et  ia  figure,  avait  toute  Tapparence  d'un 
laquais  de  bonne  maison  ;  il  avait  une  redingote  très 
longue  et  très  serrée  à  la  taille,  d'une  couleur  jaunâtre 
ou  blonde,  il  était  pàle  et  mince  et  portait  sur  sa  tète  un 
chapeau  probablement  galonné  et  vernL  Ce  qu'il  y  a 
d'étrange,  et  ce  qui  prouve  une  fois  de  plus  combien  il  y 
a  de  res&ourc€^  (ians  la  persistance  et  dans  l'audacei 
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c'est  qoe  cet  homme  se  fît  prendre  au  sérieux,  et  parvint 
à  s'introduire  auprès  du  roi.  On  assure  qu'il  Tétonna 
par  des  révélations  de  da  vie  intiiiie»  révélations  qui  n*ont 
rien  d'impossible  ni  même  d'extraordinaire,  maintenant 
que  les  phénomènes  du  magoétisme  sont  mieux  consta- 
tés elrinieux  connus. 

'  Louis  XVII  l,  d'ailleurs,  était  assez  sceptique  pour  être 
crédule.  Le  doule  en  présence  de  l'élre  et  de  ses  harmo- 
nies, le  scepticisme  en  face  des  mathématiques  éternelles 
et  des  loîs  immuables  de  la  vie  qui  rendent  la  divinité 
présente  et  visible  partout,  n'est-ce  pas  ia  plus  sotte  des 
superstitions  et  la  plus  inexcusable  comme  la  plus  dan- 
gereuse de  tomes  les  crédulités  ? 
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CHAPITRE  PREMIER. 
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SoMMAiBB.  —  Uue  évoraiion  (l.m.s  Ti-i^lise  de  Noire-Dame. — Les  faui 

prophètes  et  les  faux  dieux. 

négation  du  dogme  fondamental  de  la  religion  ca- 
Iholique,  si  poétiquement  formulée  dans  le  poème  de 
Faust,  avait  porté  ses  fruits  dans  le  monde.  La  morale 
privée  de  sa  sanction  éternelle  devenait  douteuse  et 
chancelante.  Un  mystique  matérialisle  retourna  le  sys- 
tème de  Swedenborg  pour  créer  sur  la  terre  le  paradis 
des  attraotions  proportionnelles  aux  destinées.  Par  les 
aûractions ,  Fourier  entendait  les  passions  sensuelles, 
auxquelles  il  promettait  une  expansion  intégrale  et  abso- 
lue. Dieu,  qui  est  la  suprême  raison,  marqua  d*un  sceau 
terrible  ces  doctrines  réprouvées  :  les  di.^ciples  de  Fou- 
rier avaient  commencé  par  Tabsurdité,  ils  finirent  par 
la  folie. 

Us  crurent  sérieusement  au  changement  prochain  de 
rOcéan  eu  un  vaste  bol  de  limonade,  à  la  création  future 
des  antiiions  et  des  antiserpents,  à  la  correspondance 
épistolaire  des  planètes  les  unes  avec  les  autres.  Nous  ne 
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parlons  pas  de  la  fameuse  queue  de  trente-deux  pieds 
dont  ils  voulaient,  dit-on,  gratifier  Fespèce  humaine, 
parce  qu*i1s  ont  eu  eux-nnêmes  la  générosité  de  renoncer 
à  cette  queue  et  d'en  considérer  Tavénement,  possible, 
niivant  le  maître ,  comme  purement  hypothétique. 

G*e9t  à  de  pareilles  absurdités  que  devait  conduire  la 
négation  de  l'équilibre,  et  il  y  a  au  fond  de  toutes  ces 
folies  plus  de  logique  qu'on  ne  pense.  La  même  raison 
qui  nécessite  la  douleur  dans  l'humanité,  rend  indispen- 
sable l'amertume  des  eaux  de  la  mer  ;  supposez  bonne 
Texpansion  intégrale  des  instincts,  et  vous  ne  pourres 
plus  admettie  l'existence  des  animaux  féroces;  donnez 
à  rhomme  pour  toute  moralité  l'aptitude  à  satisfaire  ses 
appéAits,  il  aura  toujours  quelque  chose  à  envier  aux 
orangs-outangs  et  aux  singes.  Nier  l'en  1er,  c'est  nier  le 
ciel,  puisque,  suivant  la  plus  haute  interprétation  du 
'  dogme  unique  d'Hermès,  Tenfer  est  la  raison  équili- 
brante du  ciel,  parce  que  l'harnionie  résulte  de  l'ana- 
iogie  des  contraires.  Qtu)dsuperius^ticulquodinferiu$^ 
la  supériorité  existe  en  raison  de  rinfériorité;  c*est  la 
profondeur  qui  détermine  la  hauteur,  et  si  vous  comblez 
les  vallées  vous  ferez  disparaître  les  montagnes;  de  < 
même,  si  vous  effaces  les  ombres,  vous  anéantirez  la  lu- 
mière qui  n'est  visible  que  par  le  contraste  gradué  de  ^ 
fombre  et  du  jour,  et  vous  produirez  l'obscurité  univer- 
selle par  un  immense  éblouissenvent  ;  les  couleurs  même 
n'existent  dans  la  lumière  Que  par  la  présence  de  Von\- 
bre,  c'est  la  triple  alliance  du  jour  et  de  la  nuit,  c'est 
rimage  lumineuse  du  dogme,  c'est  la  lumière  faite  om- 
bre, comme  le  Sauveur  est  le  Verbe  lait  homnje,  et  tout 
e^a  repose  sur  la  même  loi,  la  loi  première  de  la  création» 
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la  loi  unique  et  absolue  de  la  nature,  celle  de  la  distinc- 
iiou  et  de  la  poodéraiicyi  barmoai^use  des  forces  contrai- 
res daDs  réqQÎlibre  universel. 

Ce  r/est  pas  le  dogme  de  Tenfer,  ce  sont  les  interpré- 
tations téméraires  de  ce  dogme  qui  ont  i^volté  la  con- 
science pnbKqne.  Ces  rêves  barbares  do  moyen  âge,  ces 
supplices  atroces  et  obscènes  sculptés  sur  les  portiques 
des  églises*  cette  iofâme  chaudière  où  cuisentdes  chairs 
humaines  à  jamais  vivantes  poar  souffrir  et  à  la  fumée  de 
laquelle  se  réjouissent  les  élus,  tout  cela  est  absurde  et 
ioipie»  mais  tout  cela  n'appartient  pas  au  dogme  sacré  de 
TÉglise.  La  cruauté  attribuée  à  Dieu  est  le  plus  affreux 
des  blasphèmes,  et  c'est  pour  cela  m^me  que  le  mal  est 
à  jamais  sans  remède,  quand  la  volonté  de  l'homne  se 
refuse  à  la  bonté  divine.  Dieu  n'inflige  pas  plus  aux 
damnés  les  tortures  de  la  réprobation,  qu*il^ne  donne  la 
mort  à  ceux  qui  se  suicident. 

('  Travaille  pour  posséder,  et  tu  seras  heureux,  dit  à 
rhomme  la  justice  suprême. 

— Je  veux  posséder  et  jouir  sans  travailler  ! 

—  Alors  tu  voleras  et  tu  souffriras.  . 

—  Je  me  révolterai  I 

—  Alors  tu  te  briseras  et  tu  souflriraa  davantage. 

—  Je  me  révolterai  toujours  ! 

—  Alors  tu  souffriras  éternellement.  • 

Tel  est  Tarrêt  de  la  raison  absolue  et  de  la  souveraine 
justice  ;  que  peut  répondre  à  cela  Torgueil  de  la  folie 
humaine? 

La  religion  n'a  pas  de  plus  grands  ennemis  que  le 
mysticisme  téméraire  qui  prend  les  visious  de  sa  fièvre 
pour  des-révélations  divines.  Ce  ne  sont  pas  les  th^o- 
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giens  qui  ont  créé  l'empire  du  diable,  ce  sont  les  faux  -  . 
déf  6ts  et  les  Borciers. 

'Croire  à  ane  vimon  de  notre  cerveau  plutôt  qu*à  l*au*  • 
tohté  de  la  raison  et  de  la  piété  publiques,  tel  est  toujours  *  ^ 
le  commencement  do-  rhérésie  en  religion»  de  la  folia. 
dans  Tordre  de  la  philosophie  humaine  ;  un  fou  ne  serait 
jamais  fou  s!il  croyait  à  la  raison  des  autres. 

Les.visionB  ne  manquent  jamais  à  la  piété  révoltée, 
pas  plus  que  les  chimères  à  une  raison  qui  s'excommu- 
nie et  qui  s'égare. 

A  ce  poittt  'de  vue,  le  magnétîsine  a  certainement  ses 
dangers  :  car  Tétat  de  crise  amène  aussi  bien  les  hallu* 
dnationa  que  les  intuitions  lucides. 

Nius  consacrerons  dans  ce  livre  un  chapitre  spécial 
aux  magnétiseurs,  les  uns  mystiques,  les  autres  matéria- 
listes, et  noos  les  avertirons,  au  nom  de  la  science,  des 
dangers  auxquels  ils  s'exposent. 

Les  consultations  du  sort,  les  expériences  magnéti- 
ques  et  les  évocations  appartiennent  à  un  seul  M  méme 
ordre  de  phénomènes.  Or,  ce  sont  des  phénomènes  dont 
on  ne  saurait  impunément  abuser,  il  y  va  de  la  raison  et 
delà  vie. 

11  y  a  trente  ou  quarante  ans,  un  vicaire  de  chœur  de 
i'ég^se  de  Notre-Dame,  homme  fort  pieux  et  fort  esti- 
mable d'ailleurs,  s'était  épris  du  magnétisme,  et  se  li- 
vrait à  de  fréquentes  expériences,  il  consacrait  plus  de 
temps  qu'il  ne  Taurait  peut-être  dû,  à  la  lecture  des 
Baystiques ,  et  surtout  du  vertigineux  Swedenborg;  9§k 
téle  bientôt  se  fatigua,  il  fut  travaillé  d'insomnies,  il  se  * 
levait  alors  pour  étudier,  t)u  même  lorsque  Tétude  n*arri« 
vait  pas  &  calmer  les  agitations  de  son  cerveau,  il  prenait 
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la  clef  de  l'église  et  y  entrait  par  la  porte  rouge,  il  péné- 
trait ensuite  dans  le  cliœur  éclairé  seulement  par  la  lai- 
bie  tampe  du  mattre-autél,  gagnait  sa  stalle  et  y  restait 
jusqu'au  matin,  abîmé  dans  des  prières  el  des  médil»- 
tions  profondes. 

Une  nuit)  le  sujet  de  sa  méditation  était  fa  damnation 
éternelle,  il  songeait  à  la  doctrine  si  menaçante  du  petit 
nombre  des  élus^  et  ne  savait  comment  concilier  cette  > 
ngoureuse  exclusion  du  plas  grand  nombre  avec  la  | 
bonté  infinie  de  ce  Dieu  qui  veut  que  tous  les  hommes 
soient  sauvés,  dit  TÉcriture  sainte^  et  qa^ils  arrivent  à 
la  connaissance  de  la  vérité  ;  il  pensait  à  ce  supplice  du 
feu  que  le  plus  cruel  tyran  de  la.  terre  ne  voudrait  pas  ! 
ioflîciej,  s*il  le  pouvait,  pendant  une  journée  seulement, 
à  son  plus  cruel  ennemi,  et  le  doute  entrait  de  tous  côtés 
dans  sou  cœur  ;  puis  il  se  mit  à  songer  aux  explications 
conciliantes  de  la  théologie.  L'£g4ise  ne  déûnit  pas  le  feu 
de  l'enfer,  il  est  éternel,  suivant  l'Évangile,  mais  il  n'est 
écrit  nuile  part  que  le  plus  grand  nombre  des  hommes  > 
doil  le  souffrir  éternellement.  Beaucoup  de  réprouvés  : 
pourront  n'avoir  à  supporter  que  la  peirîe  du  dam,  c'est-  j 
à-dire,  la  privation  de  Dieu  ;  enfin  T  Église  défend  absolu-  : 
ment  de  supposer  la  damnation  de  personne.  Les  païens     !  ' 
ont  pu  être  sauvés  par  le  baptême  de  désir,  les  pécheurs 
scandaleux  par  une  contrition  subite  et  parfaite,  enfin 
Il  faut  espérer  pour  tous  et  prier  pour  tous,  excepté  pour 
un  seul,  celui  de  qui  le  Sauveur  a  dit  (|u'il  eût  été  plus 
l^vantageui  pour  cet  bomme-là  de  n'être  point  né.  1 
•  Le  vicaire  s'arrêta  à  cette  dernière  pensée,  et  songea  t 
tout  à  coup  qu'un  seul  liointoe  porlait  ainsi  oHîcieile-  i. 
ment  le  poids  de  la  réprobation  depuis  des  siècles;  que      -1  * 
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Judas  Iscariote,  car  c'est  de  lui  qu'il  s'agit  dans  le  pas- 
sage de  1*  Écriture^  après  s'être  repenti  de  son  forfait 
Jusqu'à  BD  mourir,  étaîl  devenu  le  boueémiBsdra  dé  l'hu- 
manité, l'Atlas  de  l'enfer,  le  Prométhée  delà  damnation, 
lui  que  le  Sauveur  prêt  à  mourir  avait  appelé  son  ami  I 
Ses  yeux  alon  se  remplirenfrde  larmes,  il  lui  sembla  que 
la  rédemption  était  sans  effet,  si  elle  n'avait  pas  sauvé 
Judas;  c'est  pour  eelui-là  et  pour  ^lui-i^  seul^  r^^ait- 
il  dans  son  exaltation,  que  j'auf^iérfliUtirsfourir  jsàè  se* 
conde  fois,  si  j'avais  été  ie  sauveur  !  mais  Jésus-Christ 
n*est-il  pas  m«lleur  que  moi  mille  fois?  Que  doit-il  donc 
faire  maintenant  dans  le  ciel,  pendant  que  je  pleure  son 
malheureux  apùtre  sur  la  terre?...  Ce  qu'il  fait,  ajoutais 
l^étraen  s'exaltant  de  plus  en  plus,  il  me  plaint  et  il  me 
eonsole  ;  je  le  sens,  il  dit  à  mon  cceur  que  le  paria  de 
l'Évangile  est  sauvé,  et  qu'il  sera,  par  la  longue  malédic- 
tion qui  pèse  encore  sur  da  mémoire,  le  rédempteur  de 
tons  les  parias...  — Mais  s'il  en  est  ainsi,  c'est  un  nouvel 
Évangile  qu'il  faut  annoncer  au  monde...  celui  de  la 
.miséricorde  infinie,  universelle,  au  nom  de  Judas  régé*^  ' 
aéré..;  Maie  je  m'égafe,  je  suis  un  hérétique,  un  Im- 
pie!... Non  cependant,  puisque  je  suis  de  bonne  foi!.., 
Vuis  joignant  les  mains  avec  ferveur  ;  «  Mon  Dieu^  dit  le 
vienre,  donnez*Daoi  ee  ,que  vous  ne  refusiez  pas  jadié 
h  la  foi,  ce  que  vous  ne  lui  refusez  pas  encore...  un  mi- 
racle pour  me  convaincre  et  me  rassurer,  un  miracle 
eemme  gage  d'une  mission  nouvelle...  » 

L'enthousiaste  alors  se  lève,  et  dans  le  silence  de  la 
nmii  si  formidable,  au  pied  des  autels,  dans  l'immen- 
sité de  cette  église  muette  et  sombre,  il  prononce  à  haute 
volx^  d'une  voix  lente  et  solennelle,  cette  évocation  ; 
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«  Toi  qu'on  maudit  depuis  dix-huit  eièelÀ,  et  que  je 

pleure,  car  tu  semblés  avoir  pris  l'enfer  pour  toi  seul, 
aûn  de  nous  laisser  le  ciel,  malheuçeux  Judas,  s'il  est 
vrai  que  le  sang  de  ton  Maître  t*a  puriGé,  si  tues  sauvé, 
viens  m'imposer  les  mains  pour  le  sacerdoce  de  la  misé- 
ricorde et  de  Tamour  !  »  * 

Le  vicaire  ayant  dit  ces  paroles,  et  pendant  que  l'écho 
éveillé  en  sursaut  les  murmurait  encore  sous  les  voûtes 
épouvante,  le  vicaire  se  lève,  traverse  le  chcsnr,  et  va 
s'agenouiller  sous  la  lampe  au  pied  du  naaltre-autei. 
a  Alors,  dit-il  (car  c'est  à  lui-même  que  nous  devons  le 
récit  de  cette  histoire),  alors  je  sentis  positivement  et 
•  réellement  deux  mains,  deux  mains  chaudes  et  vivantes, 
se  poser  sur  m&  tête,  comme  font  celles  de  Tévéque-  le 
jour  de  l'ordination,  je  ne  dormais  pas,  je  n'étais  pas 
évanoui,  et  je  les  sentis;  c'était  un  contact  réel  et  qui 
dura  quelques  minutes.  Dieu  m'avait  exaucé,  le  miracle 
était  fait,  de  nouveaux  devoirs  m'étaient  imposés,  et  use 
vie  nouvelle  commençait  pour  moi  ;  à  partir  du  lende* 
^  main^je  devais  être  un  nouvel  homme..é  »• 

Le  Uademain,  en  effet,  le  malheureux  vicaire^  iliit 
fou. 

Le  réve  d'un  ciel  sans  enfer,  le  rêve  de  Faust  *a  Ml 
bien  d'autres  victimes  dans  ce  n^lheureux  siècle  de  dêuta 

et  d'égoîsme  qui  n'est  parvenu  à  réaliser  qu'un  enfer 
sans  ciel.  Dieu  même  devenait  inutile  dans  un  système 
où  tout  était  permis,  oh  tout  était  bien.  IjOs  hommes 
arrivés  à  ne  plus  craindre  un  juge  suprême  trouvèrent 
bien  facile  de  se  passer  du  Dieu  des  bonnes  gens,  mmw 
Dieu,  en  effet,  que  les  bonnes  gens  eux-mêmes.  Les  fous 
qui  s  érigeaient  en  vainqueurs  du  diable  en  arrivèrent  à 
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86  faire  dk^i.  Noire  siècle  est  surtout  celui  de  ces  mas- 
carades prétendues  divines,  nous  en  avons  connu  de 

toutes  les  sortes.  Le  dieu  Gaimeau,  bonne  et  trop  poéti- 
que nature,  qui  eût  donné  sa  chemise  aux  pauvres,  et 
cpd  réhabilitait  les  voleurs,  Ganneau  qui  admirait  Laca- 
naire,  et  qui  n'eût  pas  tué  une  mouche  ;  le  dieu  Che- 
neaUf  marçhand  de  boutons  de  la  rue  Croix^des-Petits^ 
Champs,  qui  était  visionnaire  comme  Swedemborg  et  qui 
écrivait  ses  inspirations  en  style  de  Jeannot,  le  dieu 
TourreH,  bon  et  excellent  homme  qui  divinise  la  femme, 
et  veut  qu*Adam  soit  sorti  d'Ève;  le  dieu  Auguste  • 
Comte,  qui  conservait  de  la  religion  catholique  tout,  ex- 
cepté deux  choses,  deux  miaèris  :  Texistence  de  Diea  et 
rimmortalitè  de  TAme  ;  le  dieu  Wronsld,  vrai  savant 
,  celui-là,  qui  eut  la  gloire  et  le  bonheur  de  retrouver  les 
premiers  théorèmes  de  la  kabbale,  et  qui»  en  ayant  vendu 
la  communication  cent-cinquante  mille  francs  à  un  riche 
imbécile  nommé  Arson,  déclare  dans  un  de  ses  livres 
ks  plus  sérieux  que  ledit  Arson,  pour  avoir  refusé  de  le 
payer  intégralement,  est  devenu  réellement  et  en  vérité 
la  bête  de  ÏJpocalypse.  Voici  ce  curieux  passage  que 
nous  tenons  à  citer,  pour  qu'on  ne  nous  accuse  pas  d'in- 
justice envers  un  homme  dont  les  travaux  nous  ont  été 
utiles,  et  dont  nous  avons  fait  sincèrement  Téloge  dans 
DOS  précédentes  publications. 

VVronski,  pour  forcer  Arson  à  le  payer,  avait  publié 
une  brochure  intitulée  Oui  ou  Non,  c'est-à-dire,  m'avez-* 
voQsacheté,  oui  ou  non,  pour  cenl*cinquante  mille  francs 
ma  découverte  de  l'absolu  ? 

Or,  voici  en  quels  termeç,  dans  son  livre  Intitulé  : 
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Bélémêiêla  pkikmphie,  Wronski  (t)  rappdtoà  l'uni- 
vers entier  qui  ne  s'en  soucie  gu«_M*e,  la  publication  de  cette 
brochure;  ou  trouvera  par  la  même  occasioB  daoB  ce 
passage  on  éehaoUllon  Curieux  du  style  de  ce  négoeiaot 

en  absolu. 

«  Ce  liait  de  la  découverte  de  Tabeolu,  qui  paraît  ai 
fortement  révolter  les  hommes^  se  trouire  déjà  constaté 

dans  un  grand  scandale»  celui  du  fameux  oui  ou  >0N, 
aussi  décisif  par  Téclatant  triomphe  de  la  vérité  qui  e» 
fut  rissue,  qu'il  est  remarquable  par  Tapparitlon  seii* 
daine  de  l'être  symbolicjue  dont  menace  V Apocalypse^ 
'  de  ce  monstre  de  la  création,  qui  porte  au  front  le  nom 
deMTSTàae,  etqui,  cette  fois,  craignant  d'être  frappé 
mortellement,  ne  put  plus  contenir  dans  l'ombre  ses  hi- 
deuaes  convulsions,  ot  vint,  par  la  voie  des  journaua  et 
par  toutes  les  autres  voies  oii  l'on  entrslne  le  poblio, 
étaler  au  grand  jour  sa  rage  infernale  et  &on  eitréme 
imposture,  etc.  » 

Il  est  bon  de  savoir  que  ce  pauvm  ilrson  qui  est 
accusé  ici  de  rage  infernale  et  d*extréme  imposture  avait 
déjà  payé  à  Thiérophante  quarante  ou  cinquante  mille 
francs. 

L'absolu  que  Wronski  vendait  si  cher,  nous  l'avons 
retrouvé  après  lui,  etiuHisravons  donné  pour  rien  à  nos 
lecteurs,  car  la  vérité  est  due  au  monde,  et  nul  n'a  le 
droit  de  se  l'approprier  et  d'en  faire  métier  et  marchan- 
dise. Puisse  cet  acte  de  justice  >expier  la  iaute  d-un 
homme  qui  est  mort  dans  un  état  voisin  de  la  misère, 
après  avoir  tant  travaillé,  non  pas  pour  la  science,  mais 

(1)  VVroQski,  Réforme  de  la  philotophie,  p.  512. 
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pour  iTesrifbîr  ao  moyeD  de  la  aci^nœ,  qu'il  n'était  peut* 
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.  CHAPITRE  IL 

DES  QALLLClISATiONS. 

Sommaire.  —  Encon>  la  sccle  des  sauveurs  de  Louis  XVII.  —  Singulière» 
hallucinalions  d'un  ouvrier  cariomiicr  iiommt^  Kupène  Viiitras. — Ses 
prophéties  et  ses  prétendus  miracles.  —  Accusations  portées  cootre 
lu!  par  des  sectaires  dissidents.  —  Les  moeurs  des  Iiqx  gnostiqnes.  — 
Les  hallBfîlBalitHM  toitmlinifi 

■ 

On  prouve  toujours  au  fond  du  fanatisme  de  toutes  les 

secte^  un  principe  d'ambition  ou  de  cupidité;  Jéâus-: 
Çhqai  lui-même  avait  souvent  réprimandé  s^v^^^Q^^t 
ceux  de  ses  disciples  qui  ne  l'entouraient,  pendant  les 
jûurâde  ses  privations  et  de  son  ej^il  «lu  milieu  même  de 
sa  patrie,  que  dans  l'espérance  d'un  royaume  oix  ils  au? 
raient  les  premières  places.  Plus  lesespérancessont  folles, 
plus  elles  séduisent  certaines  ipiaginalions  ;  on  paye  alor^ 
de  sa  bourse  et  de  s^  personne  le  bonheur  d'espérer. 
C'est  ainsi  que  le  dieu  Wronski  ruinait  des  imbéciles  en 
km  promettant  Tabsolu;  qu^.  le  di§u  Auguste  Comte 
se  faisait  six  mille  livres  de  pentes  aux  dépens  de  ses 
adorateurs,  ciux(|uels  il  avait  distribue  d'avance  des  digni- 
tés i'aiit^stiquesy  réalisables  lorsque  sa  doctrine  aurait 
ponquis  le  monde;  c'est  ainsi  que  certains  magnétiseurs 
tirèrent  de  l'argent  à  un  grand  nombre  de  dupes  en  leur 
prQQiettaDt.  des  trésors  que  le3  esprits  dérangent  tou- 
j(jiirb  Onelques  sectaires  croient  réellement  &  ce  qu'ils 
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prooieUeai,  ei  ceux-là -soDi  les  plusiflfeSjgibleB  et  les 

pIushardisdADS  leurs  intrigaes:  FargenU  Ies«lf«des,  les 

piophéties,  rien  ne  leur  manque,  parce  qu'ils  ont  cet 
absolu  de  volonté  et  d*aclioQ  qoàUii  réjeUeiiMOt  des  pro- 
diges, ce  sont  des  magiciens  sans  le  savoir. 

La  secte  des  sauveurs  de  Louis  XYll  appartient, 
sous  ce  rapport,  à  Thistoire  de  la  magie.- La  folie  de  ces 
hommes  est  contagieuse  au  point  de  gagner  à  leon 
croyances  ceux-mêmes  qui  viennent  les  trouver  pour  les 
combattis  ;  ils  se  procurent  les  pièces  les  plus  impor- 
tantes et  les  plus  introuvables,  attirent  à  eux  les  plus 
singuliers  témoins,  évoquent  des  souvenirs  perdus,  com- 
mandent  à  r<armée  des  rêves,  font  apparatUre  des  anges 
à  Martin,  du  sang  à  Rose  Tamisier,  un  ange  en  guenilles 
à  Eugène  Vintras.  Celte  dernière  histoire  est  curieuse 
à  cause  de  ses  suites  phénoménales,-  et  nous  allons  la  ra- 
conter. 

£n  1839,  les  sauveurs  de  Louis  XYll  qui  avaient 
rempli  les  almanachs  de  prophéties  pour  Tan  .iiAO, 

comptant  bien  que,  si  tout  le  monde  altendait  une  révolu- 
tion, cette  révolution  ne  tarderait  pas  à  s'accomplir,  les 
sauveurs  de  Louis  XVli  qui  n'avaient  plus  leur  prophète 
Martin  résolurent  d*en  avoir  un  autre  ;  quelques-uns  de 
leurs  agents  les  plus  zélés  étaient  en  Normandie,  pays 
dont  le  faux  Louis  XYll  avait  la  prétention  d*étre  le 
duc;  ils  jetèrent  les  yeux  sur  un  ouvrier  dévot,  d'un 
caractère  exalté  et  d'une  tête  faible,  et  voici  le  tour  dont 
ils  s'avisèrent  :  ils  supposèrent  une  lettre  adressée  au 
prince,  c'est-à-dire  au  prétendu  Louis  XVII,  rempli- 
rent celte  lettre  des  promesses  empba,tiques  du  i^igne 
futur,  jointes  à  des  expressions  mystiques  capables  de 
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faire  impresttoasw  une  tête  faible  et  firent  tomber  cette 
lettre  dans  les  mains  de  Touvrier  qui  se  nommait  Eugèm 
Finiras^  avec  les  circonstances  que  lui-même  va  nous 
raconter  : 

«  Le  s  août  iSSS. 

»  A  neuf  heures  environ,  j'étais  occupé  à  écrire...,  on 
frappe  à  la  porte  de  la  oharabre  où  j'étais  ;  croyant  que 
c'était  un  ouvrier  qui  avait  affaire  à  moi,  je  réponds  assez 
brusquement  :  Entrez.  Je  Ibs  bien  surpris,  au  lieu  d'un 
ouvrier,  de  voir  un  vieillard  déguenillé  ;  je  lui  demandai 
seulement  ce  qu'il  voulait. 

»  Il  me  répondit  bien  tranquillement  ;  Newus  fâchez 
paSy  Pierre-Michel  (noms  dont  jamais  personne  ne  se 
sert  pour  me  nommer  ;  dans  tout  le  pays  on  m'appelle 
Eugène,  et  même,  lorsque  je  signe  quelque  chose,  je  ne 
mets  jamais  ces  ûqux  prénoms). 

»  Cette  réponse  de  mon  vieillard  me  fit  une  certaine 
sensation  ;  mais  elle  augmenta  lorsqu'il  médit  :  «  Je  suis 
»  bden  fatigué  ;  partout  où  je  me  présente  ,  ou  me  re- 
»  garde  avec  mépris  ou  comme  un  voleur.  »  Ces  der- 
nières paroles  m'effrayèrent  beaucoup,  quoique  dites  d*un 
air  triste  et  malheureux.  Je  me  levai,  et  pris  devant  moi 
non  pas  de  la  monnaie,  mais  une  pièce  de  dix  sous  que 
je  lui  mis  dans  la  main  en  lui  disant  :  Je  ne  vous  prends 
pas  pour  cela,  mon  brave  homme.  £l  en  lui  disant  cela, 
je  lui  fis  apercevoir  que  je  voulais  l'éconduire.  Il  ne 
deman4a  pas  mieux  et  me  tourna  le  dos  d'un  air  peiné. 

»  A  peine  eut-il  mis  le  pied  sur  la  dernière  marche 
que  je  retirai  la  porte  sur  moi,  et  la  fermai  à  clef.  Ne 
Tentendanl  pas  descendre»  j'appelai  un  ouvrier  et  lui 
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dis  de  monter  à  ma  chambre.  Là,  sous  prétexte  d'affai- 
res, j'espérais  lui  faire  parcourir  avec  moi  tous  les  en- 
droits que  je  jugeais  possibles  de  cacher  mon  vieillard* 
que  je  n'avais  pas  vu  sortir.  Cet  ouvrier  monte  à  ma 
chambre^  je  «ors  avec  lui  en  fermant  ma  porte  à  clef, 
et  je  parcourus  tous  les  plus  petits  réduits.  Je  né  vis 
rien. 

»  J'allais  entrer  dans  la  fabrique,  quand  tout  à  coup 
f  entends  sonner  une  messe.  J'éprouvais  du  plaisir  pen- 
sant (jtie,  malgré  le  dérangement  de  mon  vieillard,  je 
pourrais  néanmoins  assister  à  une  messe.  Alors  je  courus 
à  ma  chambre  pour  prendre  un  livre  de  prières»  Je 
trouvai,  à  la  place  où  j'écrivais,  une  lettre  adressée  à 
madame  de  Générés,  à  Londres.  Cette  lettre  était  signée 
et  écrite  par  M.  Paul  de  Montfleury,  de  Gaen,  et  oon- 
tenait  une  réfutation  d'hérésie  et  une  profession  de  foi 
orthodoxe.  « 

»  Cette  lettre,  quoique  adressée  à  madame  de  Générés, 
était  destinée  à  remettre  sous  les  yeux  du  duc  de  iVor- 
tnandie  les  plus  grandes  vérités  de  notre  sainte  reli- 
gion catholique,  apostolique  et  romaine.  Sur  la  lettre  était 
posée  la  pièce  de  dix  sous  que  j'avais  donnée  à  mon 
vieillard.  « 

Dans  une  autre  lettre,  Pierre4ilehel  avoue  que  Ia 

figure  de  ce  vieillard  ne  lui  était  pas  inconnue,  mais 
qu  en  le  voyant  ainsi  apparaître  tout  à  coup,  il  eut  extra- 
ordinairement  peur,  il  verrouilla  el  barricada  la  porte 
quand  il  fut  sorti,  écouta  longtemps  à  la  porte  s'il  l'en- 
tendait descendre.  Le  vieux  mendiant  ôta  sans  doute  ses 
souliers  pour  descendre  sans  faire  du  briiit,  car  Viatras 
n'entendit  rien  ^  il  court  alors  à  la  fenêtre  et  ne  le  voit 


pas  sortir,  attendu  qu'il  était  sorti  depuis  longtemps. 
Toîlà  mon  homme  bouleversé,  il  appelle  au  secours* 
cherche  partout,  trouve  enfin  la  lettre  qu'on  voulait  lui 
faire  lire  ,  c'est  évidemment  une  lettre  tombée  du  ciel. 
Yoflà  Tintras  dévoué  à  Louis  le  voila  visionnaire 
pour  le  reste  de  ses  jours,  car  désormais  T image  du 
vieux  mendiant  ne  le  quittera  plus.  Ce  mendiant  devien- 
dra saint  Michel,  parce  quMI  Ta  appelé  Pierre-Michel,  as- 
sociation d'idées  analogue  à  celles  des  rêves.  Les  hallu- 
cinés de  la  secte  de  Louis  XYli  avaient  deviné,  avec  la 
seconde  vue  des  maniaques,  juste  le  moment  où  il  fallait 
frapper  la  faible  tête  de  Vin  iras  pour  en  faire  en  un  seul 
instant  mi  illuminé  et  un  prophète. 

La  secte  de  Louis  XVII  se  compdse  surtout  d'anciens 
serviteurs  de  la  royauté  légitimiste,  aussi  Vintras,  devenu 
leur  médium ,  est-il  le  fidèle  reflet  de  toutes  ces  imagina- 
tions pleines  de  souvenirs  chevaleresques  et  de  mysti- 
cisme vieilli.  Ce  sont  partout,  dans  les  visions  du  nouveau 
prophète,  des  lys  baignés  de  sang,  des  anges  en  costume 
de  chevaliers,  des  saints  déguisés  en  troubadours.  Puis 
apparaissent  des  hosties  collées  sur  de  la  soie  bleué. 
Yintras  a  des  sueurs  de  sang,  et  son  sang  apparatt  sur  les 
hosties ,  où  il  dessine  des  cœurs  avec  des  légendes  de 
l'écriture  et  de  l'orthographe  de  Vintras;  des  calices 
vides  paraissent  tout  à  coup  pleins  de  vin,  puis  où  le  vin 
tombe  apparaissent  des  taches  de  sang.  Les  initiés 
.  croient  entendre  une  musique  délicieuse  et  respirer  des 
parfums  incoflnus  ;  des  prêtres  appelés  à  constater  ces 
prodiges  sont  entraînés  dans  le  courant  de  Tenthou- 
«iasme. 

Un  curé  du  diocèse  de  Tours,  un  vieux  et  vénérable 
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ecclésiastique,  quille  sa  cure,  et  se  met  à  la  suite  du  pro^ 
phète  •  Nous  avons  vu  ce  prêtre,  il  nous  a  raconté  les 
merveilles  de  Viritras  avec  raccent  de  la  plus  parfaite 
convictioi),  il  nous  a  montré  des  hosties  injectées  de  sang 
d'une  manière  iuexplicabiet  il  nous  a  communiqué  des 
procès- verbaux  signés  de  plus  de  cinquante  témoins»  tous 
gens  honorables  et  bien  posés  dans  le  monde,  des  ar- 
tistesy  des  médecins,  des  hommes  de  loi,  un  chevalier 
de  Bazac,  un  duchesse  d*Armaitlé«  Les  médecins  ont 
analysé  le  fluide  vermeil  qui  couUit  des  hosties,  et  ont 
reconnu  que  c*était  véritablement  du  sang  humain  ;  les 
ennemis  même  de  Vintras,  et  il  en  a  de  cruels,  ne  con- 
testent pas  les  miracles  et  se  contentent  de  les  attri- 
buer au  démon.  Maïs  concevez-vous,  nous  disait  Tabbé 
Gbarvoz,  ce  curé  de  Touraine  dont  nous  avons  parlé, 
concevez-vous  le  démon  falsifiant  le  sang  de  Jésus-Christ 
sur  des  hosties  réellement  consacrées  ?  Car  l'abbé  GharvoK 
est  bien  réellement  prêtre,  et  ces  signes  se  produisent 
au;ssi  sur  les  hosties  qu'il  consacre.  Cependant  la  secte 
de  Vintras  est  anarchique  et  absurde.  Dieu  ne  fait  donc 
pas  de  miracles  en  sa  faveur.  Keste  l'explication  natu- 
relle des  pbénomènesj  et  dans  le  cours  de  cet  ouvrage, 
nous  l'avons  assez  indiquée  pour  qu'il  soit  inutile  de  la 
développer  ici. 

Vintras,  que  ses  sectaires  posent  en  nouveauChrist,  eut 
aussi  ses  Iscariotes  :  deux  membres  de  la  secte,  un  cer- 
tain Cozzoli  et  un  nommé  Aleitandre  GeolTroi,  publièrent 
contre  lui  les  révélations  les  plus  odieuse^»  A  les  croire, 
les  sectaires  de  Ti  II  y- sur-Seules  (ainsi  se  nommait  leur 
résidence)  se  livraient  aux  pratiques  les  plus  obscènes; 

ils  célébraient  dans  leur  diapelle particulière,  qu'ils  nom- 
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maient  le  cénacle,  des  mesees  sacrilèges  auxquelles  les 
élus  assistaient  dans  un  état  complet  de»  nudité  ;  à  un  Cer- 
tain moment,  tous  gesticulaient,  fondaient  en  larmes  en 
criant  :  Amour  I  amour  !  et  ils  se  jetaient  dans  les  bras 
les  uns  des  autres;  on  nous  permettra  de  supprimer  le 
reste.  C'étaient  les  orgies  des  anciens  gnostiques,  mais 
sans  qu'on  prit  la  peine  d*éteindre  les  lumières.  Alexan* 
dre  Geoffroi  assure  que  Yintras  Pinitia  à  un  genre  de 
prière  qui  consistait  dans  Tacte  monstrueux  d'Onan, 
exercé  au  pied  des  autels,  mais  ici  le  dénonciateur  est 
trop  odieux  pour  être  cru  sur  parole.  L'abbé  Charvoz, 
à  qui  nous  avons  parlé  de  ces  accusations  infâmes,  nous 
a  dit  qu^il  fallait  les  attribuer  à  la  baine  de  deux  hommes 
chassés  de  Tassocialion  pour  avoir  commis  eux-mêmes 
les  actes  dont  ils  accusent  Yintras,  Quoi  q^'il  en  soit,  les 
désordres  moraux  engendrent  naturellement  les  désor- 
dres physiques ,  et  les  surexcitations  anormales  du 
système  nerveux  produisent  presque  toujours  des  dé- 
règlements excentriques  dans  les  mœurs;  si  donc  Yin- 
tras est  innocent,  il  aurait  pu  et  peut  encore  devenir 
coupable. 

Le  pape  Grégoire  XYI,  par  un  bref  du  8  novenlbre 

1843,  a  condaunié  formellement  la  secte  de  Vintras, 
Yoici  un  spécimen  du  style  de  cet  illuminé,  homme 
d'ailleurs  sans  instruction  et  dont  les  écrits  emphatiques 
fourmillent  de  fautes  de  français. 

a  Dormez,  dormez,  indolents  mortels  :  restez,  restez 
encore  sur  vos  couches  moelleuses  ;  souriez  à  vos  rêves 
de  fêtes  et  de  grandeurs;  Tange  de  l'alliance  est  des- 
cendu sur  vos  montagnes,  il  a  écrit  son  nom  jusque 
dans  le  calice  de  vos  fleurs;  il  a  touché,  des  anneaux  qui 
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ornent  ses  pieds,  les  fleuves  qui  font  votre  orgonl  el 
votre  espérance  ;  ies  chéue«  vos  forêts  ont  pris  TéciM 
de  son  front  pour  une  oiiivelle  aurore;  la  mer^  d*aa 
bond  voluptueux,  a  salué  son  regard!  Rlie  Ta  précédé I 
Peocbez-vous  du  côté  de  la  terre»  mais  ne  vous  ef* 
frayez  point  de  ce  bruit  si  actif  des  tombeaux.  Dormea» 
dormez  encore;  je  l'ai  vu  vers  l'orient;  il  burinait  son 
Dom  sur  des  monts  inaccessibles  ;  il  criait  au  temps  de 
Ikâter  sa  barque,  et  j*ai  vu  lui  sourire  Je  plus  vieux  dai 
vieillards.  Dormez,  dormez  encore  ;  Elie,  à  l'occident, 
pose  une  croix  à  la  porte  du  temple  ;  il  la  acèle  avec  du 
faa  et  Tacier  d*un  poignard.  » 

Encore  le  temple,  le  feu  et  le  poignard  !  Chose  étrange  1 
les  fous  se  reflètent  les  una  et  les  autres,  tous  les  4iana- 
tismes  échangent  leurs  inspirations,  et  le  prophète  de 
Louis  XYii  devient  ici  Técho  du  cri  de  vengeance  des 
templiers. 

Il  est  vrai  que  Vintras  ne  se  croit  pas  responsable  de 
ses  écrits  ;  voici  comment  il  en  parle  lui-même. 

«  Oh  I  si  mon  esprit  était  pour  quelque  chose  dans  ees 
écrits  que  Ton  condamne,  j*inclinerais  ma  tête,  et  la 
crainte  entrerait  dans  mon  àme.  Ce  n'est  point  ii^on  ou- 
vrage; je  o*y  ai  point  prêté  mon  concours  parrecherchi 
ni  par  désir.  Le  calme  est  en  moi;  ma  couche  ne  con- 
naît pas  l'insomnie  ;  les  veilles  n'ont  point  fatigué  mes 
paupières;  mon  sommeil  est  pur  comme  quand  Dieu  le 
créa  :  je  puis  dire  à  mon  Dieu  avec  un  cœur  libre  :  Cu- 
Uodi  nfitmaoi mêcmetememe:  non ^rubegcamt  quonùm 
speram  m  te.  » 

Un  autre  prétendu  réformateur,  celui  qui  se  posait  en 
messie  des  bagnes  et  de  Téchafaud,  Loceneiri,  auquel 
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Qous  ne  Gompareroo»  certainement      Yintr«u5,  écrivait 
•aM  do  sa  prison  : 

Gomme  ane  vierge  cbatle  et  pore 
DtMdes  rêves  d^momr  Je  veille  et  je  m'eadoit. 

L'argumei^t  de  Vintras,  pour  légitimer  son  inspiration, 
n*ist  donc  pas  concluaut,  puisqu*il  a  servi  également  à 
lacenaire  pour  excuser  et  même  pour  légitimer  aussi, 
non  plus  des  rêveries,  mais  des  crimes. 

Condamnés  par  le  pape,  les  sectaires  de  Tilly-sur- 
Seules  condamnèrent  le  pape  à  leur  tour,  Vintras,  de 
800  autorité  privée,  s'est  créé  souverain  poiuife.  i.aiorme 
de  ses  vêtements  sacerdotaux  lui  a  été  révélé  :  il  porte  un 
diadème  d'or  avec  un  liii<;dm  indien  sur  le  front,  il  revêt  « 
une  robe  de  pourpre  et  tient  en  main  un  sceptre  magique 
terminé  par  une  main  dont  les  doigts  sont  fermés  à  Fex- 
ception  du  pouce  et  de  rauriculaire,  les  doigts  consacrés 
à  Yéaus  et  à  Mercure^  hiéroglyphe  de  l'hermaphrodite 
antique,  emblème  des  anciens  cultes  orgiaques  et  des 
priap(^es  du  sabbat.  Ainsi  les  réminiscences  et  les  reflets 
de  la  magie  noire  apportés  par  la  lumière  astrale  vien- 
nent rattacl|er  aux  mystères  de  liiide  et  au  culte  pro- 
fane du  Haphomet,  les  extases  de  ce  malade  contagieux 
dont  rinfirmerie  est  à  Londres,  et  qui  continue  à  y  faire 
^es  prosélytes  et  des  victimes. 

Aussi  rexaitaiion  du  pauvre  prophète  u'est-eile  pas 
toujoursexempte  d'épouvante  et  de  remords,  quoiqu'il 
en  dise,  et  parfois  il  laisse  échapper  les  plus  tristes  aveux. 
Voici  ce  que  nous  trouvons  dans  une  lettre  adressée  à  uu 
de  ses  plus  intimes  anois  ; 
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«  Je  sais  toujours  en  attente  de-  nouveaux  tourments» 
Demain  arrive  la  famille  Verger,  je  vais  voir  sur  leurs 

traits  la  pureté  de  leur  âme  s'annonçant  par  leur  joie  ; 
on ral^pelfera tout  mon  bonheur  passé;  on  citera  des 
noms  que  je  prononçais  avec  amour  dans  des  temps  peu 
éloignés.  Enfin,  lout  ce  Qui  fera  les  délices  des  autres 
sera  pour  moi  de  nouvelles  tortures  1  11  faudra  être  à 
table  ;  tandis  que  Ton  fouillera  mon  cœur  avec  un  glaive, 
je  devrai  sourire  I  Oh  !  si  pourtant  ces  paroles  terribles 
que  jUti  entendues  n'étaient  pas  étemelles,  je  chérirais 
encore  mon  cruel  supplice!  Pardon,  mon  cher,  je  ne 
pourrais  vivre  sans  aimer  Dieu! 

»  Écoutez,  si  votre  charité  d*homme  Vous  le  permet, 
comme  ministre  du  Dieu  vivant,  je  ne  la  réclame  pas, 
cehii  que  votre  maître  a  vomi  de  sa  bouche  doit  toe 
maudit  de  vous  : 

»  Dans  la  nuit  de  dimanche  à  lundi  (17  au  18  mai)  un 
songe  affreu]f  a  porté  dans  mon  âme  comme  dans  mon 
corps  un  coup  mortel.  J'étais  à  Sainte-Paix,  il  n'y  avait 
plus  personne  au  château;  cependant  les  portes  en 
étaient  ouvertes.  Je  suis  promptement  monté  à  la  sainte 
chapelle  ;  j'allais  en  ouvrir  la  porte  quand  j'ai  vu  écrit 
sur  celte  porte»  en  caractères  de  feu  :  «  N'approche  pas 
de  ce  lieu,  toi  que  j'ai  vomi  de  ma  bouche  I  »  Je  n'ai  pu 
descendre  ;  je  suis  tombé  anéanti  sur  la  première  mar- 
che ;  mais  jugez  de  mon  effroi  quand  je  n*ai  plus  vu  au- 
tour de  moi  qu'un  large  et  profond  abtme!  il  y  avait 
dans  le  fond  des  monstres  hideux  qui  m'appelaient  leur 
frère  I 

»  ]^a  pensée  me  vint  en  ce  moment  que  le  saint  ar- 
change aussi  m'appelait  son  frère.  OucUe  différence! 
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M  faisatt  bondir  men  âme  de  la  plus  vive  aHégresse;  et 

ceux-ci,  en  les  entendaDt  m'appeler  ainsi,  je  me  tordais 
dans  des  conVulnoiM  semblaMes  à  celles  que  leur  faisail 
éprouver  la  vertu  que  Dieu  avait  attachée  à  ma  citiiz  de 
grâce  tors  de  leur  apparition  du  28  avril  dernier. 

a  Je  cherchais  à  rae  cramponner  à  quelque  chose  pour 
éviter  de  rouler  dans  ce  goulTre  sans  fond.  Je  priais  la 
mère  de  Dieu,  la  divine  Marie,  je  l'appelais  à  mon  se- 
cours. Elle  était  sourde  à  ma  voix  I  Pendant  ce  temps 
je  roulais  toujours  laissant  des  lambeaux  de  ma  chair  aux 
pointes  rocailleuses  qui  bordaient  cet  effroyable  abimel 
Tout  à  coup,  des  tourbillons  de  flammes  s'élèvent  vers 
moi  delà  profondeur  où  j'allais  bientôt  tomber.  J'enten- 
dais les  cris  d'uoe  joie  féroce,  et  je  ne  pouvais  plus  prier. 
Tout  â  coup,  une  vetx  plus  effrayante  que  les  lotfgs  re» 
tentissem^nls  du  tonnerre  dans  un  violent  orage  retentit 
à  mes  oreilles.  J'entendis  ces  mots  :  «  Tu  croyais  me 
vaincre  et  tu  vois  que  je  t*ai  vaincu  ;  je  t*ai  appris  à  être 
humble  à  ma  manière  :  viens  goûter  mes  douceurs,  de- 
viens on  de  mes  meilleurs  ;  apprends  à  connaître  le  tyran 
du  ciel  ;  viens  avec  nous  lui  vomir  des  blasphèmes  et 
des  imprécations  :  toute  autre  chose  est  inutile  pour  toi 
maintenant  1  »  Puis  partant  d*un  long  éclat  de  rire  il  m*a 
dit  :  «  Regarde  Marie,  celle  que  tu  appelais  ton  bouclier 
contre  nous»  vois  son  sourire  gracieux»  entends  sa  douce 
voix.  » 

»  Mon  cher,  je  l'ai  vue  au-dessus  de  Fabîme  :  ses  yeux 
d'un  bleu  céleste  se  sont  remplis  de  feu,  ses  lèvres  ver- 
meilles sont  devenues  violettes,  sa  voix  si  suave    si  di«  • 
vine s*est  changée,  elle  est  devenue  dure  et  terrible! 
elle  m'a  lancé  ces  mots  comme  une  foudre  :  a  Roule,  or- 
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gueîllmtt,  dftoa  cea  iieiix  remplia  de  léa  qtfhahitont  lit 

diinonsl  » 

»  Tout  mon  sang  reflua  vers  mon  cœur  ;  je  crus  quQ 
rheura  était  aonoée  où  l'enfer  temiire  allait  foire  pla/qe 
à  Tenfer  éternel  !  j'ai  pu  encore  rassembler  (juelquee 
moU  de  ÏAve  Maria;  je  ne  aaU  Gombiea  j^ai  été  de 
tempe;  je  saîe  que  fai  trouvé  la  domeatlqoe  eoodiée 
eu  rentrant  :  elle  m'a  dit  qu'il  était  tard. 

»  ih  I  si  je  fais  connaître  aux  ennemis  de  Toauvre  de 
la  miaéricorde  ce  qui  se  passe  en  moi,  n*est-oe  pas  qu'ils 
crieraient  victoire?  ils  diraient  que  ce  sont  bien  là  les 
preuves  d'une  monomanie.  Plût  à  Dieu  que  cela  fïUl  je 
Mffais  moins  à  plaindrai  Mais  ne  craignes  rien,  si  Dieu  ne 
veut  pas  entendre  ma  voix  pour  moi  je  prierai  pour  lui 
qu'il  double  mes  soufiranees,  mais  qu*il  lea  easlie  à  ses 
ennemis.  » 

Ici  l'hallucination  triomphante  s'élève  jusqu'au  su- 
blime ;  Vintras  consent  à  être  damné,  pourvu  qu^on  ne 
dise  pas  qu'il  est  fou  ;  dernier  instinct  du  prix  inestimable 
de  la  raison  qui  survit  à  la  raison  même  :  l'homiae  ivre 
]i*est  préoccupé  que  de  la  crainte  de  passer  poinr.Ivre; 
rinsensé  et  le  monomane  demandent  la  mort  plutôt  que 
d'avouer  leur  délire.  C'est  que,  suivant  la  belle  sentence 
de  Gèbes  que  nous  avons  déjà  oiiée,  il  n*y  a  pour 
l'homme  qu'un  bien  désirable,  c'est  la  sagesse  qui  est 
l'usage  de  la  raison,  et  il  n'y  a  aussi  qu'un  véritable  et 
«prime  mattMr  à  redouler«  o*eit  la  foli9« 
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LBS  UAGNÉTISBURS  ET  LES  SOMNAMBULES. 

Sommaire.  —  M.  le  baron  Du  Potet  et  ses  travaux  sur  la  magie.—  Expé- 
riences du  miroir  magique,  analogues  aux  piiénotnènes  d'hydroooiaQcie. 
—  Les  tables  tournantes  et  la  catastrophe  de  Victor  Uennequin»  —  Le 
monstre  et  le  magicien* 

ii*£gUse»  dans  sa  haute  sagesse,  nous  défend  de  con- 
«dWr  le  sort  et  de  violer  par  une  indisorète  curiosité  les 
secrets  de  l'avenir;  mais  de  nos  jours  la  voix  de  l'Église 
u*est  plus  guère  eoteodue,  et  la  foule  revient  aux  devins 
elaui  pythonisses;  les  somnambules  sont  devenues  les 
oracles  de  ceux  qui  ne  croient  plus  aux  préceptes  de 
rÉvaogile,  et  Ton  ne  songe  pas  que  la  préoccupation 
d'un  événemeot  prédit  supprime  en  quelque  sorte  notr» 
liberté,  et  paralyse  nos  moyens  de  défense  :  en  consul- 
tant la  magie  pour  prévoir  les  événements  futurs,  nous 
dsnnon»  des  arrhes  à  la  fatalité. 

Les  somnambules  sont  les  sybill^  de  notre  époque, 
comme  les  sybilles  étaient  les  somnambules  de  Tantir 
quité  ;  heureux  les  consultants  qui  ne  mettent  pas  leur 
crédulité  au  sgrvice  de  magnétiseurs  immoraux  ou  in- 
senséSi  car  ils  communieraient  par  le  fait  même  de  leur 
bénévole  consultation  à  l'immoralité  ou  k  la  folie  des 
inspirateurs  de  l'oracle  ;  le  métier  de  magnétiseur  est 
fscile  et  les  dupes  sont  en  grand  nombre. 

11  est  donc  important  de  connaître  parmi  ceux  qui 
s'occupent  du  magné tismCt  quels  sont  les  hommes  vrai- 
ment sérieux. 

Parmi  ceux-ci  nous  devons  mettre  au  premier  fang 
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M.  le  baron  Du  Poiet^  dont  les  travaux  conscieocieux  ont 
fait  déjà  faire  un  grand  pas  à  la  science  de  Mesmer. 
M.  Du  Poteta  ouvert  à  Paris  une  école  pratique  de  ma- 
gnétisme où  le  public  est  admis  à  s*  instruire  des  pro- 
'  cédés  et  à  vérifier  les  phénomènes. 

Le  baron  Du  Potet  est  une  nature  exceptionnelle  et 
particulièrement  intuitive.  Gomme  tous  les  contempo- 
rains, même  les  plus  instruits,  il  ignore  la  kabbale  et  ses 
mystères,  et  cependant  le  magnétisme  lui  a  révélé  la 
magie;  il  a  senti  le  besoin  de  révéler  et  de  cacher  cette 
science  effrayante  encore  pour  lui-même,  et  il  a  écrit  un 
livre  qu'il  vend  seulement  à  ses  adeptes  et  sous  le  sceau 
do  secret  le  plus  absolu.  Ce  secret,  nous  ne  l'avons  pas 
promis  à  M.  Du  Potet,  mais  nous  le  garderons  par  respect 
pour  les  conviptions  de  rhiérophante  ;  qu'il  nous  suffise 
-de  dire  que  son  livre  est  le  plus  remarquable  de  tous  les 
ouvrages  dépure  intuition  ;  nous  ne  le  croyons  pas  dange- 
reux, parce  que  M.  le  baron  Du  Potet  indique  des  forces 
dont  il  ne  précise  pas  l'usage.  Il  sait  qu'on  peutnuireoa 
/aire  du  bien,  tuer  ou  sauver  par  les  procédés  magnétiques; 
mais  ces  procédés,  il  ne  les  indique  pas  d'une  manière 
claire  et  pratique,  et  nons  Ten  félicitons  d'ailleurs,  car  le 
droitde  vie  et  de  mort  suppose  une  souveraineté  divine,  et 
eette  souveraineté,  nous  regarderions  comme  an  indigne 
celui  qui,  la  connaissant  et  la  possédant,  consentinit  à 
la  vendre  de  quelque  manière  que  ce  fut. 

M.  Du  Potet  établit  victorieusement  Texistence  de  cette 
lumière  universelle  dans  laquelle  les  crisiaques  perçoi- 
vent toutes  les  images  et  tous  les  reûels  de  la  pensée  ; 
il  provoque  des  projections  puissantes  de  cette  lumière 
au  moyen  d'un  appareil  absorbant  qu'il  nomme  le  miroir 


Diyiiized  by  Google 


LES  MA6NéTlS£UB8  KT  LES  90HNA1IBULB8.  &9S 

magique  :  c'est  tout  simplement  un  cercle  ou  un  carré 
couvert  de  charbon  en  poudre  fine  et  tamisée.  Dans  cet 
espace  négatif,  la  lumière  projetée  par  le  crisiaque  et  par 
le  magnétiseur  réunis,  colore  bientôt  et  réalise  toutes  les 
formes  correspondantes  à  leurs  impressions  nerveuses. 
Dans  ce  miroir  vraiment  magique,  apparaissent  pour  le 
sujet  soumis  au  somnambulisme  tous  les  rêves  de  l*opiuoi 
Ott  do  hatchich,  les  uns  riants,  les  autres  lugubres;  le 
malade  doit  être  arraché  à  ce  spectacle,  si  Toa  ne  veut 
pas  qu'il  tombe  dans  des'convulsions. 

Ces  phénomènes  sont  analogues  à  ceux  de  Thydroman* 
cie  pratiquée  par  Cagliostro  ;  Teau,  considérée  attentive- 
ment, éblouit  et  trouble  la  vue  ;  alors  la  fatigue  des  yeux 
favorise  les  hallucinations  du  cerveau.  Cagliostro  voulait 
pour  ces  expériences  des  sujets  vierges  et  parfaitement 
innocents,  afin  de  n*avoir  pas  à  craindre  les  divagations 
nerveuses  produites  par  les  réminiscences  éroliques.  Le 
miroir  magique  de  Du  Potet  est  peut-être  plus  fatiguant 
pour  le  système  nerveux  tout  entier,  mais  les  éblouisse* 
mentsde  l'hydromancie  doivent  avoir  une  influence  plus 
redoutable  sur  le  cerveau. 

H.  Du  Potet  est  un  de  ces  hommes  fortement  con* 
vaincus  qui  supportent  courageusement  les  dédains  de  la 
science  et  les  préjugés  de  ropinion^en  répétant  tout  bas 
la  profession  de  foi  secrète  de  Galilée  :  La  terre  tourne 
cependant! 

On  a  découvert  tout  récemment  que  les  tables  tour*: 
nent  aussi,  et  que  Taimantafion  humaine  donneaui  objets 
mobiliers  soumis  à  Tinfluence  des  crisiaques  un  mouve- 
naeiUde  rotation.  Les  aonssesméme  les  plus  lourdes  peu- 
vent ^U'e  soulevées  et  promenées  dans  Tespace  par  cette 


Diyiiized  by  Google 


force,  car  la  pesanteur  n'existe  qu*en  raison  de  Téqnilibre 
des  deux  forces  de  la  lumière  astrale,  augmentes  TactioA 
de  Tune  des  deux«  Tautre  cédera  aussitôt.  Or,  si  l'appa- 
reil nerveux  aspire  et  respire  cette  lumière  en  la  rendant 
positive  ou  négative,  suivant  les  surexcitations  person- 
nelles du  sujet,  tous  les  corps  inertes  soumis  k  son  ac- 
tion et  ifbprégnés  de  sa  vie  deviendront  plus  légers  ott 
plus  lourds,  suivant  le  flux  et  le  reflux  de  la  lunnière  qui 
entraine  dans  le  nouvel  équili^e  de  sou  mouvement  les 
corps  poreux  et  mauvais  conducteurs  autour  d*un  centra 
vivant,  comme  les  astres  dans  Pespace  sont  emportés, 
tMilancés»  et  gravitent  autour  du  soleiL 

Cette  puissance  excentrique  d^attraction  on  de  projee* 
tion  suppose  toujours  un  état  maladif  chez  celui  qui  en 
est  le  sujet,  les  médium  sont  tous  des  êtres  excentriqoes 
^  et  mal  équilibrés;  la  médiomanie  suppose  ou  occasionne 
une  suite  d'autres  manies  nerveuses,  idées  ûxes,  dérè- 
glements d'appétits,  érotomanie  désordonnée,  penchants 
au  meurtre  ou  au  suicide.  Chez  les  êtres  ainsi  afTectés, 
la  responsabilité  morale  semble  n'exister  plus  ;  ils  font 
le  mal  avec  la  conscience  du  bien  ;  ils  pleurent  de  piété  à 
réglise  et  peuvent  être  surpris  dans  de  hideuses  bac- 
chanales; ils  ont  une  manière  de  tout  expliquer,  c'est 
lé  diable,  ce  sont  les  esprits  qui  les  obsèdent  et  les  en- 
traînent. Que  leur  voulez-v(3Us?  que  leur  demandez-vous? 
Ils  ne  vivent  plus  en  eux-mêmes;  c'e^^t  un  être  mysté- 
rieux qoA  les  anime,  c*est  lui  qui  agit  à  leur  place,  et  être 
se  nomme  légion  ! 

Les  essais  réitérés  d'une  personne  bien  portante  pour 
se  créer  des  facultés  de  médinià  la  fatiguent,  la  rendent 
malade/et  peuvent  déranger  sa  raison.  C'est  ce  ^ui  est 
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arHfé  à  Tietor  Henneqvfn,  ancien  rédacteur  de  Ml  Dé^ 

mocraiie  pacifique^  et  membre,  après  1848,  de  l'Assem- 
blée Dalionale  :  c'était  un  jeune  avocat  d*une  parole  abon- 
dante et  fkdie,  il  ne  nian(|Qa4t  ni  dlnetractfon,  ni  de 
talent,  mais  il  était  infatué  de  rêveries  de  Fourier:  exilé 
après  le  2  décembre,  il  se  Kvra  dans  l'inaction  de  sa 
retraite  ani  expériences  des  tables  tournantes;  t>ientM  il 
fut  atteint  de  médiomanie^  et  crut  être  l  instrument  des  ré* 
vélaiionsde  Tàme  de  la  terre.  Il  publia  un  livre  intitulé  t 
SmmM  kgmrehwmm^  citait  un  mélange  de  souvenirs 
phalanstériens  et  de  réminiscences  chrétiennes,  une  der- 
nière lueur  de  raison  mourante  y  brille  encore,  mais  les 
expériences  continuèrent  et  la  folie  triompha.  Dans  un 
dernier  ouvi  âge  dont  le  premier  volume  a  été  seul  pu- 
blié, Victor  Hennequin  représente  Dieu  comme  un  is^ 
mense  polype  placé  au  centre  de  la  terre  avec  des  an- 
tennes et  des  trompes  contournées  eu  vrilles  qui  vont  et 
viennent  à  travers  son  cerveau  et  celai  de  sa  Hmm  Ootè^ 
vie.  Bientôt  après  on  apprit  que  Victor  Hennequin  était 
mort  des  suites  d'un  accès  de  démeuce  furieuse  dans 
me  maison  d^aliénés. 

Nous  avons  entendu  parler  d'une  dame  du  grand 
monde  qui  se  livrait  à  des  conversations  avec  les  préten- 
dus esprits  des  meubles,  et  qui,  scandalisée  outre  messre 
par  les  réponses  inconvenantes  de  son  guéridon,  fit  le 
voyage  de  Aome  pour  déférer  le  meuble  hérétique  an 
saint  siège  ;  elle  avait  emporté  avec  elle  le  coupable,  et  en 
fit  un  autodafé  dans  la  capitale  du  monde  chrétien.  Mieux  . 
vaut  brûler  son  mobilier  que  de  se  rendre  folle»  et  eo 
vérité  pour  eette  dame  le  péril  était  imminent 

Ne  rions  pas  d'elle,  nouS|  enfants  d'uu  siècle  de  rai- 
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aoD  tù  detloaiine»  sérieux,  oOflome  le  comte  de  Mirville, 
at^rttmeDt  m  diable  les  phénomènes  iaïKpliqués  de  la 
nature* 

Dans  on  mékidrarae  qui  ee  joM  sur  les  boulevards»  il 
est  <|oesliond*un  magicien  qui,  pour  se  faire  un  auxiliaire 

formidable,  a  créé  un  audroïdc,  un  monstre  à  griffes  de 
lion,  à  cornes  de  taureau,  écailles  de  liévathan,  il  donne 
la  vie  à  ce  sphinx  hybride,  et  aussitôt,  épouvanté  de  son 
ouvrage,  il  prend  la  fuite.  Le  monstre  ie  poursuit,  appa- 
rat! entre  lui  et  sa  fiancée,  incendie  sa  maison,  brftit 
son  père,  enlève  son  fils,  le  poursuit  jusque  sur  la  mer, 
monte  avec  lui  sur  son  vaisseau  qu'il  fait  engloutir  et 
finit  kd-méme  par  un  coup  de  foudre.  Ce  spectacle  af- 
freux^ risiblc  à  force  d'épouvante,  a  été  réalisé  dans 
rbistoire  de  Thumanilé,  la  poésie  a  été  personnifiée  le  fan- 
tôme du  mal  lui  a  prêté  toutes  les  forces  de  la  nature. 
£lle  voulait  de  cet  épouvantail  faire  un  auxiliaire  à  la 
morale,  puis  elle  a  eu  peur  de  cette  laideur  enfantée  par 
aes  rêves.  Depuis  ce  temps,  le  monstre  nous  poursuit  à 
travers  les  âges,  il  apparaît  hideux  et  grimaçant  entre 
nous  et  les  objets  de  nos  amours,  cauchemar  immonde, 
il  éteufle  nos  enfants  pendant  leur  sommeil,  il  apporte 
dans  la  création,  celte  maison  paternelle  de  Thumanité, 
Tificendie  inextinguible  de  Tenfer,  il  brûle  et  torture  à 
jamais  nos  pères  et  nos  mères  ;  il  étend  ses  ailes  noires 
pour  nous  cacher  je  ciel  et  il  nous  crie  :  Plus  d'espé- 
rance! il  monte  en  groupe  et  galope  après  nous  comme 
le  chagrin  ;  il  plonge  dans  l'océan  du  désespoir  la  der- 
nière arche  de  notre  espérance;  c'est  l'antique  Arioianes 
des  Perses,  c*est  le  Typhon  de  TÉgypte,  c*eBt  le  dieu  noir 
des  sectaires  de  Maiiès,  du  comte  de  MirviUeetdelamagie 
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noire  du  diable,  c'est  Tiiorreui:  da  momie  et  l*idole  4eâ 
oiittvais  chritleps.  Las  hoiMes  ont  essayé  ii*en  rim  «4 
ils  en  ont  peur.  Ils  en  font  des  caricatures,  et  ils  tressail- 
lent, parce  qu'il  leur  seQ^ble  v^ir  ce^  itaricaturieâ  wèm&i 
8*amiiior  pour  se  moquer  d*eiùc.  à  leur  tour.  Cependant 

son  règne  est  passé,  mais  il  ne  péi  ira  pas  écrasé  par  la 
fpudrM^  Ijiel  :  la  .science  a.oipquis  le  feu  du  iouoerret 
et  elle  a  fait  des  ilanoibeaux»  le  monsti^e  s'évanouira  d^ 
vent  les  splendeurs  de  la  science  et  la  vérité  :  le  génie  de 
ii^ranc&el  de  la  nuit  ne  peut  être  foudroyé  que  par 
BMÎKàièrel 


CHAPITRE  IV. 

LES  FANTAISISTES  EN  MAG1£. 

SOMMAIRB.  —  Le  Magicien,  par  Alphonse  Esquiros.  —  Les  livres  et  \m, 
miracles  de  Henri  Delaage.  —  Les  expériences  du  comte  d'Ourcbes. 
—  Le  livre  du  baroa  de  Goldeoatubbé.  —  Un  mot  sar  les  nécroman- 
dens  et  les  vmplfcs.  — *  Le  cartomaiiden  Edmond. 

Il  y  a  une  vingtaine  d*années  qu'un  de  nos  aniis  â'en- 
fance,  Alphonse  Esquiros,  publia  un  livre  de  haute  ian- 
laisîev  intitulé  ie  Magicien*  C'était  tout  ce  que  le  roman- 
tisme d'alors  pouvait  imaginer  de  plus  bizarre,  l'auteur, 
donnait  à  son  jnagicien  un  sérail  de  feaunes  mortes,  mais 
embaumées  par  on  procédé  retrouvé  depuis  par  Gannal. 
Un  androïde  de  bronze  qui  prêchait  la  chasteté,  un 
hermaphrodite  amoureui  de  la  lune  et  qui  entretenait 
avec  elle  une  corre^ndance  suivie,  et  bien  \l'aiitres 

choses  en^core  que  nous  ne  nous  rappelons  pas.  Alphonse 
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Ësquiros,  par  la  publication  de  ce  roman»  fonda  une  école 
ée  AmtaiBÎflleB  en  magie  dont  le  jeune  et  intéresnant 

Henri  Delaage  est  actuellement  le  représentant  le  plue 
distiiigué. 

Henri  Delaage  est  an  écrivain  fécond,  unthaumatorgé 

méconnu  et  un  fascinaieur  habile.  Son  style  n'est  pas 
noine  étonnant  qae  les  idées  d'Alphonse  Esquiros,  son 
initiateur  et  son  maître  ;  ainsi  dans  son  livre  des  Ressus^ 
eUéSf  il  dit  en  parlant  d'une  objection  contre  le  christia- 
nisme }  «  Je  vais  prendre  cette  objection  à  la  gorge,  et 
quand  je  la  lâcherai,  la  terre  retentira  sourdement  sous 
le  poids  de  son  cadavre  étranglé.  »  il  est  vrai  qu'il  ne 
répond  pas  grand'chose  ensuite  à  cette  objection,  ma» 
que  voulez-vous  qu'on  réponde  à  une  objection  étranglée, 
quand  une  fois  la  terre  a  retenti  sourdement  sous  le 
poids  de  son  cadavre? 

Henri  Delaage  est,  avons-nous  dit,  un  thaumaturge 
ttéconnà  ;  il  a  avoué,  en  effet^  à  jyme  personne  de  notre 
connaissance  que  pendant  m  hiver  oh  régnait  impitoya- 
blement cette  affection  de  poitrine  si  fâcheuse  qu'on 
nomme  la  grippe,  il  n'avait  qu'à  se  présenter  dans  un 
saleni  pour  guérir  immédiatement  touleB  les  personnes 
qui  s'y  trouvaient;  il  est  vrai  qu'il  était ia  victime  du  mi- 
noie,  car  il  y  a  gagné  un  léger  enrouement  qui  ne  Ta 
pas  quitté  depuis. 

Plusieurs  amis  d'Henri  Delaage  nous  ont  assuré  qu'il 
a  le  don  d*ublquité,.OD  vient  de  le  quitter  au  bvreau  de 
la  Pairie^  on  le  retrouve  chez  Dentu,  son  éditeur,  ou 
a'anfttii  effrayé,  on  rentre  chex  soi  et  Ton  y  trouvOé.* 
Delaage  qui  voua  attendait 

Henri  Delaage  est  aussi  un  iasciuateur  faài|Ue«  Une 
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dame  do  monde  qai  venait  de  lire  on  de  ses  lifree,  décla- 
rait qu'elle  ne  connaissait  rien  au  monde  de  plus  beau  et 
de  mieux  écrit,  mais  ce  n-est  pas  sevlement  à  ses  li? rea 
que  Delaaif(e  eommoniqiie  h  don  de  beauté.  Un  jé«r 
nous  venions  de  lire  uu  feuilleton  signé  Piorentino,  où 
Ton  diaait  qae  lea  charmes  physiques  du  jeune  magiden 
étalaient  ou  mênie  surpassaient  cenx  des  anges.  Nous 
rencoûiroDs  Deiaage  et  nous  le  questionnons  avec  curio* 
sité  sur  cette  révélation  singulière.  Deiaage  alors  met  la 
.main  dans  son  ^let,  se  tourne  de  trbis  quarts  ot  lève 
en  souriant  les  yeux  vers  le  ciel...  Heureusement  nous 
avions  sur  nous  VEnchiridion  de  Léon  lll,  qui  eet^  comme 
on  sait,  un  préservatif  contre  les  enchantements,  et  la 
beauté  angélique  du  fascinateur  jesta  invisible  à  nos 
yeux. 

Nous  donnerons  à  Henri  Deiaage  des  éloges  plus  sé- 
rieux que  ceux  des  admirateurs  de  sa  beauté,  il  se  déclare 
sincèrement  catholique,  et  proclame  hautement  son  res* 
pect  et  son  amour  pour  la  religion  ;  or  la  religion  pourra 
faire  de  Un  un  saint,  ee  qui  est  un  titre  plus  estimable  et 
plus  glorieux  que  celui  de  sorder. 

C'est  à  cause  de  sa  qualité  de  publicisle  q  ue  nous  avons 
nommé  ce  jeune  homme  le  premier  ipjacmijki^  fa^taiiillM 
de  la  magie»  Ce  rang  solis  tout^le»  autra1*apports  a{>- 
partenait  à  M.  le  conile  d'Ourches ,  homme  vénérable 
par  son  âge  qui  consacre  sa  vie  et  sa  fortune  aux  expé* 
riences  magnétiques.  Chez  lui  les  meubles  et  les  dames 
somnambules  se  livrent  à  des  danses  effrénées,  kte 
meubles  se  fatiguent  et  se  brisent,  mais  les  dames,  à  oe 
qu'on  assure,  ne  s'en  portent  que  mieux. 

Pepdant  longtemps  M*  le  comte  d'Ourches  aété  do^ 
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miné  par  une  iâée  fixe  :  tAcraiDted*ètre  eoierré  vivant 

et  il  a  fait  plusieurs  mémoires  sur  la  nécessité  de  consta- 
ter les  décès  d'une  oiamère  plus  certaine  qu'on  ne.  le  lait 
hal:|ftoéilemeDt  M«  d^Ourches  avait  d'autant  plaa  raim 
de  craindre,  que  son  tempérament  est  pléthorique,  et 
que  son  extrême  susceptibilité  nerveuse,  journeliemeat 
snrexcitée  par  ses  expériences  avec  les  jolies  aomoani- 
bules,  Texpose  peut-être  à  des  attaques  d'apoplexie. 

M.  le  comte  d'Ourohes  est  en  nagnétismQ  i*élève  de 
Tabbé  Faria»  et  efb  nécromancie  il  a^^partient  à  récole  da 
baron  de  Guldenstubbé. 

Le  barm  de  GuUlmsêubbé  a  publié  on  livre  iatiliiié  : 
Pneumaiohgie  positive  ei  expérimentale  ;  la  réalité  des 
esprits  et  le  phénmnè^  tnerveUleua)  de  leur  écriture  di- 
Teete» 

Voici  comment  il  raconte  lui-môme  sa  découverte  : 
«  Ce  fut  déjà  dans  le  courant  de  Tannée  1S50,  environ 
êreii  smt  û^etmt  i^invaeion  de  l'épUémie  dee  MUt  kmr* 
nantef,  que  Tauteur  a  voulu  introduire  en  France  les 
cercles  du  spiritmUme  d'Amérique^  les  coups  mysté" 
fimo  de  Roeheiier  et  Péeriture  purement  maekmale  dee 
médiums.  Il  a  rencontré  malheureusement  beaucoup 
d'èbstades  df  la  part  des  autres .  magnétiseurs.  Les 
{luidieêes^  et  même  ceux  qui  srMntitvMrent  magnétieemn 
spirilualistes,  mais  qui  n'étaient  en  vérité  que  dessom- 
nambutmwte  de  boeétage,  traitèrent  lescoups  mynléritw 
du  spiritaaKsme  américain  de  folies  et  de^songes  creux. 
Aussi  ce  n'est  qu'au  bout  de  plus  de^ix  m^is,  que  l  'au- 
(ettf  a  pu  former  le  premier  cercle  selen  le  modedos 
Américains,  grâce  au  concours  zélé  que  lui  a  prêté 
M.  Roustan,  ancien  membre  de  la  »ociét^d^9ê  magniti^ 
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9emr$  9frin$UÊH9i$êt  'honme  simple,  mais  pleis  d'enthou- 
siasme pour  la  sainte  cause  du  spiritualisme.  Plusieurs 
antres  personnes  sont  venues  se  foindre  à  now,  f»rmi 
lesquelles  il  faut  dier  feu  l^abbé  Ch(Uel,  lo  fondateur  de 

rÊglise  française,  qui,  malgré  ses  tendances  rationalistes, 
a  fini  par  admettre  la  réalité  d'une  révélation  pbjeetive  < 
et  surnaturelle,  condition  indispensable  clu  spiritualisme' 
ot  de  toutes  les  religions  positives.  On  sait  queée$  cerciçi  * 
cmërteotns  âmibÊêés  (abstraction  faite  de  œrtaines  oon^ 
ditions  morales,  également  requises)  sur  la  distinction 
des  principes  magnéliques  ou  positifs  et  éketriqyes  ou 
négatifs, 

»  Ces  cercles  se  composent  de  douze  personnes,  dont 
siso  représentent  les  éténmUs  positifs^  et  lessix  antres,  les 
éKinents  négatifs  ou  smtUifL  La  distineHon  desélémenH 
no  doit  pas  être  faite  d'après  le  sexe  des  personnes,  bien 
que  généralement  les  femmes  aient  des  attributs  négatifs 
ei  semitifs,  et  que  les  hommes  soient  doués  de  fuvdiSés 
positives  et  magnétiques,  il  faut  donc  bien  étudier  la  con- 
stitution morale  et  physique  de  ehacun,  avant  de  fomer 
les  cercles,  car  il  y  a  des  femmes  déKeates  qui  ont  des 
qualités  mascuHnes,  comme  quelques  hommes  vigoureux 
ne  sont  que  des  femmes  au  moral.  On  place  une  table 
dans  un  endroit  spacieux  et  aéré.  Le  médium  (ou  les  mi- 
lieux) doits' asseoir  au  bout  de  la  table  et  être  entièrement 
isolé  ;  il  sert  de  conducteur  à  Téleotricité  par  son  ealow 
et  sa  quiétude  contemplative.  Un  bon  somnambule  est 
en  général  un  excellent  médium.  On  place  les  sias  natures 
êedfiqms  ou  n^^nlîtMf  qu*on  recoonatt  gétoératemont 
aux  qualités  affectueuses  du  cœur  et  à  leur  sensibilité,  à 
dniêt  dâi  wiédinÊik^  en  mettant  immédiatemftnt  attorès  du 
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médiulç  icLpersonue  lapèus  semiiivie  ou  négalive  du  cer- 
éh.  U  ei  est  de  niêiiM  quimi^aM  fM(t«r«t  fMtîltiiii  qiit 
^Venpktêeàgauehê  du  médram,  parmi  lesquelleBla  per- 
sonne lapiufi  po^Uve/la  plus  intelligente  doit  se  mettre 
égalemeoi  auprèe  du  médkim.  Pour  former  la  €kûêhB4 
il  faut  que  les  douze  personnes  posent  la  ffMWPi  érmÊB  sur 
la  table»  et  qu*éiles  mettent  la  fnain  gauche  du  voisin 
émm^m  fisusaDt  ainsi  le  tour  de  la  table  de  la  même 
façon.  Quant  au  médium  ou  aux  milieux,  s'il  y  en  a 
pluaieura,  ila  restent  eotièremeat  isolés  des  douze  per- 
iODiee  qui  forment  la^haliie. 

»  Nous  avons  obtenu  au  bout  de  plusieurs  séances  cer- 
taiea  phénomènes  remarquables,  tels  que  des  secousses 
aittmltanées,  ressenties  par  tona  les  membree  do  eeroie 
au  moment  de  V  évocation  mentale  des  personnes  les  plus 
iotelUgentee. .  11  en  est  de  même  des  coups  mysiérienK 
et  des  sons  étranges  ;  plusieufs  penonnes  même  frèt  èè- 
êen^bles  ont  eu  des  visions  simultanées ,  bien  qu'elles 
fimeent  restées  à  Tétat  ordinaire  de  veille.  Quant  «a 
sujets  sentes,  ils  ont  acquis  Vaémirahk  faculté  dei 
médium^  d'écrire  maehinalement  grâce  à  une  attractûm 
tnnjfîWs»  laquelle  se  sert  d'un  bras  sans  ialelHgence  pour 
exprimer  ses  idées.  Âu  surplus,  les  individus  insensibles 
nesseotaient  cette  iudueuce  mystérieuse  d'un  souffle  ex- 
terne, mais  Teffet  n'était  pas  aesea^  fort  pour  mettra  en 
mouvement  leurs  membres.  Du  reste,  tous  ces  phéno- 
mènes obtenus  selon  le  mode  du  spiritualisme  améri* 
eaîn,  ont  le.déiMit  d*étre  encore  plus  ou  moins  uM- 
rectal,  parce  qu'on  ne  peut  pas  se  pass^  dans  ces  expé- 
rieneei  éê  i'ûUermédimrê  d'un  être  ènmam,  d'tm  médium. 

«en  est  dê  mibie  dm  ânèlrii  àMVfUMiift  ét  wufkmêm 
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Qtti  u'oftteovfthi  l'Europe  qu'au  lOOiiioiâDcameût  de  Tan* 

»  L'auteur  a  fait  beaucoup  d'expériences  de  tables 
avec  son  hoQorableMiit  M.  ie  comte  d'Ourchea,  i^uodea 
hemnea  tea  ploa  yméa  dans  la  magie  etdane  tes  seîeaeea 
occultes.  Nouâ  âomines  parvenus  peu  à  peu  à  mettre  lea 
4al>toa£ti  mmnmmUMiMnatêomhemgntquriemi^  M.  la 
comte  d'Ourches  les  a  fait  soulever  même  sans  cUtouche'^ 
mesU*  L'auteur  a  fait  courir  les  tables  avec  une  grande 
Tifeane  également  tana  aitoachement  et  sans  ie  eoncooia 
d'un  cercle  magnétique.  lien  est  de  môme  des  vibrations 
dea  cordes  d'an  piano,  phénomène  obtenu  déjà  le  2ûjan* 
viar  1856  en  présence  dea  con^  de  Sx^ipary  et  itOmf^ 
ches.  Tous  ces  phénomènes  révèlent  bien  la  réalité  de 
certaines  forces  pccultest  faair  eeifiUU  ne  dànmUrmU  pu 
êuffiêammênl  Vtooiêkm»  rétUe  d  svdkiltaUMk  im  inMir 
gences  invisibles^  indépendantes  de  notre  volonté  et  da 
notre  itbaginatîon, .  dont  on  agrandit,  il  esi  vrai,  décaew* 
rément,  de  nea  jours  !e  pouvoir.  De  là  le  reprôche  q«a 
Ton  adresse  aux  spiritualistes  américains  de  a' avoir  qua 
dea  communications!  n  signifiantes  et  vaguea  avec  le 
monde  des  esprits,  qui  ne  se  manifestent  que  par  car* 
tains  coups  mystérieux,  et  par  la  vibration  de  quelques 
aona.  En  efiet  il  n*y  a  qu'un  pliénonèae  direet,  inteUi^ 
gent  et  matériel  à  la  fois,  indépendant  de  notre  i^olonlé  et 
de  nUre  imugitmiion^  td  que  l*écriiure  direeie  des  espritê^ 
qo^on  n'a  pas  même  évoquée  ni  invoqués,  qui  puim  mêt* 
vir  de  preuve  irréfragable  de  la  réalité  du  inonde  surna^ 
turel. 

•I  L'auteur,  étant  toufours  à  la  recherche  d'une  preuve 

int^lligunlc  cL  palpable  en  uièinc  temps,  de  la  réalité 


Diyiiized  by  Google 


Mt>  BmOUB  M  Là  UàmE.. 

BobAtaiiUtile  du  monde  fluraaiurel»  aûn  de  démoatror 
par  des  faits  irréfragables»  rimmortalilé  de  Fàme,  ii*a 
Jamais  cessé  d'adresser  des  prières  ferventes  à  T  Éternel 
de  vouloir  bien  indiquer  aux  hommes  un  moyen  infail- 
lible pour  raffBrmir  1%  fst  en  Timmortalité  de  râiàe,  eelte 
base  éternelle  de  la  religion.  Éternel,  dont  la  niiséri- 
eorde  est  infinie,  a  amplement  eiauoé  cette  faible  prière. 
Un  béau  jour,  c'était  le  premier  aoOt  1966,  l'idée  vint  à 
Tauteur  d'essayer  si  les  esprits  pouvaient  écrire  directe-' 
«eA,  sans  Vintemédiaire  é^un  wMkan.  ConDaissant 
récriture  directe  et  merveilleuse  du  Décalogue  selon 
Moisey  et  récriture  également  directe  et  mystérieuse 
dorant  le  ièstin  du  roi  Baltasar  smvaot  Daniel»  ayant 
en  outre  entendu  parler  des  mystères  modernes  de 
St/raUford  en  Amérique,  où  i*on  avait  trouvé  certains 
earaetèm  illisibles  et  étranges,  tracés  sur  des  moroeanx 
de  papier,  et  qui  ne  paraissaient  pas  provenir  des 
médium^  Tauteur  a  voulu  constater  la  réalité  d'un  phé- 
nomène dont  la  portée  serait  immense,  sHl  enstait 
réellement, 

1»  11  mit  donc  un  papier  blanc  à  lettres  et  un  crayon 
taillé  dans  onc  petite  botte  fermée  à  clef,  en  portant  celte 
clef  toujours  sur  lui-même  et  sans  faire  part  de  cette 
expérienoe à fanonne.  li  «Étendit  durant  doose  joarsea 
vain,  sans  remarquer  la  moindre  trace  d*an  crayon  sdr 
le  papier,  mais  quel  fut  son  étonnemeot,  lorsqu'il  re- 
marqna  le  Và  août  1656  certains  caractères  mystérieux, 
tracés  sur  le  papier  ;  à  peine  les  eut-il  remarqués  qu'il 
répéta  dix  fois  pendant  cette  journée,  à  jamais  mémo- 
rable, la  mime  expérience,  en  mettant  toigours  au  bout 
d'une  demi-heure,  une  nouvelle  feuille  de  papier  blanc 
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dans  la  même  boîte.  L'expérience  fut  couronnée  chaque 
fois  d'un  succès  complet. 

»  Le  lendemain,  ih  août»  Tanteur  fit  de  nouveau  une 
vingtaine  d'expériences,  en  laissant  la  boîte  ouverte  et 
en  ne  la  perdant  pas  de  vue  ;  c'est  alors  que  fauteur 
voyait  que  des  caractères  et  des  mots  dans  la  langue 
esthonienne  se  formèrent  ou  furent  gravés  sur  le  papier, 
sans  que  le  crayon  bougea.  Depuis  ce  moment,  l'auteur» 
voyant  rinuiitité  du  crayon,  a  cessé  de  le  mettre  sur  le 
papier;  il  place  simplement  un  papier  blanc  sur  une 
table  chez  lui»  ou  sur  lé  piédestal  des  statues  antiques, 
sur  les  sarcophages,  sur  les  ornes,  etc.,  au  LouDre,  à 
Sainl-Denis^  à  i'é^it^  Saint-Étienne^du-Mont^  etc.  11  en 
est  de  même  des  expériences  faites  dans  les  différents 
cimetières  de  Paris.  Du  reste,  l'auteur  n'aime  guère  les 
cimetières,  la  plupart  des  esprits  préférant  les  lieux  où 
ils  ont  vécu  durant  leur  carrière  terrestre»  aux  endroits 
où  repose  leur  dépouille  mortelle.  » 

Nous  sommes  loin  de  révoquer  en  doute  les  phéno- 
mènes singuliers  observée  par  M.  le  baron,  maïs  nous  Id 
ferons  observer  que  la  découverte  avait  été  faite  avant 
lui  par  Lavuter  et  qu'il  y  a  encore  loin  de  quelques  lignes 
obtenues  par  M.  de  Guldenstubbé  au  portrait  peint  à 
Taquarelle  par  le  kabbaliste  Gablidone. 

Maintenant»  au  nom  de  la  science»  nous  dirons  &  M«  de 
Guldenstubbé,  non  pas  pour  lui  qtoi  ne  nous  croira  pas» 
mais  pour  les  observateurs  sérieux  de  ces  phénomènes 
extraordinaires  : 

Monsieur  le  baron,  les  écritures  que  vous  obtenfés  ne 
viennent  pas  de  Tautre  monde  ;  et  c'est  vous-même  qui 
les  tracez  à  votre  insu. 
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Vous  avez  par  vos  expériences  multipliées  à  l'excès  et 
par  rejccessive  tensioa  de  votre  volonté  détruit  Téqui- 
libre  de  votre  ooips  fluidique  et  astral,  voua  le  forces  à 
réaliser  vos  rêves  et  il  trace  en  caractères  empruntés  à 
vos  souvenirs  le  reflet  de  vos  imajg^uatioos  q{  de  vos 
pensées. 

Si  vous  étiez  plongé  dans  un  sommeil  magnétique  par- 
faitement lucide»  vous  verriez  le  mirage  lumineux  de 
votre  main  8*aUonger  comme  une  ombre  au  solen  eoa- 
chant,  et  tracer  sur  le  papier  préparé  par  vous  ou  y<m 
amis  les  caractères  qui  vous  étonnent. 

Cette  lumière  corporelle  qui  émane  de  la  terre  et  de 
vous  est  contenue  par  une  enveloppe  fluidique  d'une 
extrême  élasticité,  et  cette  enveloppe  se  forme  de  la 
quintessence  de  vos  esprits  vitaux  et  de  votre  sang. 

Cette  quintessence  emprunte  4  la  lumière  une  couleur 
déterminée  par  votre  volonté  secrète,  elle  se  fait  ce  que 
vous  rêvez  qu'elle  est;  alors  les  caractères  s'impriment 
sur  le  p^er  comme  les  signes  sur  le  corps  des  enfants 
qui  ne  sont  pas  encore  nés  sous  l'influence  des  imagio»; 
tions  de  leurs  mères. 

Cette  encre  que  vous  voyez  apparaître  sur  le  papier, 
c'est  votre  sang  noird  et  transfiguré.  Vous  vous  épuises 
'  à  mesure  que  les  égritures  se  multipliant.  Si  vous  con- 
tinues vos  eipériences,  votre  cerveau  s'afiaiblira  grar 
duellement,  votre  mémoire  se  perdra;  vous  ressentirai 
dans  les  articulations  des  membres  et  dos  doigts  d'inex- 
primables douleurs  et  vous  mourrez  enfin,  soit  foudroyé 
subitement,  soit  dans  une  longue  agonie  accompagnée 
d'hallucinations  et  de  démeuce.  Voici  pour  M.  le  baron 
de  Guldenstubbé. 
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Biaintenant  ooua  dirons  à  M.  le  coopte  d'Oi^obes  :  Vous 
ne  serez  pas  enterré  vivant,  mais  vous  risqaes  de  mourir 
^ar  les  précautions  mêmes  que  vous  prendrez  pour  ue  pa^ 
Tétre. 

Les  personnes  enterrées  vivantes  ne  peuvent  d'ailleurs 
avoir  sous  terre  que  des  réveils  rapides  et  de  peu  de 
dorée,  elles  peuv^t  toutefois  y  vivre  longtemps  con- 
servées par  la  lumière  astrale  dans  un  élat  cuuipiuL  de 
somnambulisme  lucide. 

]Leurs&mes  alors  sont  sur  la  terre  encore  encbatnée^ 
au  corps  endQrmi  par  une  chaîne  invisible,  alors  si  ce 
sont  des  âmes  avides  et  crifninelles,  elles  peuvent  aspirer 
la  quintessence  du  sang  des  personnes  endormies  du 
sommeil  naturel,  et  transmettre  cette  sève  à  leur  corps 
enterré  pour  le  conserver  plus  longtemps  dans  l'espérance 
vague  qu'il  sera  enfin  rendu  à  la  vie.  C'est  cet  effrayant 
phénomène  qu'on  appelle  le  vampirisme,  phénomène 
dont  I4  réalité  a  été  constatée  par  des  expériences  nom* 
breuses  aussi  bien  attestées  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
apleonel  danç  .l'histoire. 

Si  vous  doutes  de  la  possibilité  de  cette  vie  magnétique 
du  corps  humain  dans  la  terre,  lisez  ce  récit  d'un  officier 
anglais  nomméO^^ome,  récit  dontkâdéiité  a  été  attestée 
à  M.  le  baron  Du  Potet  par  le  général  Venlfura. 

«Le  Gjuin^l858j,  dit  M.  Osborne,  la  monotonie  de 
notre  vie  de  camp  fut  heureusement  interrompue  par 
l'arrivée  d'un  individu  célèbre  dans  le  Pendjab.  11  jouit 
parmi  les  Sikhs  d'une  grande  vénération  à  cause  dç  la 
faculté  qu'il  a  de  rester  enseveli  sous  t^rre  ausâ  long- 
temps qu'il  lui  plaît.  On  rapportait  dans  le  pays  des  faits 
si  eiLtraordiuaireâ  sur  cet  homme,  et  tant  de  per^^onues 
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respectables  en  garantissaient  Tanthenticité,  que  nous 

étions  ezlrèment  désireux  de  le  voir,  11  nous  raconta  lui- 
nftéme  qn'il  exerçait  ce  qu'il  appelle  aon  méHer  (celui  de 
se  faire  enterrer)  depuis  plusieurs  années;  on  Ta  vu  en 
effet  répéter  cette  étrange  expérience  sur  divers  points 
de  rinde.  Parmi  les  hommes  graves  et  dignes  de  foi  qui 
en  rendent  témoignage,  je  dois  citer  le  capitaine  Wade, 
ageot  politique  à  Lodhiana.  Cet  officier  ma  affirmé  très 
.sérieusement  avoir  assisté  lui-même  à  la  réiwrreeUan  de 
ce  fakir  après  un  enterrement  qui  avait  eu  lieu  quel- 
ques mois  auparavant»  en  présence  du  générai  Ventura, 
du  maharadja  et  des  principaux  chefs  sikhs.  Voici  les 
détails  qu^on  lui  avait  donnés  sur  Tenterrement,  et  ceux 
qu*il  ajoutait»  d*après  sa  propre  autorité,  sur  Texhu- 
roation. 

»  A  la  suite  de  quelques  préparatifs  qui  avaient  duré 
quelques  jours  et  qu'il  répugnerait  d'énumérer,  le  fakir 
déclara  être  prêt  à  subir  l'épreuve.  Le  maharadja,  les 
chefs  sikhs  et  le  général  Ventura  se  réunirent  près 
d*une  tombe  en  maçonnerie  construite  exprès  pour  le 
recevoir.  Sous  leurs  yeux,  le  fakir  ferma  avec  de  la  cire, 
à  Texception  de  la  bouche,  toutes  les  ouvertures  de  son 
corps  qui  pouvaient  donner  entrée  à  Pair  ;  puis  il  se 
dépouilla  des  vêtements  qu'il  portait  :  on  Tenveloppa 
alors  d'un  sac  de  toile,  et,  suivant  son  désir,  on  lui  re- 
tourna la  langue  en  arrière  de  manière  à  lui  boucher 
l'entrée  du  gosier  ;  aussitôt  après  cette  opération  le  fakir 
tomba  dans  une  sorte  de  léthargie.  Le  sac  qui  le  con- 
tenait fut  fermé,  et  un  cachet  y  Ait  apposé  par  le 
maharadja.  On  plaça  ensuite  ce  sac  dans  une  caisse  de 
bois  cadenassée  et  scellée  qui  fut  descentfoe  dans  la 
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tombe  :  on  jeta  une  grande  quantité  de  terre  dessus,  on 
foda  longtemps  cette  terre  et  on  y  sema  de  Torge  ;  enfm 

des  sentinelles  furent  placées  tout  alentour  avec  Tordre 
de  veiUer  jour  et  nuit. 

»  Malgré  toutes  ces  précautions,  le  maharadja  con- 
servait des  doutes  ;  il  vint  deux  fois  dans  l'espace  de  dix 
mois,  temps  pendant  lequel  le  fakir  resta  enterré,  et  il 
fit  ouvrir  devant  lui  la  tombe;  le  fakir  était  dans  le  sac 
tel  qu'on  l'y  avait  mis,  froid  et  inanimé.  Les  dix  mois 
expirés,  on  prpcéda  à  l'exhumation  définitive  du  fakir. 
Le  général  Ventura  et  le  capitaine  Wade  virent  ouvrir 
les  cadenas,  briser  les  scellés  et  élever  la  caisse  hors  de 
la  tombe»  On  relira  le  fakir  :  nulle  pulsation  soit  au  cœur, 
soit  au  pouls,  n'indiquait  la  présence  de  la  vie.  Comme 
première  mesure  destinée  à  le  ranimer,  une  persimne  lui 
introduisit  très  doucement  le  doigt  dans  la  bouche  et 
replaça  sa  langue  dans  la  position  naturelle.  Le  sommet 
de  la  tête  était  seul  demeuré  le  siège  d*  une  chaleur  sen* 
sible.  En  versant  lentement  de  Teau  chaude  sur  le  corps 
on  obtint  peu  à  peu  quelques  signes  de  vie  :  après  deux 
heures  de  soins,  le  fal^  se  releva  et  se  mit  à  marcher  en 
souriant. 

»  Cet  homme  vraiment  extraordinaire  raconte  que, 
durant  son  ensevelissement  il  a  des  rêves  délicieux,  maia 
que  le  moment  du  réveil  lui  est  toujours  très  pénible; 
avant  de  revenir  à  la  conscience  de  sa  propre  existence, 
il  éprouve  des  vertiges. 

»  il  est  âgé  d'environ  trente  ans;  sa  figure  est  désa- 
gréable et  a  une  certaine  expression  de  ruse. 

»  Nçus  causAmes  longtemps  avec  lui,  et  il  nous  offrit 
de^  foiie  enterrer  en  uotr^  pri^nce.  Nous  le  primes  au 
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mot,  et  nous  lai  donnâmes  rendez-vous  à  Lahorè  en  M 

prometlaiil  de  le  faire  rester  sous  terre  tout  le  temps  que 
durerait  notre  séjour  dans  cette  ville.  » 

9  Tel  est  le  récit  de  M.  Osbome.  Cette  fois  encore  le 
fakir  se  laissa-t-il  enterrer?  La  nouvelle  expérience  pou- 
vait être  décisive.  Voici  ce  qui  arriva. 

»  Quinze  jours  après  la  visite  du  falcir  à  leur  camp,  les 
officiers  anglais  arrivèrent  à  Labore;  ils  y  choisirent  un 
endroit  qui  leur  pai^ut  favorable,  firent  construire  une 
tombe  en  maçonnerie  avec  une  caisse  en  bois  bien  solide, 
et  demandèrent  le  fakir.  Celui-ci  les  vint  trouver  le  len- 
demain en  leur  témoignant  le  désir  ardent  de  prouver 
qu'il  n'était  pas  un  imposteur.  Il  avait  déjà,  disait-il, 
subi  les  préparatifs  nécessaires  à  Texpérience  ;  son  main- 
tien trahissait  cependant  rinqiirîétude  et  rabattement.  Il 
voulut  d*abord  savoir  quelle  serait  sa  récompense  :  on 
lui  promit  une  somme  de  quinze  cents  roupies^  et  un 
revenu  de  deux  mille  roupies  par  an  que  Ton  se  char- 
gerait d'obtenir  du  roi.  Satisfait  sur  ce  point,  il  voulut 
savoir  quelles  précautions  on  comptait  prendre;  les 
oflicici  s  lui  firent  voir  ^appareil  «de  cadenas  et  de  clefs, 
et  Tavertirent  que  des  sentinelles  choisies  parmi  les 
soldats  anglais  veilleraient  alentour  pendant  une  semaine. 
Le  fakir  se  récria  et  exhala  force  injures  contre  les 
PrenghiSj  contre  les  incrédules  qui  voulaient  lui  ravir 
sa  réputation  ;  il  exprima  le  soupçon  que  Ton  vouNR 
attenter  à  sa  vie,  il  refusa  de  s'abandonner  ainsi  corn- 
plétement  à  la  surveillance  des  Européens,  il  demanda 
que  les  doubles  clefs  de  chaque  cadenas  fussent  remises  * 
à  quelqu'un  de  ses  coreligionnaires,  et  il  insista  surtout 
pour  que  les  factionnaires  ne  fussent  pas  des  enaàmni  de 

Diyiiized  by  Google 


9 


LES  FANTAISISTES  EN  MAGIE.  511 

8a  reli^dn.  Les  officiers  ne  voulurent  point  accéder  à  ces 

conditions.  Différentes  entrevues  eurent  lieu  sans  ré- 
soUat;  enfin  le  fakir  fit  savoir  par  un  des  chefs  sikhs  que 
le  maharadfa  Payant  menacé  de  sa  colère  s'il  ne  rem- 
plissait pas  son  engageaient  avec  les  Anglais,  il  voulait  se 
sôumettre  à  [^épreuve,  bien  qu'entièrement  convainca 
qae  le  seul  but  des  officiers  était  de  lui  ôter  la  vie,  et 
qu'il  ne  sortirait  jamais  vivant  de  sa  tombe  ;  les  officiers 
déclarèrent  que  comme  sur  ce  dernier  point  ils  parta^ 
geaient  complètement  sa  conviction,  et  qu'ils  ne  voulaient 
pas  avoir  sa  mort  à  se  reprocher,  ils  le  tenaient  quitte  de 
sa  promesse* 

»  Ces  hésitations  et  ces  craintes  du  fakir  sont-elles  des 
preuves  péremptoires  contre  lui  7  Ëu  résulte-t-il  que  toutes 
tes  personnes  qui  auparavant  ont  soutenu  avoir  vu  les 
faits  sur  lesquels  repose  sa  célébrité  aient  voulu  en 
imposer  ou  aient  été  les  dupes  d'une  habile  fourberie  ? 
Mous  avouons  que  nous  ne  pouvons  douter,  d*après  le 
nombre  et  le  caractère  des  témoins,  que  le  fakir  ne  se 
soit  fait  souvent  et  réellement  enterrer  ;  mais  admettant 
même  qu'après  Pensevelissement  il  ait  réussi  chaque  fois 
à  communiquer  avec  le  dehors,  il  serait  encore  inexpli- 
cable comment  il  aurait  pu  rester  privé  de  respiration 
pendant  tout  le  temps  qui  s^écoulait  entre  son  enterre- 
ment et  le  moment  où  ses  complices  lui  venaient  en  aide. 
M.  Osborne  cite  en  note  un  extrait  de  la  Topographie 
médicale  de  Lodhiana,  du  docteur  Mac  Gregor ,  médecin 
anglais  qui  a  assisté  à  une  des  exhumatious^elqui,  témoin  ' 
de  Tétat  de  léthargie  du  fakir  let  de  son  retour  graduel 
à  la  vie,  cherche  sérieusement  à  l'expliquer.  Un  autre 
officier  anglais,  M.  Boileau,  dans  un  ouvrage  publié  il  y 
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a  quelques  années,  raconte  q[u*U  a^élé  témoin  d'un^  autre 
expérience  où  tous  les  faits  se  sont  peaaés  de  la  ipèm 
manière.  Les  personnes  qui  voudraient  satisfaire  plus 
amplement  leur  curiosité,  celles  qui  verraient  dans  ce 
récit  ^indication  d^an  curieux  phénomène  physîak>gi((U9, 
peuvent  remonter  avec  confiance  aux  sources  que  nous 
venons  d'indiquer.  • 

Il  existe  encore  un  grand  nombre  de  procès*verbaax 
sur  rexhumalion  des  vampires.  Les  chairs  étaient  dans 
un  état  remarquable  de  conservation»  mais  elles  suin* 
taient  le  sang,  leurs  cheveux  avaient  cru  d*une  manière 
extraordinaire  et  s'échappaient  par  touffes  entre  les 
fentes  du  cercuéiL  La  vie  n'existait  plus  dans  Tappareil 
qui  sert  à  la  respiration,  mais  seulement  dans  le  cœur  qui 
d'animal  semblait  être  devenu  végétal.  Pour  tuer  le 
vampire»  il  (allait  lui  traverser  la  poitrine  avec  uo 
pieu,  alors  un  cri  terrible  annonçait  que  le  somnambule 
de  la  toinbe  se  réveillait  en  sursaut  dans  une  véritable 
mort. 

Pour  rendre  cette  mort  définitive,  on  entourait  la 
tombe  du  vampire  d'épées  plantées  en  terre  la  pointe  en 
Tair,  car  les  fantômes  de  lumière  astrale  se  décomposent 
par  Faction  des  pointes  métalliques  qui,  en  attirant  cette 
lumière  vers  le  réservoir  commun,  en  détruisent  les  aiâas 
coagulés. 

Ajoutons,  pour  rassurer  les  personnes  craintives,  que 
les  cas  de  vampirisme  sont  heiire^sement  fort  rares»  ei 
^  qu-une  personne  sahied^esprit  et  de  corps  ne  saurait  être 
la  victime  d'un  vampire  si  elle  ne  lui  a  pas  abandonné 
de  son  vivant  son  corps  et  son  ftme  par  quelque  cm* 
pUcité  de  crime  ou  de  passion  dérégléci 
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Voici  une  histoire  de  vampire  qui  est  rapportée  par 
Xonmefarif  dans  son  F'i^age  au  Levant  : 

Ve  Nous  fûmes  témoins  (dll  raateor) ,  dans  l'tle  de 
Mycone,  d'une  scène  bien  singulière,  à  Toccasion  d'un 
de  ces  mortSy  que  Ton  croit  voir  revenir,  après  leur 
enterrement.  Des  peuples  du  Nord  les  appellent  Fam^ 
pires;  les  Grecs  les  désignent  sous  le  nom  de  Broucola- 
ques.  Cehii  dont  on  va  donner  Thistoire  était  un  paysan 
de  Mycone,  naturellement  chagrin  et  querelleur;  e^est 
une  circonstance  à  remarquer  par  rapport  à  de  pareils 
sujets  :  il  fut  tué  à  la  campagne*  on  ne  sait  par  qui  ni 
comment. 

»  Deux  jours  après  qu'on  l'eut  inhumé  dans  une  cha- 
pelle de  la  ville»  le  bruit  courut  qu*on  le  voyait  la  nuit 
se  promener  à  grands  pas  :  qu'il  venait  dans  les  maisons 
renverser  les  meubles,  éteindre  les  lampes,  embrasser 
ies  gens  par  derrière,  et  faire  mille  petits  tours  d'espiègle. 
On  ne  fit  qu'en  rire  d'abord;  mais  i'aflaire  devint 
sérieuse,  lorsque  les  plus  honnêtes  gens  commencèrent 
à  se  plaindre.  Les  pajm  (prêtres  grecs)  -eux-mèmès 
convenaient  du  fait,  et  sans-  doute  qu'ils  avaient  leurs 
raisons.  On  ne  manqua  pas  de  faire  dire  des  messes  : 
cependant  le  paysan  oontinuait  la  même  vie  sans  se  cor- 
riger. Après  plusieurs  assemblées  des  principaux  de  la 
ville,  des  prêtres  et  des  religieux,  on  conclut  qu'il  fallait, 
je  ne  sais  par  quel  ancien  cérémonial,  atteudr^  les  neuf 
jours  après  l'enterrement. 

»  Le  dixième  jour,  on  dit  une  messe  dans  la  chapelle 
où  était  le  corpe,  afin  de  chasser  le  démon  que  Ton 
croyait  s'y  être  renfermé.  Après  la  messe,  on  déterra  le 
corps,  et  on  en  ôta  le  cœur  ;  le  cadavre  sentait  si  mauvais 
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qu'on  fut  obligé  do  brûler  de  l'oacoAs;  maiâ  la  fumée* 
confondue  avec  la maayaiae  odeur,  ntfil  queFangnaiiter, 

et  commença  d'échauffer  ces  pauvres  gens.  On  s'avisade 
dire  qu'il  aortaii  une  fumée  épaisse  de  ce  corps.  Nous* 
'  qui  ëlions  lémoins,  nous  n^opioiis  dire  que  c'était  celle 
de  l'encens. 

9  PluiieufB  des  assîataDts  aiBQraieQi  que  le  sang  deee 
OMlbeureux  était  bien  venneil  ;  dViutres  juraient  que  le 

corps  était  encore  tout  chaud  ;  d'où  l'on  concluait  que  le 
mort  avait  grand  tort  de  n*ètre  pas  bien  mort,  ou,  pour 
mieux  dire,  de  8*6tre  laissé  ranimer  par  le  diable  ;  c'est 
là  précisément  l'idée  qu'ils  ont  d'un  broucolaque;  on 
Cusatt  alors  retentir  ce  nom  d'une  manière  étonnante. 
Une  foule  de  gens,  qui  survinrent,  protestèrent  tout  haut 
qu'ils  s'étaient  bien  aperçus  que  ce  corps  n'étSiit  pas 
devenu  roido,  lorsqu'on  le  porta  de  la  campagne  à  l'église 
pour  l'enterrer  ;  et  que,  par  conséquent,  c'était  un  vrai 
broucolaque  ;  c'était  là  le  reirain. 

»  Quand  on  nous  demanda  ce  que  nous  croyions  de  ce 
mort,  nous  répondîmes  que  nous  le  croyions  très  bien 
mort  ;  et  que,  pour  ce  prétendu  sang  vermeil,  on  pouvait 
voir  aisément  que  ce  n'était  qu'une  bourbe  fort  puante  x 
enûn,  nous  fiines  de  notre  mieux  pour  guérir,  ou  du 
moins  pour  ne  pas  aigrir  leur  imagination  frappée,  en 
leur  expliquant  les  prétendues  vapeurs  et  la  chaleur  d'un 
cadavre. 

»  Malgré  tous  nos  raisonnements,  on  fat  d'avis  de 
brûler  le  cœur  du  mort,  qui,  après  cette  exécution,  ne 
fut  pas  plus  docile  qu'auparavant,  et  fit  encore  plus  de 
bruit.  On  l'accusa  de  battre  les  ^sns  la  nuit,  d'enfoncer 

ÏQô  portes,  de  briser  les  fenêtres,  de  déchirer  les  liabits 
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•I  da  vider  les  emohes  et  les  bouteilles,  C*élait  m  mort 

bien  altéré.  Je  troi.s  qu'il  n'épargna  que  ia  maison  du 
consul,  chez  qui  nous  logions.  Tout  le  monde  avait  l'im^ 
ginalion  roivereée,  bes  gens  du  meilleor  esprit  parais- 
saient  frappés  comme  les  autres.  C'était  une  véritable 
maladie  de  cerveau*  aussi  dangereuse  que  la  manie  et 
que  la  rage.  On  voyait  des  famUlea  entières  abandonner 
leurs  maisons,  et  venir  des  extrémités  de  la  ville  porter 
Itursgrabats  à  la  place  pour  y  passer  la  nuit.  Ghaeun 
ne  plaignait  de  quelque  nouvelle  insulte,  et  les  plus  sensés 
se  retiraient  à  la  campagne. 

»  Les  citoyen»  les  plus  lélés  pour  le  bien  publie 
croyaient  qu^on  avait  manqué  au  point  le  plus  essentiel 
de  la  cérémonie  ;  il  ne  fallait,  selon  eux,  célébrer  la  messe 
qQ*après  avoir  6ié  le  eœur  à  ee  malheureux.  Ils  préten- 
daient qu'avec  cette  précaution,  on  n'aurait  pas  manqué 
de  surprendre  le  diable  ;  et  sans  doute,  il  n'aurait  ei| 
garde  d*y  revenir;  au  lieu  qu'ayant- commeneé  par  la  . 
messe,  Jl  avait  eu  tout  le  temps  de  s'enfuir,  et  de  revenir 
à  son  aise. 

•  Après  tous  ces  raisonnements,  on  se  trouva  dans  le 

même  embarras  que  le  premier  jour.  On  s'assembla  soir 
ei  malin  ;  on  fit  des  processions  pendant  trois  jours  et 
trois  nuits  ;  on  obligea  les  papat  de  jeûner  ;  on  les  voyait 
courir  dans  les  maisons,  le  goupillon  à  la  main,  jeter  de 
Teau  bénite  et  en  laver  les  portes  :  ils  en  rempUsssaîent 
même  la  bouche  de  ce  pauvre  broucolaque. 

»  Dans  une  prévention  si  générale,  nous  primes  le 
parti  de  ne  nen  dire.  Non-senlement  on  nocs  aurait 
traités  de  ridicules,  mais  dMnidèies.  Comment  faire 
revenir  tout  un  peuple?  Tous  les  matins,  on- nous  don- 
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naît  la  oomédle,  par  le  récit  des  itouveilea  folies  de  eel 

ofséau  de  nuit  ;  on  Taccusait  même  d'avoir  commis  les 
péchés  les  plus  abominables. 

«  Cependant  nous  répétâmes  si  Movent  aux  adminis* 
trateurs  de  la  ville,  que,  dans  un  pareil  cas,  on  ne  man- 
querait pas,  dans  notre  pays,  de  faire  le  guet  la  nuit, 
pour  observer  ee  qd  se  passerait,  qu'enfin  on  arrêta 
quelques  vagabonds,  qui,  assurément,  avaient  part  à 
tous  ces  désordres  :  mais  on  les  relâcha  trop  tôt  ;  oar« 
deux  jours  après,  pour  se  dédommager  du  jeûne  qu'ils 
avaient  fait  en  prison,  il  recommencèrent  à  vider  les 
cruches  de  vin,  ches  ceux  qui  étaient  asses  sots  pour 
abandonner  leurs  maisons  U  nuit.  On  fut  donc  oMtgé 
d'en  revenir  aux  prières. 

»  Un  jour,  comme  on  récitait  certaines  oraisons»  après 
avoir  planté  je  ne  sais  combien  d*épées  nues  sur  la  fosse 
du  cadavre,  que  Ton  déterrait  trois  ou  quatre  fois  par 
jour,  suivant  le  caprice  du  premier  venu,  un  Albanais,  qui 
se  trouvait  là,  s'avisa  de  dire,  d'un  ton  de  docteur,  qu'il 
était  fort  ridicule  en  pareils  cas,  de  se  servir  des  épées 
des  chrétiens.  «Ne  voye^vous  pas,  pauvres  gens, 
•  disait-il,  que  la  garde  de  ces  épées  faisant  une  croix 
»  avec  la  poignée,  empêche  le  diable  de  sortir  de  ce 
»  corps?  Que  ne  vous  servee-vous  plulêt  des  sabres  des 
»  Turcs?» 

»  L*avis  de  cet  habile  homme  ne  servit  de  rien  ;  le 
broucolaque  ne  parut  pas  plus  traitable,  et  on  ne  savait 

plus  à  quel  saint  se  vouer,  lorsque  tout  d'une  voix,  comme 
n  Ton  s'était  donné  le  mot,  on  se  mit  â  crier,  par  toute 
la  ville,  qu'il  fallait  brèler  le  broucolaque  tout  entier  $ 

qu'après  cela  ils  défiaient  le  diable  de  revenir  s'y  nicher; 
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qu*il  valait  mieux  recourir  à  celle  exlréiailé,  que  de 
laiieer  déserter  Hle.  Ea  eM,  il  y  avait  déjà  des  Cunille 

qui  pliaient  bagage  pour  aller  s'établir  ailleurs. 

•  On  por  la  doue  le  4>roucoUque»  par  ordre  dea  adiDioi»- 
trateors,  à  la  pointe  de  Ttle  de  Saint-Georges,  ob  l'on 
avait  préparé  un  grand  bûcher  avec  du  goudron,  de 
peur  que  le  bois»  quelque  secqu'iliàl,  nebrûlAt  pas  asses 
vite.  Les  restes  de  ce  malheureux  cadavre  y  furent  jetés 
et  consumés  en  peu  de  temps.  C'était  le  premier  jour  de 
janvier  1701.  Dès  lors,  on  n'enlendit  plus  de  plaintes 
contré  le  broucolaque;  on  se  contenta  de  dire  que  le 
diable  avait  été  bien  attrapé  cette  fois-là,  et  Ton  fit 
qaelqnes  chansons  pour  le  tourner  en  ridicule.  » 

Remarquons  dans  ce  récit  de  Tournefort,  quMl  admet 
la  réalité  des  visions  qui  épouvantaient  tout  un  peuple. 

Qu'il  ne  conteste  pi  la  flexibilité  ni  la  chaleur  du 
cadavre,  mais  qu'il  cherche  à  les  expliquer,  et  cela  seu- 
lement dans  le  but  fort  louable  sans  doute  de  rassurer 
ces  pauvres  gens. 

Qu'il  ne  parle  pas  de  la  décomposition  du  cadavre, 
mais  seulement  de  sa  puanteur  ;  puanteur  naturelle  aux 
cadavres  vampiriqnes  comme  aux  champignons  vénéneux. 

Qu'il  atteste  enfm  que  le  cadavre  une  fois  brûlé,  les 
prodiges  et  les  visions  cessèrent. 

Mais  nous  voici  bien  loin  des  âmtaisîstes  de  la  magie, 
revenons-y  pour  oublier  les  vampires,  et  disons  quelques 
mots  sur  le  cartomancien  Ednumd» 

Edmond  est  le  sorcier  favori  des  dames  du  quartier 
de  Notre-Dame-de-Lorelle,  il  occupe,  rue  Fontaine-Soiut- 
Georges,  n.  50,  un  petit  appartement  assex  coquet»  son 
antichambre  est  toujours  pleine  de  cljpntes  et  parfois 
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wam  de  clieuts.  Edmond  est  un  homme  de  grande  taille» 
un  peu  obèse,  sonl  teint  est  p&ie,  sa  physionomié  ouverte, 
sa  parole  assez  sympathique.  Il'  parMt  croire  à  son  art 
et  continuer  en  conscience  les  exereioes  et  la  fortune  des 
fiteilia  et  des  demoiselles  Lenorifiand.  Noua  Favons 
interrogé  sur  ses  procédés,  et  il  nous  a  répondu  avee 
Taccent  de  la  franchise  et  avec  beaucoup  de  politesse 
qa*il  a  élé  depuis  son  enfance  passionné  pour  les  edeocea 
occultes  et  qu'il  s'est  exercé  de  bonne  heure  à  la  divina- 
tion ;  qu'il  ignore  les  secrets  philosophiques  des  hautes 
sciences  et  quMl  n'a  pas  les  clefe  de  la  kabbale  de 
Salomon,  mais  qu'il  est  sensitif  au  plus  haut  point,  et  que 
la  seule  présence  de  ses  clients  Timpressionne  sÂ  vive- 
ment qoMI  sent  en  quelque  sorte  leur  destinée.  U  me 
semble,  disait-il,  que  j'entends  des  bruits  singuliers, 
des  bruits  de  chaînes  autour  des  prédestinés  du  bagne» 
.  des  crie  et  dès  gémissements  autour  de  ceux  qui  mour- 
ront de  mort  violente,  des  odeurs  surnaturelles  viennent 
m^assaillir  et  me  suffoquent  Un  jour,  en  présence  d*ane 
femme  voilée  et  vêtue  de  noir,  je  me  pris  à  tressaillir, 
je  sentais  une  odeur  de  paille  et  de  sang....  Madame, 
\tà  criai-je,  sortez  d'ici,  vous  êtes  BnUronnée  d'une 
atmosphère  de  meurtre  et  de  prison.  Eh  bien  !  oui,  dit 
alors  cette  femme,  en  dévoilant  son  visage  pàle,  j'ai  été 
accusée  d'infanticide  et  je  sors  de  prison.  Puisque  vous 
avez  vu  le  passé,  dites-moi  aussi  Tavenir. 

Un  de  nos  amis  et  de  nos  disciples  en  kabbale,  parfai- 
tement inconnu  d*Edmond,  est  allé  un  jour  le  consulter, 
il  avait  payé  d'avance  et  attendait  les  oracles,  lorsque 
Edmond  se  levant  aYec  respect  le  pnà  de  reprendre  son 
argent  Je  n'ai  cien  à  vous  dire,  ajouta^WI  ;  votre  dea^ 


« 
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tifiôe  est  fermée  pour  moi  avec  la  clef  de  roocultisme  i 
toat  ce  que  je  pourrais  vous  dire,  vour  le  saves  aoiil 

bien  que  moi,  et  il  le  reconduisit  en  le  saluant  l>eau- 
coop. 

Edmond  8*ocdupe  aussi  d^astrolo^'e  judiciaire,  il 
dresse  au  plus  Juste  prix  des  horoscopes  et  des  thèmes  de 
nativité  ;  il  tient  en  un  mot  tout  ce  qui  concerne  son  état* 
G*esl  d'ailleurs  an  triste  et  fatiguant  métier  que  le  sien  :« 
avec  combien  de  tètes  malades  et  de  cœurs  nmlsains  ne 
doit-il  pas  être  continuellement  en  rapport!  et  puie  les 
sottes  exigences  des  uns,  les  reproches  injustes  des  au- 
tres, les  coolidences  gênantes,  les  demandes  de  philtres 
et  d*envoûtemen(8,  les  obsessions  des  fous,  toat  oela,  ôn 
vérité  lui  fait  bien  gagner  son  argent. 

Edmond  n'est  à  tout  prendre  qu*ttn  somnambule 
comme  Alexis,  il  se  inagnétise  lui-même  avec  eee  cartons 
bariolés  de  figures  diaboliques,  il  s'habille  de  noir  et 
donne  ses  consultations  dans  un  cabinet  noir  :  e*est  le 
prophète  du  mystère. 


CHAPITRE  V.  . 

« 

SOUVENIRS  INTIMES  DE  L*ALTEUK. 

Sommaire.  —  Influence  des  illuminés  et  des  maniaques  sur  les  evéL>e- 
ments  historiques.  —  Le  mapah.  —  Sobrior  et  la  révolution  de  février 
18  i8.  ~  Piiiïisaoce  magnétique  de  cerUius  homme».  —  Une  somnam- 
bule statique. 

En  18^9,  Tanteur  de  ce  livre  reçut  un  matin  la  visite 

d*  Alphonse  Esquiros. 
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—  Venez-vous  avec  moi,  voir  Je  inapah,  lui  dit  ce 
dernier. 

—  Qu'est-ce  que  c*est  que  le  mapah  7 

—  C'est  un  dieu. 

>  • 

—  Merci,  alors  je  n'aime  que  les  dieux  invi8tble& 

—  Venez-donc,  c'est  le  fou  le  plus  éloquent,  le  plus 
radieux  et  le  plus  superbe  qu'on  ail  jamais  vu. 

•   —  Mon  ami,  j*ai  peur  des  /eus,  la  folie  est  conla- 

gieuse. 

—  £li  mon  cher,  je  viens  iûen  vous  voir,  moi  1 

— G*e8t  vrai  :  et  -puisque  vous  y  tenez,  eh  tnen^  aUoas 

voir  le  mapah. 

Dans  un  affreux  galetas,  était  un  homme  barbu,  d'une 
figure  majestueuse  et  prophétique,  il  portait  habituelle» 
ment  sur  ses  babils  une  vieille  pelisse  de  femme,  ce  qui 
lui  donnait  assez  l'air  d'un  pauvre  derviche,  il  était  es- 
touré  de  plusieurs  hommes  barbus  et  extatiques  comme 
lui  et  d  une  femme  aux  traits  immobiles  qui  ressemblait 
à  une  somnambule  endormie.. 

Ses  manières  étaient  brusques  mais  sympathiques, 
son  éloquence  entraînante,  ses  yeux  hallucinés;  il  parlait 
avec  emphase,  s'animait,  s'échauffait  jusqu'à  ce  qu'une 
écume  blanchâtre  vînt  border  ses  lèvres.  Quelqu'un  a 
déûui  l'abbé  de  liamennais,  quatre-vingt-treize  faisant 
ses  pâques  ;  cette  définition  conviendrait  mieux  au  mys- 
ticisme du  Mapah,  on  peut  en  juger  par  ce  fragment 
échappé  à  son  enthousiasme  lyrique  : 

<  L*humanité  devait  faillir  :  ainsi  le  voulait  sa  desti- 
née, alin  qu'elle  fiitelle-mômc  l'instrument  de  sa  recon- 
stitution, et  que  dans  la  grandeur  et  la  majesté  du  labeur 
humain  passant  par  toutes  ses  phases  de  Inmières  et  de 
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ténèbres,  apparussent  maaifestemenl  la  grandeur  et  la 
majesté  de  Dieu. 

»  Ci  l'unité  priailti?e  est  brifléepar  la  chute;  la  douleur 
s'introduit  dans  le  monde  sous  la  forme  du  serpent;  et 
Farbre  de  vie  devient  arbre  de  mort. 

»  Et  les  choses  étant  ainsi.  Dieu  dit  à  la  femme  :  Tu 
enfanteras  dans  la  douleur  ;  puis  il  ajoute  :  C'est  par  loi 
que  la  léte  du  serpent  ^ra  écrasée* 
'  »  Et  là  femme  est  la  première  esclave  ;  elle  a  com- 
pris sa  mission  divine,  et  le  pénible  enfantement  a  com* 
mencé» 

»  Cest  pourquoi,  depuis  l'heure  de  la  chute,  la  t&ehe 

de  rhumanité  n*a  été  qu'une  tâche  dUnilicUion^  tâche 
grande  et  terrible;  c'est  pourquoi  tous  les  termes  de 
cette  même  initiation  f  dont  notre  mèit  commune 
Ève  est  l'alpha ,  et  notre  mère  commune  Liberlé , 
l'oméga,  sont  également  saints  et  sacrés  aux  yeux  de 
Dieu. 

»  J'ai  vu  un  immense  vaisseau  surmonte  d'un  mât  gi- 
gantesque terminé  eu  ruche,  et  l'un  des  flancs  du  vais- 
seau regardait  TOccident  et  Tautre  rOrient. 

»  £t,  du  côté  de  l'Occident,  ce  vaisseau  s'appuyait  sur 
les  sommets  nuageux  de  trois  mcmtagneB,  dont  k  basé 
se  perdait  dans  une  mer  furieuse  ; 

M  Et  ci)acune  de  ces  montagnes  portait  son  nom  san- 
glant attaché  à  son  flanc  La  première  s'appelait  €ol-> 
gotha  ;  la  seconde,  mont  Saint-Jean  ;  la  troisième  Sainte- 
Hélène. 

»  Et  au  centre  du  m&t  gigantesque,  du  côté  de  l'Occi- 
dent, était  fixé  une  croix  À  cinq  branches  sur  laquelle 

expirait  une  femme. 
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»  Au-dessus  de  la  tête  de  cette  femme,  on  lisait  : 

France  : 
iSjuin  1815; 
Vendredi-Saint. 

»  Et  chacune  des  cinq  branches  de  la  croix,  sur  laquelle 
elle  était  étendue,  représentait  une  des  cinq  parties  du 
monde;  sa  tète  reposait  sur  l'Europe  et  un  nuage  Ten- 
tourait. 

»  Et  du  côté  du  vaisseau  qui  regardait  TOrient  les  té- 
nèbres n'existaient  pas  ;  et  la  carène  était  arrêtée  au  seuil 
de  la  cité  de  Dieu  sur  le  faîte  d*un  arc  triomphal  que  le 
soleil  illuminail  de  ses  rayons. 

»  Et  la  même  femme  apparaissait  de  nouveau,  mais 
transfigurée  et  radieuse.  Elle  soulevait  la  pierre  d'un 
sépulcre  :  sur  cette  pierre  il  était  écrit  : 

RêStaurationt  jours  du  ton^au, 
29  ;ut//6M830; 
Pâques,  » 

Le  mapah  était,  comme  on  le  voit,  un  continuateur  de 
Catherine  Théot  et  de  dom  Gerle,  et  cependant  étrange 
sympathie  des  folies  entre  elles,  il  nous  déclara  un  jour 
confidentiellement  qu'il  était  Eouis  XVII,  revenu  sur  la 
terre  pour  une  œuvre  de  régénération  ,  et  que  cette 
femme  qui  vivait  avec  lui  avait  été  Marie-Antoinette  de 
France.  11  expliquait  alors  ses  théories  révolutionnaires 
jusqu'à  l'extravagance,  comme  le  dernier  mot  des  préten- 
tions violentes  de  Gain,  destinées  à  ramener  par  une 
réaction  fatale  le  triomphe  du  juste  Abel.  Esquiros  et  moi, 
nous  étions  allés  voir  le  mapah  pour  nous  amuser  de  sa 
démence,  et  notre  imagination  resta  frappée  de  ses  dis- 
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cours.  Nous  étions  deux  amlâ  de  collège  à  la  manière  de 
Louis-Laïubert  et  de  Balzac,  et  noas  avions  souveni  révé 
ensemble  des  dévouements  impossibles  et  des  héroïsraes 
inconnus.  Après  avoir  entendu  Ganneau»  ainsi  se  nonn 
mait  celai  qui  se  faisait  appeler  le  n>apah,  nous  non» 
prîmes  à  penser  qu'il  serait  beau  dédire  au  monde  le  der- 
nier mot  de  la  révolution  et  de  fermer  Tabime  de  Panar* 
ehie,  en  nous  y  jetant  comme  Gurtios.  Cet  orgueil  d*éco- 
liers  donna  naissance  à  V Évangile  du  peuple  et  à  la  Bible 
de  la  liberié^  folies  qu'Esquiros  et  son  malencontreux  ami 
n'ont  que  trop  chèrement  payées. 

Tel  est  le  danger  des  manies  enthousiastes,  elles  sont 
contagieuses,  ei  l'on  ne  se  penche  pas  impunément  ai 
bord  des  abîmes  de  la  démence  ;  mais  voici  quelque  chose 
de  bien  autrement  terrible. 

Parmi  les  disciples  du  mapah,  se  trouvait  un  jeune 
homme  nerveux  et  débile  nommé  Sobrier.  Celui-là  per- 
dit complètement  la  tôie,  et  se  crut  prédestiné  à  sauver 
le  monde  en  provoquant  la  crise  suprême  d^one  révo» 
lution  universelle. 

Arrivent  les  Journées  de  février  iStô.  Une  émeute 
avait  provoqué  un  changement  de  ministère,  tout  était 
fini,  les  Parisiens  étaient  contents  et  les  boulevards 
étaient  illuminés. 

Un  jeune  homme  apparat!  tout  h  coup  dans  tes  mes 
populeuses  du  quartier  ^aint-Martin.  il  se  fait  précéder 
de  deux  ^mins,  l'un  portant  une  torche,  Tautre  battant  • 
le  rappel,  un  rassemblement  nombreux  se  forme,  le 
jeune  homme  monte  sur  une  borne  et  harangue  la 
foule.  Ce  sont  des  choses  incohérentesi  incendiaires, 
mais  la  conclusion,  c'est  qu'il  faut  aller  au  boulevard 
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des  CapudDes  porter  au  iDiûifitère  la  volonté  du 

peuple. 

Au  coin  de  toutes  les  rues  l'énergumèoe  répète  ia 
même  haranguot  et  il  marcfae  en  tète  du  rasaembleaienti 
deux  pistolets  aux  poings  et  toujours  précédé  de 
torche  et  de  son  ianoy^our. 

La  foule  des  curieux  qui  encombrait  les  boulevards  se 
joint  par  curiosité  au  cortège  du  harangueur.  Bientôt  ce 
n*est  plus  un  rassemblement,  c*est  une  niasse  de  peuple 
qui  roule  sur  le  boulevard  des  Italiens» 

Au  milieu  de  cette  trombe,  le  jeune  homme  et  les  deux 
gamins  ont  disparu»  mais  devant  l'hôtel  des  Capucines 
m  coup  de  pistolet  est  tiré  sur  la  troupe» 

Ce  coup  de  pistolet,  c'était  la  révolulioui  et  il  fut  tiré 
par  un  fou. 

Pendant  toute  la  nuit^  deux  tombereaux  chargés  de 

cadavres  se  promenèrent  dans  les  rues  à  la  lueur  des 
torches;  le  lendemain  tout  Paris  était  aux  barricades» 
et  Sobrier  sans  connaissance  était  rapporté  chet  lui. 
C'était  Sobrier  qui,  sans  savoir  ce  qu  il  faisait,  venait  de 
donner  une  secousse  au  monde. 

Ganneau  et  Sobrier  sont  morts,  et  Ton  peut  main* 
tenant,  saos  danger  pour  eux,  révéler  à  l'histoire  ce  ter- 
rible exemple  du  magnétisme  des  enthousiastes  et  des 
fatalités  que  peuvent  entraîner  après  elles  les  maladies 
nerveuses  de  certains  hommes.  Nous  tenons  de  source 
certaine  les  choses  que  nous  racontons  et  nous  pensons 
que  cette  révélation  peut  apporter  un  soulageaient  à  la 
conscience  du  Bélisaire  delapoésici  l'auteur  de  VHisUdre 

Les  phénomènes  uiagnétiques  produits  par  Ganneau 
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dhirèreni  même  aprèB  sa  mort.  Sa  veuve,  femme  sai» 
insImeHon  et  cTone  intelligence  asees  négative,  fille  d*an 

honnête  Auvergnat,  est  restée  dans  le  somnambulisme 
étatique  où  aon  mari  Tavait  plongée.  Semblable  à  oea 
enfants  qui  eabiesent  la  forme  des  imaginations  de  lears 
mères,  elle  est  Hevcnue  une  image  vivante  de  Marie- 
▲ntoinette  prisonnière  à  la  Conciergerie.  Ses  manières 
sont  ceNes  d*une  reine  à  jamais  veuve  et  désolée,  parfois 
seulement  elle  laisse  échapper  quelques  plaintes  qui  soot 
de  s'écrier  que  son  rêve  la  fatigue^  mais  elle  s'indigne 
souverainement  contre  ceux  qui  cherchent  à  la  réveiller; 
elle  ne  donne  d'ailleurs  aucun  signe  d'aliénation  mentale; 
sa  conduite  extérieure  est  raisonnable,  sa  vie  parfeate- 
ment  honorable  et  régulière.  Rien  n'est  plus  touchant, 
selon  nous,  que  cette  obsession  persévérante  d'un  être 
follement  aimé  qui  se  survit  dans  une  hallucination  oon» 
jugale.  Si  Ârlémise  a  existé,  il  est  permis  de  croire  que 
Mausole  était  aussi  un  puissant  magnétiseur,  et  qu'il  avait 
entraîné  et  fixé  à  jamais  les  affections  d'une  femme  toute 
sensilive  en  dehors  des  limites  du  libre  arbitre  et  de  la 
raisoiit 
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SOIIllAia&  —  Coup  d*ceil  synthétique  sur  les  adencci  occultei.  —  Li 

recbercbe  de  TalMolii. 

Le  secret  des  sciences  occultes  c'est  celui  de  la  natufe 
•lle-mème,  c'est  le  secret  de  la  génération  des  anges  et 
des  mondes,  c'est  celui  de  la^oute^puissance  de  Dieu  ! 
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ie  mal,  avait  dit  le  serpent  de  la  Genèse,.et  Tarbre  delà 
science  eei  devenu  l'erJure  de  ia  OHurt* 

Députe  dz  mille  ans,  les  martyrs  de  laeeieoee  travail» 
leni  et  meurent  au  pied  de  cet  arbre  pour  qu'il  redevienne 
4*arbre  de  vie.  * 

L* absolu  cherché  par  les  insensés  et  trouvé  par  les 
sages,  c'est  la  vérUé^  la  fééUùé  et  la  raison  de  l'équilibre 
universel  1 

L'équilibre,  c'est  Tharmçnie  qui  résuiti^ de  l'analogie 
des  contraires. 

lus<fu*à  présent  Thumanité  a  essayé  de  se  tenir  «er  «m 
seul  pied,  tantôt  sur  l'un,  tantôt  sur  Fautre. 

Les  civilisations  se  sont  élevées  et  ont  péri»  soit  par  la 
dénenee  anarehique  du  despetienie,  soit  par  ranaiehie 
despotique  de  la  révolte. 

Tantôt  les  enthousiasmes  soperstitieui,  tantôt  les  nâ- 
sérables  calculs  de  Tinslincl  «matérialiste  ont  égaré  les 
nations,  et  Dieu  pousse  ie  monde  enfin  vers  la  raison 
croyante  et  les  croyances  raisonnables. 

Nous  avons  eu  assez  de  prophètes  sans  phflosoplile  et 
de  philosophes  sans  religion,  les  croyants  aveugles  et  les 
sceptiques  se  ressemblent  et  ils  sont  aussi  loin  les  uns  que 
les  autres  du  salut  éternel. 

Dans  le  chaos  du  doute  universel  et  des  cooûitsde  la 
science  et  de  la  foi»  les  grands  hommes  et  les  voyaftts 
n'ont  été  que  des  artistes  malades  qui  cherchaient  la 
beauté  idéale  aux  risques  et  périls  de  leur  raison  et  de 
l||rvie* 

Aussi  voyez-les  tous  encore,  ces  sublimes  enfants,  ils 
sont  fantasques  et  nerveux  comice  des  femoses,  un  lien 
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tes  bie^,  la  rais^o  les  oiTeuse,  ils  sont  ii^untea  les  uns 
envers  les  aatres,  et  eux  qai  ne  vivent  f|aB  pour  étr^ 
eouronnés.  Un  sont  les  premiers  1^  faire  dans  lears  fantas- 
ques huQieurs  ce  que  Pyihagore  défend  d'une  oianière 
ii  tombante  dans  ses  symboles  admirables  »  ils  déehi- 
rent  et  foulent  aux  pieds  les  couronnes  I  Ce  sont  les 
aliénés  delà  gloire»  maisJ)ieu,  pour  les  empêcher  do 
devenir  dangereux»  lea  eonlient  avee  les  ebatnes  d* 
lopinion. 

Le  tribunal  de  la  médiocrité  juge  ie  génie  sans  appel,  ^ 
parce  que  le  génie  étant  la  lumière  du  monde,  est 

regardé  comme  nul  et  cooime  mort,  dès  qu*il  û*éclaire 
pas» 

.  L'enthousiasme  du  poète  est  contrôlé  par  le  sang- 
froid  de  la  prosaïque  mullilude.  L'eiilhousiaste  que  le 
bon  sens  public  n'accepte  pas^  n*est  point  un  génie,  c*est 
un  fou. 

Ne  dites  pas  que  les  grands  artistes  sont  les  esclaves 
de  la  foule  ignorante»  car  c'est  d'elle  que  leur  talent 
reçoit  l'équilibre  de  la  raison. 

lumière,  xî'est  l'équilibre  de  F  ombre  et  de  la  clarté» 

Le  mouvement,  c'est  l'équilibre  de  l'inertie  et  de 

l'activité. 

L'autoritéy  c'est  l'équilibre  de  la  liberté  et  du  pou- 
voir, 

La  sagesse,  c'est  l'équilibre  dans  les  pensées. 

La  vertu,  c'est  l'équilibre  dans  lesaffections  ;  la  beauté, 
c'est  l'équilibre  dans  les  formes. 

Les  belles  lignes  sont  les  lignes  justes,  et  les  magni- 
ficènces  de  la  nature  sont  un  algèbre  de  grâces  et  de 
splendeurs. 
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Tout  ce  qui  est  juste  est  beau  :  tout  ce  qai  est  beau 
doH  être  {aste. 

Le  ciel  et  Tenfer  sont  Téquilibre  de  la  vie  morale;  le 
bien  et  le  mal  sont  l^équilibre  de  la  liberté. 

Le  grand  œuvre,  c'est  la  conquête  du  poinl  central 
où  réside  la  force  équilibrante.  Partout  ailleurs,  les  réac- 
tion^  de  la  force  équilibrée  conservent  la  vie  uoive^ 
selle  par  le  mouTement  perpétuel  de  la  naissance  et  de 
la  mort. 

C'est  pour  cela  que  les  philosophes  hermétiques  com- 
parent leor  or  an  soleil . 

C'est  pour  cela  que  cet  or  guérit  toutes  les  maladies 
.  de  ràme  et  donne  Timmortalité.  Les  hommes  arrivés  à 
ce  point  central  sont  les  véritables  adeptes,  ce.  sont  les 
thaumaturges  de  la  science  et  de  ia  raison» 

Ils  sont  msltres  de  toutes  les  richesses  du  monde  et 
des  mondes,  ils  sont  les  confidents  et  les  amis  des  pi  in- 
ces  du  cieU  la  nature  leur  obéit  parce  qu'ils  veulent  ce 
que  vent  la  loi  qui  fait  marcher  la  nature. 

Voilà  ce  que  le  Sauveur  du  monde  appelle  le  royaume 
de  Dieu  I  c'est  le  saticlum  regnum  de  la  sainte  kabbale. 
Cest  la  couronne  et  l'anneau  de  Salomon,  c'est  le  scep- 
tre de  Joseph  devant  lequel  s'inclinent  les  étoiles  du  ciel 
et  les  moissons  de  la  terre. 

Cette  toute-puissance  nous  l'avons  retrouvée,  et  nous 
ne  la  vendons  pas,  mais  si  Dieu  nous  avait  chargé  de  la 
vendre,  nous  ne  trouverions  pas  que  ce  soit  assez  de  toute 
la  fortune  des  acheteurs;  nous  leur  demanderions  en* 
core,  non  pas  pour  nous,  mais  pour  elle  toute  leur  âme  et 
toute  leur  vie  t 
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CHAPITRE  m 

RiSUHÉ   ET  CONCLUSfOS. 

Sommaire.  —  L^énfgme  da  Sphinx.  —  LeI  qaestioDt  paradoxales.  — 

Portée  des  découvertes  de  la  science  magique  dans  Tordre  religieux, 
dans  Tordre  moral  et  dans  l'ordre  politique.  —  Objet  et  but  de  cet 
•uvrage. 

11  nous  reste  maintcoant  à  résumer  et  à  conclure. 
Résumer  l*histoire  d*Qoe  science,  c'est  résumer  la 
science.  Aùssi  allons-nous  récapituler  les  grands  pi  incl- 
pes  de  l'iuitialiou  conservés  et  transmis  à  travers  tous 
les  Ages. 

La  science  magique  est  la  science  absolue  de  Téqui- 
libre. 

Cette  science  est  essentiellement  religieuse,  elle  a  pré- 
sidé à  la  formation  des  dogmes  do  l'ancien  monde,  cl  a 
été  ainsi  la  mère  nourrice  de  toutes  les  civilisations. 

Mère  pudique  et  mystérieuse,  qui,  en  allaitant  de  poé- 
sie et  d'inspiration  les  générations  naissantes,  couvrait 
son  visage  et  son  sein  I 

Avant  tout  principe,  elle  nous  dit  de  croire  en  Dieu,  et 
de  Tadorer  sans  chercher  à  le  déllnir,  parce  que  souvent 
pour  notre  intelligence  imparfaite,  un  Hieu  déûni  est 
en  quelque  sorte  vm  Dieu  fini  !  Mais  après  Dieu,  elle 
nous  montre  comme  souverains  principes  des  choses,  les 
mathématiques  éternelles  et  les  (orces  équilibrées. 

Il  est  écrit  dans  la  Bible  que  Dieu  a  tout  disposé  par 
le  poids,  le  nombre  et  la  mesure,  voici  le  texte  : 

Omnia  in  fonder^  et  mmero  ei  v\eniurd  disposuH 
*  Deus. 
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Ainsi  le  poids,  c'est-à-dire  Téquilibre,  le  Dombre  ou 
la  quantité  et  ia  mesure,  c'est-à-dire  ia  proportion» 
telles  sont  les  bases  éternelles  oa  divines  de  la  science 
de  la  nature. 

La  formule  de  Téquilibre  est  celle-ci  : 

«  Uharmonie  résulte  de  Tanalogie  des  contraires.  » 
-   Le  nombre  est  Técheile  des  analogies  dont  ia  propor- 
tion est  \%  «lesure. 

Toute  la  philosophie  occulte  du  Sohar  pourrait  s'appe- 
ler la  science  de  l  équilibre. 

La  def  des  nombres  se  trouve  dans  leSepber  Jédrah. 
La  génération  des  nombres  est  analogue  à  la  filiation  des 
idées  et  à  la  production  des  formes. 

En  sorte  que,  dans  leur  alphabet  sacré,  les  sages  hié- 
rophantes de  la  kabbale  ont  réuni  les  signes  hiérogly- 
phiques des  nombres,  des  idées  et  des  formes. 

Les  coinbinaisonsde  cet  alphabet  donnent  des  équa- 
tions d'idées,  et  mesurent,  en  les  indiquant,  toutes  les 
combinaisons  possibles  dans  les  formes  naturelles. 

Dieu,  dit  la  Genèse,  a  fait  l'homme  à  son  image  :  or, 
rhomme  étant  le  résumé  vivant  de  la  création,  il  s'en- 
suit que  la  création  aussi  est  faite  èt  Timage  de  Dieu. 

Il  y  a  dans  Tunivers  trois  choses  :  Vesprit^  le  médiO' 
teur  plastique  et  la  matière. 

Les  anciens  donnaient  à  lesprit  pour  instrument 
immédiat,  le  fluide  igné  auquel  ils  prêtaient  le  nom 
générique  de  soufre;  au  médiateur  plastique,  le  nom 
de  Mercure  à  cause  du  symbolisme  représenté  par  le 
caducée,  et  à  la  niatière  le  nom  de  6'e/,  à  cause  du  sel 
fixe  qui  resie  après  la  combustion  et  qui  résiste  à  Tac* 
tii>n  du  feu. 
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Ils  comparaient  le  soufre  au  père,  à  cause  de  Tactivité 
génératrice  du  feu  ;  le  mercure  à  la  mère,  pour  sa  puis- 
sance d'attraction  et  de  reproduction  ;  et  le  sel  était  pour 
eux  l'enfant  ou  la  substance  soumise  h  l'éducation  de  la 
nature. 

La  substance  créée  pour  eux  était  une,  et  ils  la  nom- 
maient lumière. 

Lumière  positive  ou  ignée,  le  soufre  volatil  ;  lumière 
négative  ou  rendue  visible  par  les  vibrations  du  feu,  le 

mercure  fluide  éthéré  ;  et  lumière  neutralisée  ou  om- 
bre, le  mixte  coagulé  ou  fixé  sous  la  forme  de  terre  ou 
de  sel. 

Cest  pourquoi  Hermès  Irismégiste  s'exprime  ainsi 
dans  son  symbole  connu  sous  le  nomôeTabled'émeraude: 

«  Ce  qui  est  en  hau  test  comme  ce  qui  est  en  bas,  et  ce 
qui  est  en  bas  est  comme  ce  qui  est  en  haut  pour  former 
les  merveilles  de  la  chose  unique.  » 

C'est-à-dire  que  le  mouvement  universel  estpirodult 
par  les  analogies  du  fixe  et  du  volatil,  le  volatil  tendant 
à  se  fixer,  et  le  fixe  à  se  volatiliser,-  ce  qui  produit  un 
échange  continuel  entre  les  formes  de  la  substance  uni- 
que et,  par  cet  échange,  les  combinaisons  sans  cesse 
renouvelées  des  formes  universelles. 

Le  feu  c'est  Osirisou  le  soleil,  la  lumière  c'est  Isis  ou 
la  lune,  ils  sont  le  père  et  la  mère  du  grand  Télesma, 
c*est-àr-dire  de  la  substance  universelle,  non  qu'ils  en 
soient  les  créateurs,  mais  ils  (  n  représentent  les  deux 
forces  génératrices,  et  leur  elTort  combiné  produit  le  fixe 
ou  la  terre,  ce  qui  fait  dire  à  Hermès  que  leur  force  est 
parvenue  à,  toute  sa  manifestation  quand  la  terre  en  a 
été  formée. 


532  UlSTOIRli  DE  LK  UAGIB. 

.  Osiris  n*e8t  donc  pas  Dieu,  même  pour  les  grands  hié- 

rophanles  du  sanctuaire  égyptien.  Osiris  n'est  que  l'om* 
bre  lumineuse  ou  iguée  du  principe  intellectuel  de  la  vie, 
et  c^esipour  cela  qu'au  moment  'âes  dernières  initiations 
on  jetait  en  couraut  dans  roreillc  de  l'adepte  celle  révéla^ 
tion  redoutable  :  Osiris  est  un  dieu  noir, 

Malheur,  en  effet,  an  récipiendaire  dont  Tintelligence 
ne  se  serait  pas  élevée  par  la  foi  au-dessus  des  symboles 
puremeut  physique^  de  la  révélation  égyptienne  !  Cette 
parole  devenait  pour  lui  une  formule  d'athéisme  et  son 
esprit  était  frappé  d'aveuglement.  Elle  était  au  contraire 
pour  le  croyant  d'un  génie  plus  élevé,  le  gage  des  plus 
sublimes  espérances.  Enfant,  semblait  lui  dire  l'initia- 
teur, tu  prends  une  lampe  pour  le  soleil,  mais  ta  lampe 
n'est  qu'une  étoile  de  la  nuit;  il  existe  iin  véritable  so- 
leil ;  sors  de  la  nuit  et  cherche  le  jour  ! 

Ce  que  les  anciens  appelaient  les  quaire  éléments 
n'étaient  pas  pour  eux  des  corps  simples,  mab  bien  les 
quatre  formes  élémentaires  de  la  substance  unique.  Ces 
quatre  formes  étaient  ligurées  sUr  ie sphinx  :  Tair  par  les 
aileSy  l'eau  par  le  sein  de  femme,  la  terre  par  le  corps  de 
taureau,  le  feu  par  les  griffes  du  lion. 

La  substance  une,  trois  fois  triple  en  mode  d'essence, 
et  quadruple  en  forme  d'existence,  tel  est  le  se^t  des 
trois  pyramides  triangulaires  d'élévation,  carrées  par 
la  base  et  gardées  par  le  sphinx.  L'Ëgypte,  en  élevant 
ces  monuments;  avait  voulu  poser  les  colonnes  d'Hercule 
de  la  science  universelle. 

Aussi  les  sables  ont  monté,  les  siècles  ont  passé  et  les 
pyramides  toujours  grandes  proposent  aux  nations  leur 
énigme  dont  le  mot  a  été  perdu.  Quant  au  sphinx,  il 
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semble  avoir  sombré  dans  la  poussière  des  ftges*  Les 

grands  empires  de  Daniel  ont  régné  tour  à  tour  sur  la 
terre,  et  se  sont  enfoncés  de  tout  leur  poids  dans  le 
tombeau.  Conquêtes  de  la  guerre,  fondations  du  tra- 
vail, œuvres  des  passions  humaines,  tout  s'est  englouti 
avec  le  corps  symbolique  du  sphinx;  maintenant  la 
tête  humaine  se  dresse  seule  au-dessus  des  sables  du 
désert,  comme  si  elle  attendait  Tempire  universel  de  la 
pensée. 

Devine  ou  meurs!  tel  était  le  terrible  dilemme  posé 

par  le  sphinx  aux  aspirants  à  la  royauté  de  Thèbes.  C'est 
qu*en  eifet  les  secrets  de  la  science  sont  ceux  de  la  vie  ; 
il  s*agit  de  régner  ou  de  servir,  d*ètre  ou  de  ne  pas  être. 
Les  forces  naturelles  nous  briseront,  si  elles  ne  nousser* 
vent  à  conquérir  le  monde.  Roi  ou  victime»  il  n*y  a  pas 
de  milieu  entre  cet  abîme  et  cette  sommité,  à  moins 
qu'on  ne  se  laisse  tomber  dans  la  masse  de  ceux  qui 
ne  sont  rien,  parce  quMls  ne  se  demandent  jamais  pour- 
quoi ils  vivent  ni  ce  qu'ils  sont. 

Les  formes  du  sphinx  représentent  aussi  par  analogie 
hiéroglyphique  les  quatre  propriétés  de  Tagent  magique 
universel,  c'est-à-dire  de  la  lumière  astrale  :  dissoudre, 
coaguler,  réchauffer,  refroidir.  Ces  quatre  propriétés 
dirigées  par  la  volonté  de  Thomme,  peuvent  modifier 
toutes  les  formes  de  la  nature,  et  produire,  suivant  l'im- 
pulsion donnée,  la  vie  ou  la  mort,  ht  santé  ou  la  mala- 
die, Famour  ou  la  haine,  la  richesse  même  ou  la  pau- 
vreté. Elles  peuvent  mettre  au  service  de  l'imagination 
tous  les  reflets  de  la  lumière  ;  elles  sont  la  solution  para- 
doxale des  questions  les  plus  téméraires  qu*on  puisse 
poser  à  la  haute  magie. 
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£jçs  questions  paradoxales  de  la  curiosité  humaine» 
les  voici  ;  nous  allons  les  poser  et  y  répondre  : 

i .  Peut-on  échapper  à  la  mort  ? 

â.  La  pierre  philosophale  eziste-UeUe,  et  commeDi 
faire  pour  la  trouver  ? 

3.  Peut-on  se  faire  servir  par  les  esprits? 

Qu'est-ce  que  la  clavicule,  i'anneauet  le  sceau  de 
Salomon  ? 

5.  Peut-on  prévoir  Tavenir  par  des  calculs  certains? 

6.  Peut-on  faire  à  son  gré  du  bien  ou  du  mal  par 
influence  magi(|ue? 

7.  Que  faut'il  pour  être  un  vrai  magicien  ? 

8.  fin  quoi  consistent  précisément  les  forces  de  la 
magie  noire  ? 

Nous  appelons  paradoxales  ces  questions  qui  sont  en 
dehors  de  toute  science,  et  qui  semblent  être  d'avance 
résolues  négativement  par  la  foi. 

Ces  questions  sont  téméraires  si  elles  sont  laites  par 
un  profane,  et  leur  solution  complète  donnée  par  un 
adepte  ressemblerait  à  un  sacrilège. 

Dieu  et  la  nature  ont  fermé  le  sauctu|ir6  intime  de  la 
haute  science,  en  aorte  qu^au  delà  de  certaine  limite  ce- 
lui qui  sait,  parlerait  inutilement,  il  ne  se  ferait  plus  com- 
prendre ;  la  révélation  du  grand  arcane  magique  est 
donc  heureusement  impossible. 

Les  somtious  que  nous  allons  donner  seront  donc  la 
dernière  e:(pression  du  verbe  magique;  nous  les  ren- 
drons aussi  claires  qu'elles  peuvent  ôtre,  mais  nous  ne 
nous  chargeons  pas  de  les  faire  comprendre  à  tous  nos 
lecteurs. 
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QUESTIONS  1  et  â. 

1.  Peut-on  échapper  à  la  mort? 
%,  La  pierre  philosophale  ensto-t-elle,  et  comiaeDt 
faire  pour  la  trouver  ? 

uframs* 

Ou  peut  échapper  à  la  mort  de  deux  maiiières,  dans 
le  temps  et  dans  réiernité. 

Dans  le  temps,  en  guérissant  toutes  les  maladies  et 
eu  évitant  les  infirmités  de  la  vieillesse; 
Et  dans  Téternité,  en  perpétuant  par  le  souvenir 

rideiitité  personnelle  dans  les  transformations  de  l'exis- 
tence. 

«  Posons  d'aibord  en  principes  : 

1<*  Que  la  vie  résultant  du  mouvement  ne  peut  se  con- 
server que  par  la  succession  et  le  perfectionnement  des 
formes; 

2*  Que  la  science  du  mouvement  perpétuel  est  la 
sdencede  lavie; 

S*  Que  cette  science  a  pour  objet  la  juste  pondération 
des  influences  équiiibréeô  ; 

Que  tout  renouvellement  s^opère  par  la  destruction, 
et  qu*aiusi  toute  génération  est  une  mort,  et  toute  mort 
une  génération. 

Maintenant  établissons  avec  les  anciens  sages  que  Je 
principe  universel  de  la  vie  est  un  mouvement  substan- 
tiel ou  Uiie  substance  étcrmllcment  et  essenlicllenient 
mue  et  motrice,  invisible  et  impalpable,  à  Tétai  volatil. 
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et^ui  se  manifeste  roatériellemont  en  se  fiiaot  par  les 

phénomènes  de  la  polarisation. 

Celte  substance  est  indéfectible,  incorruptibiey  et  par 
conséquent  immortelle. 

Mais  ses  nianifestations  par  la  forme  sont  éternelle- 
ment, changées  par  la  perpétuité  du  mouvement. 

Ainsi  tout  meurt  parce  que  tout  vit,  et  si  Ton  pouvait 
éterniser  une  forme,  on  arrêterait  le  mouvement  et  l'on 
aurait  créé  la  seule  véritable  mort. 
•  Emprisonner  à  jamais  une  ftme  dans  un  corps  humain 
momifie,  telle  serait  la  solution  horrible  du  paradoxe 
magique  de  l^immortalité  prétendue  dans  le  même  corps 
et  sur  la  même  terre. 

Tout  se  régénère  par  le  dissolvant  universel  ^qui  est  la 
substance  première. 

Ce  dissolvant  concentre  sa  force  dans  la  quintessence, 
c'est-à-dire  au  centre  équilibrant  d'une  double  i^larité. 

Led  quatre  éléments  des  anciens  sont  les  qua^b  for- 
ces polaires  de  Taimatit  universel  représenté  par  une 
croix. 

Cette  croix  qui  tourne  indéfiniment  autour  de  son 

centre,  en  posant  ainsi  T énigme  de  la  quadrature  du 
cercle* 

Le  Verbe  créateur  se  fait  entendre  da  milieu  de  la 

croix  et  il  crie  :  Tout  est  consommé. 

C'est  dans  la  juste  proportion  des^  quatre  formes  élé- 
mentaires qu*il  faut  chercher  la  médecine  universelle 

des  corps,  Qonime  la  médecine  de  Tâme  nous  est  pré- 
sentée par  la  religion  en  celui  qui  s'offre  éternellement 
sur  la  croix  pour  le  salut  du  monde. 

L'aimentation  et  la  polarisation  des  corps  célestes  ré- 
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suitealde  loi^  gravitation  équilibrée  autour  dessoieilâ,§ui  • 
sont  les  réservoirs  communs  de  leur  éledro-magnétisme. 

La  vibration  de  la  quintessence  autour  des  réservoirs 
commune  se  manifeste  par  la  lumière»  et  la  lumière  ré^. 
vêle  sa  polarision  par  les  eouleurs. 

Le  blanc  est  la  couleur  de  la  quintessence*  Vers  son 
pôle  négatif,  ceUf  couleur  se  condense  en  bleu  et  se 
fixe  en  noir;  mais  ver»  son  pôle  poMtif,  elle  se  condense 
en  jauue  et  se  fixe  en  rouge. 

La  vie  rayonnante  va  donc  toujours  du  noir  au  rouge, 
en  passant  par  le  blanc  ;  et  la  vie  absorbée  redescend 
du  rouge  au  noir,  en  traversant  le  même  milieu.  • 

Les  quatre  nuances  intermédiaires  ou  mixtes  pro- 
duisent avec  les  trois  couleurs  de  la  syllepse  de  Tanalyse 
et  de  la  synthèse  lumineuse,  ce  qu*on  appelle  les  sept 
couleurs  du  prismè  ou  du  spectre  solaire* 

Ces  sept  couleurs  forment  sept  atmosphères  ou  sept 
zones  lumineuses  autour  de  chaque  soleil,  et  la  planète 
dominante  dans  chaque  zone  se  trouve  aimentée  d'une 
manière  analogue  à  la  couleur  de  son  aunosphère. 

Les  métaux  dans  les  entrailles  de  la  terre  se  forment 
comme  les  planètes  dans  le  ciel,  par  les  spécialités  d'une 
lumière  latente  qui  se  décompose  en  traversant  divers 
milieux. 

-  S'emparer  du  sujet  dans  lequel  la  lumière  métallique 

est  latente,  avant  qu'elle  se  soit  spécialisée,  et  la  pousser 
à  Textrème  pôle  positif,  c'esUà-dire  au  rouge  vif,  par  un 
feu  emprunté  à  la  lumière  même,  tel  est  tout  le  secret 
du  grand  œuvre. 

On  comprend  que  cette  lunaière  positive  à  son  ex- 
trême degré  de  condensation  est  la  vie  même  devenue 
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fil»,  et  peut  servir  de  dissolvant  universel  tt  de  méde- 
cine à  tous  les  règnes  de  la  nature. 
.  •  Mais  pour  arracher  à  la  oiarcassite,  au  stibium,  à  l'ar- 
senic des  philosophes  son  sperme  métallique  viwit  et 
androgyne,  il  faut  un  premier  dissolvant  qui  est  un  mens- 
true  minéral  salin,  il  faut  de  plus  le  concours  du  ma- 
gnétisme et  de  Féiectrioité. 

Le  reste  se  fait  de  soi-naéme,  danâ  un  seul  vase,  , 
dans  un  seul  athanor,  et  par  le  feu  gradué  d'une  seule 
lampe;  c'est,  disent  les  adeptes,  un  travail  de  femmes  et 

■ 

d*enfents. 

•  Ce  que  les  chimistes  et  les  physiciens  modernes  appel- 

lent chaleur,  lumière,  électricité,  magnétisme,  n'était 
pour  les  anciens  que  les  manifestations  phénoménales 
élémentaires  de  la  substance  unique  appelée  oour,  tir» 
od^  HK  et  ab,  31k  ,  par  les  Hébreux.  (M  est  le  nom  de  Tactif, 
06  le  nom  du  passif,  elaour,  dont  les  philosophes  hermé- 
tiques ont  fait  leur  or,  est  le  nom  du  mixte  androgyne  et 
équilibré. 

L'or  vulgaire  c'est  Vaour  métallisé,  Ter  philosophique 
c'est  ïaaur  à  l'état  de  pierrerie  soluble. 

En  théorie,  suivant  la  science  transœndantale  des 
anciens,  la  pierre  philosophale  qui  guérit  toutes  les  ma- 
ladies et  opère  la  transmutation  des  métaux,  existe  donc 
incontestablement.  Existe4-elle  et  peut-elle  exister  en  fait? 
Si  nous  Taflirmions,  on  ne  nous  croirait  pas,  donnons 
donc  cette  affirmation  comme  une  solution  paradoxale 
aux  paradoxes  exprimés  parles  deux  premières  questions 
et  passons  au  second  chapitre. 

Rmarque,  —  Nous  ne  répondons  pas  à  la  question 
subsidiaire  :  Comment  faire  pour  la  trouver,  parce  que 
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M.  de  La  Palisse  lui-même  répondrait  à  notre  place  que 
pour  trouver  il  est  indispensable  de  chercher,  a  moins 
qu*on  pe  trouve  par  hasard.  Nous  en  avons  dit  asses 
pour  dtaig^  et  iadiiter  les  recherches. 

QU£ST10MS  3  ET  /l.. 

3.  —  Peut-on  se  faire  servir  par  les  esprits  ? 
&• — Qu'est-ce  que  la  clavioule,  le  sceau  et  l'anneau 
de  Salomon. 

bMponsbs. 

Lorsque  le  Sauveur  du  monde  eut  triomphé,  dans  sa 
tentation  du.  désert,  des  trois  convoitises  qui  asservis- 
sent r&me  iiumaine  : 

La  convoitise  d^s  appétits,  laconvoitisQdes  ambitions 
et  celle  descupiditéa. 

11  est  écrit  que  les  auges  s'approchèrent  de  lui  et  le 
servirent. 

Car  les  esprits  sont  au  service  de  l'esprit  souverain, 

et  Tesprit  souverain  est  celui  qui  enchaîne  les  turbulences 
déréglées  et  les  entraînements  injustes  de  la  chair. 

Remarquons  bien  toutefois  qu'il  est  contre  Tordre  de 
la  Providence  d'intervertir  la  série  naturelle  des  commu- 
nications entre  les  ôtres* 

Nous  ne  voyons  pas  que  le  Sauveur  et  les  apôtres 
aient  évoqué  les  âmes  des  morts. 

L^immortalité  de  l'àme  étant  un  des  dogmes  les  plus 
eonsolantsde  la  religion,  ddt-étreréservéeaux  aspirations 
de  la  foi,  et  ne  sera  par  conséquent  jamais  prouvée  par 
des  faits  accessibles  k  la  critique  de  la  science. 

Aussi  l'ébranlement  ou  la  perte  de  la  raison  est-elle 
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et  sera  t-elle  toujours  le  cbàUmeDt  de  ceux  qui  auront 
la  témérité  de  regarder,  dans  l'autre  vie,  avec  les  yeux 

de  celle-ci. 

Aussi  les  traditions  magiques  font-elles  toujours  appa- 
raître les  morts  évoqués»  avec  des  visages  tristes  et 

colores.  v 

Ils  se  plaignent  d'avoir  été  troublés  dans  leur  repos 
et  ne  profèrent  que  des  reproches  et  des  menaces. 

Les  clefs  ou  clavicules  de  Salomon  sont  des  forces  reli- 
gieuses et  rationnelles  exprimées  par  des  signes,  et  qui 
servent  moins  à  évoquer  les  esprits  qu*à  se  préserver 
soi-même  de  toute  aberration  dans  les  expériences  rela- 
tives aux  sciences  occultes. 

Le  sceau  résume  les  clefs,  l*anneaii  en  indique  Tusage. 

L'anneau  de  Salomon  est  à  la  fois  circulaire  et  carré, 
et  il  figure  ainsi  le  mystère  de  la  quadrature  du  cercle. 

Il  se  compose  de  sept  carrés  disposés  de  manière  à 
former  un  cercle.  On  y  adapte  deux  chatons,  Tun  circu* 
lairct  Tautre  carré,  l'un  en  or,  l'autre  en  argent. 

La  bague  doit  être  faite  de  filigrane  des  sept  métaux.. 

Dans  le  chaton  d'argent  on  enchâsse  une  pierre  blan- 
che, et  dans  le  chaton  d'or  une  pierre  rouge  avec  ces 
signatures  : 

Sur  la  pierre  blanche,  le  signe  du  macrocosme  ; 

Sur  la  pierre  rouge,  le  signe  da  microcosme. 

Lorsqu'on  met  l'anneau  à  son  doigt,  une  des  pierres 
doit  être  au  dedans  de  la  main,  Tautre  au  dehors,  sui- 
vant qu'on  veut  commander  aux  esprits  de  lumière  oa 
aux  puissances  des  ténèbres. 

JSxpliquons  en  quelques  paroles  la  toute-puissance  de 
cetanneaa. 
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La  volonté  est  toute-puissante,  lorsqu'elle  s'arme  des 

forces  vives  de  la  nature. 

La  pensée  est  oisive  et  morte  tant  qu'elle  ne  se  mani* 
feste  pas  parle  verbe  ou  par  le  signe,  elle  ne  peut  donc 
alors  ni  exciter,  ni  diriger  la  volonté. 

Le  signe  étant  U  forme  nécessaire  de  la  pensée  est 
rinstrument  indispensable  de  la  volonté. 

Plus  le  signe  est  pariait,  plus  la  pensée  est  fortement 
formulée,  et  plus  par  conséquent  la  volonté  est  dirigée 
avec  puissance. 

La  foi  aveugle  transporte  les  montagnes,  que  sera-ce 
donc  de  la  foi  éclairée  par  une  science  complète  et  im- 
muable? 

Si  noire  âme  pouvait  concenti'er  toute  son  intelli- 
gence et  toute  son  énergie  dans  l'émission  d'une  seule 

parole,  cette  pai  ole  pour  elle  ne  serait-elle  pas  toute- 
puissante  ? 

L'anneau  de  Salomon  avec  son  double  sceau,  c'est 

toute  la  science  et  toute  la  Toi  des  mages  résumées  en 
un  signe. 

0 

C'est  le  symbole  de  toutes  les  forces  du  ciel  et  de 

la  terre  et  des  lois  saintes  qui  les  régissent,  soit  dans 
* 

le  macroeosme  céleste,  soit  dans  le  microcosme  iiu« 
main. 

C'est  le  talisman  des  talismans  et  le  pantacle  des 
^ntacles. 

L'anneau  de  Salomon  est  tout-puissant,  si  c'est  un  si- 
gne vivant,  niais  il  est  inenicace,  si  c'est  un  signe  mort; 
la  vie  des  signes  c'est  rintelligence  et  la  foi,  intelligence 

de  la  nature,  foi  cii  son  moleur  éternel, 
i/éiude  approfondie  des  mystères  de  la  nature  peut 
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éloigner  de  Dieu  Tobservateur  inattenlif  chez  qui  la 
fatigue  de  l'esprit  paralyse  les  élans  du  cœur. 

C'est  en  cela  qae  les  sciences  occultes  peuvent  être 
dangereuses  et  même  fatales  à  certaines  âmes. 

L*exactitude  mathématique,  la  rigueur  absolue  des 
Idis  de  la  nature,  Tensemble  et  la  simplicité  de  ces  lois, 
donnent  à  plusieurs  Tidée  d'un  mécanisme  nécessaire, 
éternel,  inexorable,  et  la  Providence  disparait  pour  eux 
derrière  les  rouages  de  fer  d*une  horloge  au  mouTement 
perpétuel. 

ils  ne  réfléchissent  pas  au  fait  redoutable  de  la  liberté 
et  de  Fautocratie  des  créatures  intelligentes. 

Un  homme  dispose  à  son  gré  de  rexistence  d'êtres 
organisés  comme  lui  ;  il  peut  atteindre  les  oiseaux  dans 
Tair,  les  poissons  dans  t*eau,  lesbétes  sauvages  dans  les 
forêts  ;  il  peut  cou[)er  ou  incendier  les  forêts  elles-mêmes, 
miner  et  faire  sauter  les  rochers  et  les  montagnes,  chan- 
ger autour  de  lui  toutes  les  formes^  et  malgré  les  analo* 
gies  ascendantes  de  la  nature,  il  ne  croirait  pas  k  l'exis- 
tence d'êtres  intelligents  comme  lui  qui  pourraient  à  leur 
gré  déplacer,  briser  et  incendier  les  mondes,  souffler  sur 
les  soleils  pour  les  éteindre,  ou  les  broyei'  pour  en  faire 
des  étoiles...  des  êtres  si  grands  qu'ils  échappent  k  sa 
vue,  comme  nous  échappons  sans  doute  à  celle  de  la 
mite  ou  du  ciron...  Et  si  de  pareils  êtres  existent  sans 
que  l'univers  soit  mille  fuis  bouleversé,  ne  faut-il  pas 
admettre  qu*ils  obéissent  tous  à  une  volonté  suprême,  à 
une  force  paissante  et  sage,  qui  leur  défend  de  dépla- 
6er  les  mondes,  comme  elle  nous  défend  de  détruire  le 
nid  de  Thirondelle  et  la  crysalide  du  papillon?  Pour  le 
mage  qui  sent  cette  force  au  fond  même  de  sa  con- 
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fldenoe,  et  qui  ne  voit  plas  dans  les  lois  de  1* univers  que 
les  instruments  de  la  justice  étemelle,  le  sceau  de  Salo« 
mon,  ses  clavicules  et  son  anneau  sont  les  insignes  de 
la  suprême  royauté. 

QDBSnONS  5  BT  6b 

5.  Peut -on  prévoir  Tavenir  par  des  calculs  cer- 
tains? 

6.  Peut-on  faire  du  bien  ou  du  mal  par  influence 

magique  ? 

BiPONSBS. 

Deux  joueurs  d'échec  d*égaie  force,  sont  assis  à  une 

table,  ils  commencent  la  partie,  lequel  des  deux  ga- 
gnera ? 

—  Celui  qui  sera  le  plus  attentif  à  son  jeu» 

Si  je  connais  les  préoccupations  de  Tun  et  de  Tautre, 
je  puis  prédire  certainement  le  résultat  de  leur  partie. 

Au  jeu  d'échecs,  prévoir  c'est  gagner,  il  en  est  de 
même  au  jeu  de  la  vie. 

Rien  dans  la  vie  n'arrive  par  iiasard,  le  hasard,  c*est 
l'imprévu  ;  mais  l'imprévu  de  l'ignorant  avait  été  prévu 
par  le  sage. 

Tout  événement,  comme  toute  forme,  résuite  d*un 
conflit  ou  d'un  équilibre  de  forces,  et  ces  forces  peuvent 
être  représentées  par  des  nombres* 

L'avenir  peut  donc  être  d'avance  déterminé  par  le 
calcul. 

Toute  action  violente  est  balancée  par  une  réaction 
égale,  le  rire  pronostique  les  larmes,  et  c'est  pour  cela 
que  le  Sauveur  disait  :  Heureux  ceux  qui  pleurent! 
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C*est  pour  cela  aussi  qu'il  disait  :  Celui  qui^'élève, 
£erA  abalsaé,  et  celui  qui  s*abaisse  sera  éievé» 

Aujourd'hui  Nabuchodonosor  se  fait  Dieu,  demain  il 
sera  changé  en  bête, 

•  Aujourd'hui  Alexandre  foit  son  entrée  dans  Babylone, 

et  se  fait  olîVir  de  Tencens  sur  luub  les  autels,  demain  il 
mourra  bi'utaiemeDt  ivre. 

L'avenir  est  dans  le  passé;  le  passé  est  dans  Tavenir. 

Quand  le  gér.ie  prévoit,  il  se  souvient. 

Les  effets  s' enchaineot  si  nécessairement  et  si  exacte» 
ment  aux  causes  et  deviennent  ensuite  eux-mêmes  des 
causes  d'effets  nouveaux  si  conformes  aux  premiers  dans 
leur  manière  de  se  produira»  qu^un  seul  fait  peut  révé- 
ler au  voyant  toute  une  généalogie  de  mystères. 

Quand  le  Christ  est  venu,  il  est  certain  que  TAnte- 
ebrist  viendra  :  mais  la  venue  de  l'Antéchrist  précédera 
le  triomphe  du  Saint-Esprit 

Le  siècle  d'argent  où  nous  vivons  est  le  précurseur 
des  ptus  abondantes  charités  et  des  bonnes  œuvres  les 
plus  grandes  qu'on  ait  encore  vues  dans  le  monde. 

Mais  il  faut  savoir  que  la  volonté  de  l'homme  modifie 
les  causes  fatales,  et  qu'une  seule  impulsion  donnée 
par  un  homme  peut  changer  l'équilibre  de  tout  un 
monde. 

Si  telle  est  la  puissance  de  l'homme  dans  le  monde  qui 

est  son  domaine,  que  doivent  donc  être  les  génies  des 
soleils  1 

Le  moindre  des  égrégores  pourrait  d'un  souffle,  en 
dilatant  subitement  le  calorique  latent  de  notre  terre,  la 
faire  éclater  et  disparaître  comme  un  petit  nuage  de 
cendre» 
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L*honime  aussi  peut  d'un  soulflo  faire  évanouir  toute 
la  félicité  d'un  de  ses  semblables.. 

Les  hommes  sont  aimantés  comme  les  mondes,  ils 
rayonnent  leur  lumière  spéciale  comme  les  soleils. 

Les  uns  sont  plus  absorbants,  les  autres  irradient  pTus 
volontiers.  .  ^. 

Personne  n'est  isolé  dans  le  monde,  tout  homme  est 
une  fatalité  ou  une  providence.  y 

Auguste  et  Cinna  se  rencontrent  :  tous  deux  sont  oi;-^ 
gucilleux  et  implacables,  voilà  la  fatalité. 

Cinna  veut  fatalement  et  librement  tuer  Auguste,  Au- 
guste est  entraîné  fatalement  à  le  punir,  il  veut  lui  par- 
donner et  librement  il  lui  pardonne.  Ici  la  fatalité  s^' 
change  en  providence,  et  le  siècle  d'Auguste  inauguré  par 
cette  bonté  sublime  devient  digne  de  voir  naître  celui  qui 
dira  :  Pardonnez  à  vos  ennemis  !  Auguste,  en  faisant 
grfLce  à  Cinna,  a  expié  toutes  les  vengeances  d'Octave..^ 

Tant  que  Tiiomme  est  asservi  aux  exigences  de  la 
fatalité,  c'est  un  profane,  c'est-à-dire  un  homme  qu'il 
faut  repousser  loin  du  sanctuaire  de  la  science. 

La  science,  en  effet,  serait  entre  ses  mains  un  instru- 
ment terrible  de  destruction. 

L'homme  libre  au  contraire,  c'est-à-dire  celui  qui 
domine  par  l'intelligence  les  instincts  aveugles  de  la* 
vie,  celui-là  est  essentiellement  conservateur  et  répa- 
rateur, car  la  nature  est  le  domaine  de  sa  puissance,  le 
temple  de  son  immortalité.  ,         ^  .  ^ 

Quand  le  profane  voudrait  bien  faire,  il  ferait  ^ 
mal.  *  '  *         •  "*  j 

L'initié  libre  ne  peut  pas  vouloir  mal  faire;  s'il  frappe, 
c'est  pour  châtier  et  pour  guérir.  f 
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I.e  sot^e  du  preOane  est  .mortel,  celui  de  Tiiiilié  est 

'  Le  profane  souffre  pour  faire  souffrir  les  autres,  l'initié 
souffre  pour  que  les  autres  ne  souffrent  pas. 

profSane  trempe  ses  MehesdaossoB  propre  saii^et 

les  empoisonne;  Tinîtié,  libre  avec  une  goutte  de  son 
simgt  guérit  les  plus  cruelies  blessures. 

qfommmê  7  bt  8» 

> 

7.  Que  faut-il  faire  pour  être  un  vrai  mafideD? 

9.  En  quoi  consistent  précisément  les  forces  de  la 
.  QMgi»  noire? 

ajàPOftsBs. 

L*homme  qui  dispose  des  forces  occultes  de  la  nature, 
sâDB  s*exposer  à  éto  écrasé  par  elles,  eeluMà  est  un  mà 
magicien. 

On  le  recomelt  li  ses  œuvres  et  à  sa  fin,  qui  est  tou- 
jours un  grand  sacrifice. 

Zoroaslrè  a  crié  les  dogmes  et  tes  civilisations  primi- 
tives de  rOhent,  et  a  disparu  comme  Œdipe  dans  un 
orage» 

^  Orphée  a  donné  la  poésie  à  la  Grèce,  et  avec  celte 
poésie  la  lieautc  de  toutes  les  grandeurs,  et  il  a  péri 
dans  une  orgie  à  laquelle  il  refusait  de  se  mêler. 

Julien,  malgré  toutes  ses  vertus,  n'a  été  qu'un  initié 
à  la  magie  noire.  11  est  mort  victime  et  non  martyr  %  sa 
mort  a  été  une  desIraetiOB  ei  une  dêiite,  il  ne  eompro» 
nait  pas  son  époque. 

•  11  connaissait  le  dogme  de  la  bauto  magie,  nMûsiloo 
appliquait  mal  le  ritueL 
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•  ÂpoUonits  <iê  TbyAM  et  Syne«iiMi  n*oni  été  auM 

chose  que  de  mérveilieux  philOMphes,  ils  ont  cultivé 
la  vraie  science,  mais  ili»  n'ont  rieo  fail  pour  la  pos- 
térité. 

Les  mages  de  rÉvangile  régnaient  alors  dans  les  trois 
IMurtiês  du  meode  eonnu,  et  les  oracles  se  taisaient  en 
ieoQtant  \é»  vagit6e«eBtê  <ta  petit  enfaRt  de  Bethléem. 

Le  roi  des  rois,  le  mage  des  mages,  était  venu  dans 
le  monde»  et  les  cultes»  les  lois»  les  empires,  tout  était 
eliangé! 

Entre  Jésus-Christ  et  Napoléon,  le  monde  merveilleux 
mte  vide. 

'  Napoléon,  ce  TérlM  de  la  guerre,  ce  messie  armé,  est 
venu  fatalemeirt  et  sans  le  savoir,  compléter  la  parole 
chrétienne.  La  révélation  chrétienne  ne  nous  apprenait 
qu'à  mourir,  la  civiUsatkm  napoléonienne  doit  nous  ap- 
prendre à  vaincre. 

De  ces  deoi  Yert>ei  contraires  en  apparence,  le  dé« 
vouement  et  la  victoire,  souffrir,  mourir,  combattre  et 
vaincre,  se  forme  le  grand  arcane  de  rHOKNBual 

Croix  du  Sauveur,  croix  du  brave,  vous  n'êtes  pas 
complètes  Tune  sans  Tautre,  car  celui-là  seul  sait  vain» 
cre  qui  sait  se  dévouer  et  mourir! 

£t  comment  se  dévouer  et  mourir,  ai  Too  m  croit  pas 
à  la  vie  éternelle? 

Napoiéon  qui  était  mort  en  apparence,  devait  revenir 
dans  le  monde  en  la  personne  d*uA  homme  réalieateiir 
de  son  esprit. 

Salomon  et  Charlemagne  reviendront  aussi  en  on 
seul  monarque,  et  alors oalnt  Jean  rÉvangéliste,  qui,  se- 

lou  la  tradition,  doit  revivre  à  la  iîa  des  temps,  rebsusci** 
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tara  aussi  en  la  pereoaoe  d'uo  souverain  pontife,  qui 
sera  Tapôtre  de  rioteUigenee  et  de  Ut  charilé. 

£t  ces  deux  princes  réunis,  annoncés  par  tous  les 
prophètes»  accompliront  le  prodige  de  la  régénération 
da  monde. 

.  Alors  fleurira  la  science  des  vrais  magiciens  :  car, 
jusqu'à  présent,  nos  iaîaeun  de  prodiges  ont  été  pour 
la  plupart  dea  hoounes  fclals  el  des  soroierB,  c*eBt>4-diru 
des  instruments  aveugles  du  sort. 

Les  maîtres  que  la  fatalité  jette  au  monde  sont  bieBtâi 
renversés  par  elle.  Ceux  qui  triomphent  par  les  passions 
seront  la  proie  des  passions.  Lorsque  Prométhée  fut  ja-* 
toux  dd  Jupiter  et  lui  déroba  sa  foudre,  il  voulut  ae  faire 
aussi  un  aigle  immortel,  mais  il  ne  créa  et  n'iomiortalisa 
qu'un  vautour. 

La  fabledit  encore  qu'un  rei  impie  tiommé  Ijqm  vou- 
lut faire  violence  à  la  reine  du  ciel,  mais  il  n*embrassa 
qu'une  nuée  mensongère,  et  fut  lié  par  des  serpents  de 
feu  à  la  roue  ineKormble  de  la  fatalité. 

Ces  profondes  allégories  menacent  les  faux  adeptes, 
les  probnateurs  de  la  science,  les  séides  de  la  magie 
noire* 

force  de  la  magie  noire  c'est  la  contagion  du  ver-^ 
tige,  c'est4'épidémie  de  la  déraise». 

La  fatalité  des  passions  est  comme  un  serpent  de  feu 
qui  roule  et  se  tortille  autour  du  monde  en  dévorant  les 
âmes. 

Maisl'intelligence  paisible,  souriante  et  pleine  d*amour, 
figurée  par  la  mère  de  Dieu»  lui  poaeie  pied  sur  la  téte. 
La  fatalité  se  dévore  elle-même  ;  c'est  Tantique  aeiu 

pent  de  Chrooos  qui  ronge  éternellement  .ia  queue. 
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Oo  pkitdt  se  iont  deux  serpeiito  ennemis  qui  ee  iMitteni 
et  se  déchirent  de  morsures,  jusqu^à  ce  que  Tharmonie 
les  enchante  et  les  fatae  s'enlaoer  (MôsibleiDeot  attiour  dm 
caducée  d^Hermèe* 

CONCLUSION. 

Croire  qu*il  n'existe  pas  dans  Tétre  un  principe  total» 

Hgent  universel  et  absolu,  c*est  la  plus  téméraire  et  la 
plus  absurde  de  toutes  les  croyances. 

Groyanee,  parce  que  c*est  la  aégalion  de  Tindéfei  et 
de  rindéfinissable. 

Croyance  téméraire,  parée  qu'elle  est  isolante  et  dé- 
solante; croyance  absurde,  parce  qu*elle  suppose  le  plus 
complet  néant,  à  la  place  de  la  plus  entière  perfection. 

Dans  la  nature,  tout  se  conserve  par  l'équilibre  et  se 
renouvelle  par  le  mouvement. 

L'équilibre,  c'est  l'ordre  ;  et  le  mouvement,  c'est  le 
progrès.  *' 

La  science  de  l'équilibre  et  du  mouvement  es^  la« 
science  absolue  de  la  nature.  ^ 

L'homme^  par  cette  sdenee,  peut  produire  et  diriger 
des  phénonf)ènes  naturels  en  s'élevant  toujours  vers  une 
intelligence  plus  haute  et  plus  parité  que  la  sienne. 

L'équilibre  moral,  e'est  le  eoneoun  de  la  aeience  et 
de  la  foi,  distinctes  dans  leurs  forces  et  réunies  dans 
leur  action  pour  donner  à  Tesprit  et  au  cœur  de  rbomme 
une  règle  qui  est  laraisom 

Car,  la  science  qui  nie  la  foi  est  aussi  déraisonnable 
que  la  fn  qui  aie  la  sdence. 
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l/olljei  dala  foi  na  MMiratl  être  ni  défitii  ni  sorioot 

nié  par  la  science,  mais  la  science  est  appelée  elle-même 
àco&itater  U  batte  raiioiiiialle  des  hypoUièeee  de  ia  feî. 

Une  croyance  isolée  ne  constitue  pa«  4»  foi  parte 
qu'elle  nianque  d'autorité,  et  par  conséquent  de  garan- 
tie morale,  elle  ne  peut  aboutir  qu'au  fanatisme  ou  à  la 
superstition. 

La  foi  est  la  confiance  que  donne  une  religion,  c'est- 
à^lûoe  une  eommiDion  decroyaDot. 

La  vraie  religion  se  constitue  par  le  aofihige  uni- 
versel. 

Elle  est  donc  essentîelleeMiit  ei  toejeurs  eatbeliqiey 

c'est-à-dire  universelle.  C*est  une  dictature  idéale  ac- 
clamée généraiement  dans  ie  domaine  révolutionnaire 
derincomm* 

La  loi  d'équilibre,  lorsqu'elle  sera  mieux  comprise, 
iera  cesser  toutes  les  guerrea  et  toutes  les  révolutions  du 
vieux  monde.  Il  y  a  eu  conflit  entre  les  pcovoin  eomo^ 
•  efctre  les  forces  morales.  On  blâme  actuellement  les  papes 
de  se  cramponner  au  pouvoir  temporel,  sans  songer  à  la 
tendance  protestante  des  ;  priness  pour  ruenrpation  du 

pouvoir  spirituel. 

Tant  qne  les  pdnose  autant  la  prétentîen  d'être  papes» 
le  pape  «era  forcé,  par  la  loi  naéaie  de  ri^ttUbre,  à  la. 

prétention  d'être  roi« 

Le  oMMle  èi^r  rêve  eaoore  l'onilé  de  peavoirt  et  ne 
eemprend  pas  la  puissanee  du  dualisme  éqnilibi^ 

Devant  les  rois  usurpateurs  de  la  puissance  spirituelle* 
si  le  pape  n'était  plus  roi,  il  neaefail  plue  rieil*  Le  pape- 
dans  l'ordre  temporel  subit  corlnme  un  autre  les  préju- 
gés de  son  siècle,  il  ne  saunULdeoft  aMi^i^f  peu* 
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voir  temporel  quand  eeiie  ebdltatian  lerait  un  Modale 

l^ur  la  moitié  du  monde. 

Qvand  Topinien  aoaveraioe  de  ronivera  aura  proclamé 
'h«rteiiieDt<|u*un  prince  temporel  ne  peut  pas  être  pep^ 
quand  le  czar  de  tauted  les  Russies  et  le  souverain  de  la 
Grande-Bretagne  auront  renoncé  à  leur  sacerdoce  déâ^ 
soire,  le  pape  Baor»  ce  qm  lui  reste  à  fais^ 

Jusque-là,  il  doit  lutter  et  mourir,  s'ille  faut,  pour 
étfeodra  l'iAiégrité  du  patrioMnne  de  aaioi  Pierre. 

La  science  de  l'équilibre  moral  fera  cesser  les  que- 
relles de  religion  et  les  blasphèmes  philosophiques. 
T«as  les  bomaies  întelligeAUi  aerentr  religieux,  «uaod  il 
sera  bien  reconnu  que  la  religion  n'attente  pee  à  lalibertA 
d'eaament  et  tous  les  hommes  vraiment  religieux  respeo^ 
leront  une  sdence  qui  recoanattra  l'existence  et  l|k 
cessité  d'une  religion  universelle. 

Cette  soienoe  répandra  un  jour  nouveau  sur  la  philo-? 
Sophie  de  Thistoire  et  donnera  un  plan  synthétiqutfie 
toutes  les  sciences  naturelles.  La  loi  des  forces  équili- 

MeeetdeioompenaatioM  organiques  révélera  une  phiT"  .  \ 
sique  él  une  cliimîe  neuvellee;  alore  de  4ieoiiverlea  m 

découvertes,  on  en  reviendra  à  la  philosophie  herméti- 
qaêf  et  l'on  admirera  oee  prodiges  de  sîmpMié  ot  de 
elarlé  oubliés  depuis  si  longtemps. 

La  philosophie  alors  sera  exacte  comme  les  niathé-' 
Miquee*  car  les  idées  vraies,  o'eet»à-diret  ideatiques  à 
rétre,  constituant  la  science  de  ta  réalité  fournissenlweo 
la  raison  et  à  la  justice  des  proportions  exactes  et  des 
éqiatîmm  rigoureuses  comme  les  nonbree.  L'erreur 
donc  ne  sera  plus  possible  ifofk  Tignorance  ;  le  vrai  sar* 
xeirne  se  trompera  pluB»  « 
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L'esthétique  ce68er«d*étre  subordonnée  aux  caprices 
du  goût  qui  change  comme  la  mode*  51  le  beau  est  la 
iplendeur  da  vrài,  on  devra  floumettre  à  d'infiailKbles 
•  calculs  le  rayonnement  d'une  lumière  dont  le  foyer  sera 
iDcoutesiabiemeat  connu  et  déterminé  avec  une  rigoiH 
reuse  précision. 

La  poésie  n'aura  plus  d^e  tendances  folles  et  subver- 
sives. Les  poètes  oe  seront  plus  ces  enchanteurs  dan- 
gereux que  Plaloa  baonissait  de  sa  répubtique  eu  Im 
couronnant  de  fleurs  ;  ils  seront  les  musiciens  de  la  rai- 
son etlesgradttux  mathématiciens  de  Tbarmonie. 

Est-oe  à  dire  que  la  terre  deviendra  un  Eldorado?  Non, 
car,  tant  qu'il  y  aura  une  humanité,  il  y  aura  des  enfants, 
c'est-à-dire  des  faibles,  des  petits,  des  ignomots  ot  des 
pauvres. 

Mais  la  société  sera  gouvernée  par  ses  véritables  mat-* 
très,  et  il  n'y  aura  plus  de  mal  sanaremède  dans  la  vie 
humaine. 

On  reconnaîtra  que  les  miracles  divins  sont  ceux  de 
Terdre  étemel,  et  Ton  n'adorera  plus  les  fanCtaes  de 
Hmagination  sur  la  foi  des  prodiges  inexpliqués.  L'étran- 
geté  des  phénomènes  ne  prouve  que  notre  ignorance  de- 
vantles  lois  de  la  nature^  Quand  IMea  veut  se  faire  ooii* 
nattre  à  nous,  il  éclaire  notre  raison  et  ne  cherche  pas  à 
la  confondre  ou  à  l'étonner. 

On  eaura  jusqa'oh  s'éleod  le  poovoir  de  l^onraie  créé 
à  rimage  et  à  la  ressemblance  de  Dieu.  On  comprendra 
que  lui  aussi,  il  est  «réateur  dans  sa  sphère,  et  que  sa 
bonté  dirigée  par  rétemelte  raison  est  la  providence 
subalterne  des  êtres  placés  par  la  nature,  sous  son  in- 
fluence et  sous  sa  domination  ;  la  religioa  alors  n'aura 
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fkm  riio  à  onlprire  d«  profrèSy  aieo  prtaâmladiiw 

lion. 

Ua  docteur  jiMteaieot  vénéré  cUas  ies  eoseigaeœento 
d«  othoHdMae»  le  bieaheoretii  Yioeenl  de  Lérine, 
exprime  admirablement  cet  accord  du  progrès  et  de 
riiiterité  OQfMervntrice* 

Selo»  M,  la  mJe  M  b'M  digne  4t  ]ielm.eeQlâoee 
que  par  cette  autorité  iavariabie  qui  en  rend  les  dogmes 
inâocoiBiblee  aox  oaprices  de  ngnorance  hoinaine»  «  fii 
cependant,  ajoute  Vineent  de  Lérine,  cette  ImaiebiHlé 
n^est  pas  la  mort;  nous  conservonst  au  contraire,  pour 
rateiir»  on  germe  de  vie.  Ct  qne  nous  droyooe  anjoar* 
d'bui  sans  le  comprendre,  Tavenir  le  comprendra  et  ee 
i^ttira  d'en  avoir  connaissance.  Fastmias  inêeUeekm 
§fÊl(iÊkiwry  qmi  «Us  ^elmUaM  nm  wMecmii  WMnàa 
tur.  Si  donc  on  nous  demande  :  Est-ce  que  tout  progrès 
est  exclu  de  la  religion  de  Jésus-Cbnsi2  Mou  sans  doute» 
el  noue  en  espéima  «n  très  grand» 

«Quel  homme,  en  effet,  serait  assezjaloux des  hommes, 
•aaea  ennemi  de  Dieu,  pour  vouloir  empêcher  le  progrès? 
Hiâs  il  faut  que  ce  soit  réellemeDt  un  progrès,  et  non  pan 
un  changement  de  croyance.  Le  progrès,  c'est  Taccrois- 
sèment  oi  le  développement  de  cbaqne  obose  dans  son 
ordre  et  dans  sa  natore.  Le  désordie,  o*est  la  oenAisio»t 
et  le  mélange  des  choses  et  de  leur  nature.  Sans  aucun 
doute,  il  dmt  y  avoir,  tant  pour  teœ  les  hommes  en  général 
que  pooretmeun  en  particulier,  selon  la  marche  natnnUee 
des  âges  de  TËglise,  différents  degrés  d'intelligence,  de 
science  et  de  sagesse»  mois  en  telie  sorte  que  tootsoit 
conservé,  el  que  le  dogme  garde  toujours  le  même  esprit 
et  la  même  délioitîom  La  religion  doit  développer  soc* 
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qni  grandissent  et  sont  pmniant  toujours  les  mêroes« 

«Quelle  dUférence  entre  la  fleur  enfantine  du  premier 
êg»  ii  la  ttatorilé  464a  vittNaMel  Lea  viaiMarda «ail 
pourtant  les  mêmes,  quant  à  la  personne,  qu'ils  étaient  t 
dans  Tadolascence;  il  n'y  a  que  rextéritur  ai  les  ajppa^ 
iMiBtt  ëa  ghangéc  Las  mmAieê  da  l'aafaai  aa  k^ratan 
tant  bien  frêles,  et  pourtant  ils  ont  les  mêmes  principes 
radimantaÎKa  ai  iaa  mâiBM  ocgaota  q/sm  las  booMMa) 
fls  ffandiiSMi  tans  qaa  lauf  nooibra  ao^maata,  al  la 
vieillard  n'a  rien  de  plus  en  cela  que  n'avait  Penfant.  Et 
aala  doit  être  aàiti»  tout  peina  da  difformité  ou  da  asorU 
«  Ilaa  atl ainsi  de  la  ratigian  da  Jétat^hritl,  alla 
progrès  pour  elle  s'accomplit  dans  les  mêmes  conditions 
al  eaifaal  lat  tàteies  lais*  Lea  an^ést  la  jendtnt  pias 
inrtaat  la  grandissent^  maisa^ijaiitanl  riaa  à ta«t«a  qé 
çompose  son  être.  ËUe  est  née  complète  et  parfaite  dans 
est  praportions,  qui  paateat  mure  al  a*éleadf«  asit 
changer.  Nos  pères  ont  semé  du  froment,  not  neveux  ne 
doivent  pat  moissonner  de  T  ivraie.  Las  résoltea  iatai^ 
aMiiiret  naahaagealfianà  la  natara  da  gMiil4  tmlà 
devons  le  préndre  et  le  laisser  toujours  le  même. 

»  Le  caUiaUoisaie  a  planté  des  roses,  devons-noas  y 
sahelitttsr  desrteoeat  Naa  tant  daate,  aa  maHiaarà 
nous!  Le  baume  et  le  cinname  de  ce  paradis  spirituel 
ne  doixeni  pat  se  ohaagar  saus  nos  mains  en  acoailal 
eaj^oisan.  Toal  ae  qui,  dans  rÉgKta,  aaUa  Mla  aamp»* 
gne  de  Dieu,  a  été  semé  par  les  pères,  doit  y  être  cultivé 
al  eniralana  par  las  fils  :  a*eslaalaayi  ioiyaara  doil  cni^ 
lia  at  fleafir  ;  mais  cela  pani  gff«Mfir  el  daH  te  dévalap^ 
per.  Dieu  permet  en  effet  qua  les  dogmes  de  celte  philo- 
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•opÉiie  céMesoMaU  par  ie.progr^  du  éiudxé», 
travâiUéi»,  polit  «a  quelque  torte*;  mai»  otqoi  etidé* 
fendu,  c'est  de  les  changer  ;  ce  qui  est  un  crime,  c'est 
êê  los  ironquer  et  d#  iea  UMOiter.  (^'iU  r^çoiveoi  im^ 
aMi¥6l)e  kmièra  ei  dt»  dittiaotioM  plot  aavaaltit  inaia 
qu'ils  gardent  toujours  leur  piéoUttde,  leur  iatégrité, 
hiir  pfaprîélé.  a 

Cmteidémit  donc  eominamaqwflei  au  proili  de  TÉgUsa  * 
ufliveraeile  toutes  les  conquêtes  de  la  science  dans  le  passé* 
aipaoBMttODa4iii,  avec  Vinoeal  de  Lérioit  rbérila^eoms' 
iriai  des  progrès  à  venir  !  A  elle  toutes  les  grandes  aapi* 
ratidns  de  Zoroastre  et  toutes  les  découvertes  d'Bermèsi 
A  alla  la  daf  de  Taraka  saiotQi  àirila  ranaaaii  da  Salo- 
mon, car  elle  représente  la  sainte  et  immuable  hiérar^» 
chia*  Ses  luttes  Toat  reodue  plus  forte*  ses  chutas  appa- 
rentes la  rendront  plus  staUa  ;  aile  soiiffira  poar  régaar, 
elle  tombe  pour  grandir  en  se  relevant,  elle  meurt  pour 
■Éssiiscilar  1 

«  11  liai  vaaa  tenir  prêta»  dU  la  eaiala  Jaiapli  da 

Maistre,  pour  un  événement  immense  dans  Tordre  divin, 
vara  laquai  noua  mai*€hons  avec  uns  vit«aa  aec^iécéa 
gnidoii  frapper  Un»  laa  obsarvalaofa;  des  aMiea  ra« 
doutables  annoncent  d'ailleurs  que  les  temps  sont  arri- 
véa«  PMaara  ppophéliaa  coatanuaa  daoa  T  Apoeaiypia  aa 
rapportaianlàiias  temps  nodamea.  Unierivain  est  allé 
jusqu^à  dire  que  révéoement  avait  dé^jib  commencé,  e^. 
§aa  la  aattea  fraa^aîaa  devait  être  le  grand  iaatruHMai 
da  la  plna  grande  daa  révolutions.  11  ii*y  a  peui^re  pas 
un  homme  véritablement  religieux  en  £urope  ye  paileda 
la  cksso  ineiraite)  ipai  n*attMida  daaa  co  moMat  quai* 
qae  olifee  d'eitraordineiie,  Or,  o*esi-ce  rien  que  ce  cri 
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général  qui  aiHHMiee  de  grandes  thoewt  BeiMiMant 

siècles  passés,  transportez-vous  à  la  naissance  du  Sau** 
veur  ;  ^  cette  époque,  une  voix  haute  et  mystérieuse, 
partie  des  fégione  orieiilato,  ne  e'écrkit^  pas  : 
«  L'Orient  est  sur  le  point  de  triompher..»  Le  vainqueur 
»  partira  de  la  Judée...  Un  eufant divin  nous  est  donné; 
»  il  va  parattre;  il  desoend  du  plus  bant  des  eiein;il 

•  »  ramènera  Tàge  d'or  sur  la  terre.  »  Ces  idées  étaient 
ttoiverseUemeot  répanduest  et  oomne  ellea  prélaieiit  ia- 
Mment  à  la  poésie»  le  pins  grand  poète  latin  s*ea  em* 
para,  et  les  revêtit  des  couleurs  les  plus  bnilantes  dans 
son  PoUion.  Aiqouni'luii,  eooune  au  tempe  de  Viii§iley 
rnnivers  est  dans  l'attente.  CkrnimeRt  mépffaerîene-iMiis 
cette  grande  persuasion,  et  de  quel  droit  condamne* 
rtensHioas  les  bomniee  qui»  avertie  par  ces  eignee  divinay 
se  livrent  à  de  saintes  recherches  ? 

»  Youies-vous  une  preuve  de  ce  qui  se  prépare?  cher- 
ches-la dans  les  sdenoss;  considères  bien  lamarebade 
la  chimie,  de  l'astronomie  même,  et  vous  verrez  où  elles 
nous  conduisent.  Croirieft-vous»  par  exemple,  que  New- 

'  ton  nous  ramèneàPythagore,  et  qalnoessamnient  il  ssra 
démontré  que  «  les  corps  célestes  sont  mus  préciséflient, 
9  comme  le  corps  humain,  par  dss  intelligences  qui  leur 
s  sont  unies»  sans  qu'on  saslM^oinaient  :  c*est  cependant 
ce  qui  est  sur  le  point  de  se  vérifier,  sans  qu'il  y  ait 
Mentdtancun  nrayen  de  disputer.  Cette  doctrine  poom 
sembler  paradoxale  sans  doute»  et  même  ridioirie,  parée 
que  Topinion  environnante  en  impose; mais  attendez  que 
l'affinité  naturelle  de  la  religieftet  la  sdenoe  les  réunissent 
dans  la  tète  d'un  seul  homme  de  génie.  L'apparition  de 
cet  homme  ne  saurait  être  éloignée.  Alors  des  opinions 
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sées  seront  des  axiomes  dont  il  ne  sera  pas  permis  de 
douter»  et  Ton  pariera  de  notre  sUipidiié  actuelle  cofome 
noi»  parionade  la  saperstitioii  du  «loyffi     (I)*  » 

Au  tome  dixième  de  ses  œuvres,  page  697,  saint  Tho- 
BiaB  dit  celte  belle  parole  ;  «  Tout  ce  que  Oieu  veut  est 
juste,  fliaia  le/mit  ne  doit  pas  èire  nommé  ainsi  omqu^ 
ment  parce  que  Dieu  le  veut  :  non  ex  hoc  diciùur  justum 
piûd  Dmu  Ukidvult^  9  La  doctrine  morale  de  l'avenir 
ait  reofermte  là  tout  entières  et  de  ce  principe  fé* 
cond  on  peut  immédiatement  déduire  celui-ci  :  Non- 
aeulenent  il  eei  bien,  au  point  de«  vue  de  la  fol,  du 
faire  eo  qpie  Dieu  commande»  mais  eneore,  au  point  de 
vue  de  la  raison,  il  est  bon  et  raisonnable  de  lui  obéir. 
Uiumm^-àonù  pourra  dire  :  Je  fais  le  bien  m»  seule  ■ 
flMnt  parce  que  Dimh  veut,  mm  aussi  parce  que/e^ 
v$m.  La  volonté  humaine  sera  ainsi  soumise  et  libre  eu 
même  temps  ;  car  la  raison,  démontrant  d*nne  boon  ir- 
récusable la  sagesse  des  prescriptions  de  la  foi,  agira  de 
son  propre  mouvement  en  se  réglant  d'après  la  loi  di- 
vine» dont  eUe  de^deudra  en  quelque  sorte  laaanetmu 
humaine.  Alors  il  n*y  aura  plus  ni  superstition,  ni  im* 
piété  possible»  on  le  comprend  facilement  d'après  ce 
que  noua  venons  de  dire  :  donc»  en  religion  et  en.  pbilo» 
Sophie  pratique,  c'est-à-dire  en  morale,  Tautorilé  abso- 
lue 6^  i^  dogmes  moraux  pourront  seulement 
alors  se  révéler  et  a*établir. 

Jusque-là,  nous  aurons  la  douleur  et  l'effroi  de  voir 
tous  les  jours  remettre  en  question  les  principes  les  plus 

(I)  im§két  MslilfCt  SoMm  4ê  MnhPitÊrtkmff.  IS81,  p,  SSS. 
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limpleeallM  plttstonnlans  dà  dfoH M 4i étinif  eau» 

les  hommes.  Sans  doute,  on  fera  taire  les  blasphéma- 
teurs ;  mais  autre  eheee  est  imposer  eileace»  aiitre  eboie» 
persuader  el  eontertfr. 

Tant  que  la  haute  magie  a  été  profanée  par  la  mé- 
Aanceté  des  hommes^  i*Ë^ise  a  dû  la  proscrire»  Les 
fMix  gnostiques  ont  déerfé  lé  nom  si  pui*  4'abord  di  gmé^ 
ticisme,  et  les  sorciers  ont  fait  tort  aux  enfants  des 
iAages  ;  mais  la  religion,  anie  de  la  tradition  et  gardienit 
des  trésors  de  rantiqcrfté  ne  sàurait'i«peuiKr  plus  long- 
temps une  doctrine  antérieure  à  la  Bible,  et  qui  accorde 
H  parfaitement  aree  le  respect  traditionnel  du  pensé,  les 
espérances  les  plus  vivantes  du  progrès  et  de  TavenirT 
Le  peuple  s'initie  par  le  travail  et  par  la  foi  à  la  pro- 
priélé  età  la  eeience.  1 1  y  aura  toojoilrs  «n  peuple,  eoBMne 
il  y  aura  toujours  des  enfants  ;  mais  quand  l'aristocratie 
devenue  savante  sera  une  mère  pour  le  peuple,  les  voies 
de  rémandpation  seront  onverles  à  tous,  énaneipallon 
personnelle,  successive,  progressive,  par  laquelle  tous 
les  appelés  pourront,  par  leurs  efforts,  arriver  au  rang 
dee  élus.  Cest  ce  mystère  d'avenir  que  l*fnTtiation  anti* 
que  cachait  sous  ses  ombres;  c'est  pour  ces  élus  de 
Tavenir  que  sont  réservés  les  miracles  de  la  nature  as^ 
suJetHs  à  la  volonté  de  Thommel  Le  bâton  sacerdotal  doil 
être  la  baguette  des  miracles,  il  l'a  été  du  temps  de 
Moise  et  d'Hermès,  et  il  le  sera  encore.  Le  sceptre  du 
mage  redeviendra  celui  du  rot  ou  dé  'l*ecnperear  du 
monde,  et  celui-là  sera  de  droit  le  premier  parmi  les* 
hommes,  i^ui  se  montrera  de  fait  le  plus  fort  par  la 
science  et  par  la  vertu, 
▲lors  la  magie  ne  sen^plus  «ne  fisience  oosttiU que 
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incontestable.  Alors  la  révélation  universelle  ressoa- 
dera  les  uns  aux  autres  tous  les  aimeaux  de  sa  chaîne 
.  4'ir»L*épopéeb«flsaiMmft  terminée  M  les  effMTtii^ 
des  Titans  n'auront  servi  qu'à  rslminwir  Taut^l  du  vni. 
Dieu. 

Alors  toutes  les  formes  qa'asocoessîveme&t  revêtues  . 

ia  pensée  divine  renaîtront  immortelles  et  parfaites. 

Tousl  les  trails  qu'avait  esquissés  l'art  successif  des  ' 
nations  se  réuniront  et  formeront  Timage  complète  de 
Dieu. 

Le  dogme  épuré  et  sorti  du.  chaos  produira  natui^Uo» 
ment  la  morale  infaillible,  et  Tordre  social  se  constituera 

sur  cette  base.  Les  systèmes  qui  se  heurtent  naaiotenant 
sont  les  rêves  du  crépuscule.  Laissons-les  passer.  Le 
soleil  luit  et  la  terre  poursuit  sa  marche;  insensé  serait 
celui  qui  douterait  du  jour  ! 

11  en  est  qui  disent  :  Le  catholicisme  n'est  plus  qu'on/ 
tronc  aride,  portons-y  la  hache. 

Insensés!  ne  voyez- vous  pas  que  sous  i'écorce  des- 
séchée se  renouvelle  sans  cesse  l'arbre  vivant.  La  vérité 
n*a  ni  passé  ni  avenir  ;  elle  est  éternelle.  Ce  qui  ûnit  ce 
n'est  pas  elle,  ce  sont  nos  rêves. 

Le  marteau  et  lahàche  qui  détruisent  aux  yeux  des 
hommes,  ne  sont  dans  la  main  de  Dieu  que  la  serpe  de 
i'émondeur,  et  les  branches  mortes,  c'est-à-dire  les  su* 
persiilions  et  les  hérésies,  en  religion,  en  science  et  en 
politique,  peuvent  seules  être  coupées  sur  l'arbre  des 
croyances  et  des  convictions  éternelles. 

Notre  Histoire  de  la  magie  a  eu  pour  but  de  démon- 
trer que,  d^ns  le  principe,  les  grands  symboles  de  la 
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religion  oot  été  en  même  temps  ceux  de  la  science  aior» 
cachée. 

■  • 

Que  la  religion  et  la  science,  réunies  dans  l'avenir, 
s*entr*aideiit  donc  et.  a*aimei9t  coBune  deux  sœurs, 
INi«M|tt*eUei  eut  es  la  même  bereean  I 
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